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1.
« Il y a eu des complications imprévues », annonça le flou gris sombre. Flou qui était assis sur un siège capitonné bleu pâle, à moins d’un mètre de l’endroit où se trouvait Ingray elle-même, face à lui, sur un siège identique.
En apparence, du moins. Ingray savait qu’en tendant la main un peu plus d’un mètre au-delà de ses genoux elle rencontrerait une paroi lisse et dure. Pareil sur sa gauche où l’Entregent semblait trôner, sa silhouette osseuse drapée de soieries brun, or et pourpre, sa chevelure tressée rejetée en arrière, ses yeux obscurs sans expression, en observant la conversation. En l’écoutant. Seules les cloisons beiges, derrière Ingray et sur sa droite, correspondaient à leur apparence. Certes, la table proche du siège d’Ingray, avec sa carafe dorée de serbat et le délicat plateau en verre portant de minuscules gâteaux de pétales de rose, était réelle – l’Entregent l’avait invitée à y goûter. Mais elle était trop nerveuse pour même envisager d’en manger un.
« Des complications imprévues ont conduit à des dépenses inattendues. Nous demandons une rémunération plus importante que celle initialement prévue. »
Cet autre participant anonyme ne pouvait pas distinguer Ingray sur son siège – la voyait comme le même genre de flou gris sombre auquel elle faisait elle-même face. Assis dans une cabine identique, quelque part ailleurs sur cette station. Incapable de déchiffrer l’expression d’Ingray, si elle laissait paraître sur son visage son désarroi et son désespoir. L’Entregent, en revanche, avait vue sur eux deux. Iæl n’aurait pas trahi la plus infime réaction d’Ingray, s’iæl en avait aperçu une, elle en avait la conviction. Et cependant… « Les complications inattendues ne me concernent pas, déclara-t-elle, aussi calmement et onctueusement qu’elle le put. Le prix était convenu d’avance. » Le prix correspondait à tout ce qu’elle possédait, hormis les vêtements qu’elle portait et son billet de retour – déjà payé.
« Les dépenses inattendues ont été considérables et doivent être réglées, d’une façon ou d’une autre, riposta le flou gris sombre. Le colis ne sera pas livré si le paiement n’est pas revu à la hausse.
— Alors, ne le livrez pas », répondit Ingray, essayant de donner une impression détachée. Tenant ses mains tout à fait figées dans son giron. Elle avait envie d’empoigner la soie vert et bleu de ses longues jupes, d’éprouver le sentiment de se raccrocher à quelque chose de solide et de sûr, une manie enfantine dont elle croyait s’être défaite depuis des années. « Vous ne recevrez en conséquence pas de paiement du tout. Certes, vous devrez quand même régler vos frais, mais cela ne me concerne en aucune façon. »
Elle attendit. L’Entregent ne dit rien. Ingray se répéta que le flou gris sombre avait plus à perdre qu’elle, si le marché ne se faisait pas. Elle pourrait récupérer le reste du paiement qu’elle avait apporté, après versement de la commission de l’Entregent – payable quoi qu’il arrive, à ce stade de la transaction. Elle pourrait rentrer chez elle sur Hwaé. Il lui resterait certes beaucoup moins que ce qu’elle avait au début ; peut-être devrait-elle s’en contenter, placer le reliquat. Si elle perdait son emploi, sans doute pourrait-elle mettre à profit les réseaux dont elle disposait encore pour en trouver un nouveau. Elle voyait déjà la déception glacée de sa mère adoptive. Nétano Aughskold ne gaspillait pas son temps et son énergie sur des enfants dénués d’ambition ou de réussite.
Et Ingray anticipait le triomphe satisfait de Danach, son frère adoptif. Même si tous les plans d’Ingray réussissaient, il resterait le préféré de Nétano, mais elle pourrait prendre ses distances avec les Aughskold en sachant qu’elle avait humilié ce frère arrogant et qu’elle les avait tous obligés, Nétano comprise, à tenir compte d’elle. Si ce marché n’aboutissait pas, elle n’aurait rien de tout ça et ne remporterait pas la moindre victoire sur son frère.
Le silence, toujours, émanant du flou gris, de l’Entregent. L’odeur épicée du serbat dans la carafe lui retournait l’estomac. Rien n’allait se faire.
Et si cela valait mieux ? Qu’essayait-elle d’accomplir, après tout ? Ce plan était grotesque. Invraisemblable. Ses chances de réussite, même si le marché se concluait, étaient proches de zéro. D’ailleurs, que faisait-elle ici ? Un instant, elle eut l’impression d’avoir avancé d’un pas au bord du gouffre, et elle habitait maintenant ce moment infime qui précède la chute.
Ingray pouvait immédiatement y mettre un terme. Annoncer qu’elle annulait la proposition, verser à l’Entregent sa rémunération et rentrer chez elle avec son reliquat d’argent.
Le flou face à Ingray poussa un soupir mécontent. « Très bien, en ce cas. Le marché est conclu. Mais à présent, nous savons quoi penser de l’impartialité et du traitement équitable tant vantés des Tyrs.
— Les termes étaient clairs dès le début, énonça l’Entregent sur un ton égal. Le paiement vous a été décrit avec précision. Si vous ne le jugiez pas approprié, il vous suffisait d’en exiger davantage au moment de l’offre ou de refuser d’emblée la vente. Telle est notre règle inflexible, précisément afin d’éviter les méprises et les ressentiments, à ce stade de l’opération. Je vous l’ai expliqué à l’époque. Si vous n’aviez pas exprimé votre compréhension de cette politique et votre accord avec elle, je n’aurais pas permis à cette transaction de se poursuivre. Agir autrement porterait atteinte à notre réputation d’impartialité et d’équité. » Le flou gris ne répondit pas. « J’ai examiné le paiement et la marchandise, poursuivit l’Entregent, toujours calmæ et mesuréæ. Tous deux satisfont aux promesses. »
C’était maintenant qu’Ingray pouvait saisir sa chance. Elle devait se dégager tant que c’était encore possible. Elle ouvrit la bouche. « Très bien », déclara-t-elle.
Oh, puissances omnipotentes, qu’avait-elle fait ?
*
*     *
Le point de récupération assigné évoquait une petite salle délimitée par des murs d’orchidées poussant sur ce qui ressemblait à un dédale de racines d’arbres. Une femme en veste et sarong brun et mauve se tenait auprès d’une caisse de transport d’un gris fatigué, longue de deux mètres et haute d’un, choquante par son incongruité au sein d’un luxe entretenu avec tant de soin, de couleurs si douces. « Il y a eu méprise, Excellence, suggéra Ingray. Ce devrait être une personne. » Considérant la taille et la forme du caisson, elle eut soudain l’intuition qu’il renfermait peut-être un corps.
Échec complet. L’angoisse que ressentait Ingray depuis que le flou gris avait sollicité un paiement supplémentaire s’intensifia.
Sans quitter sa position à l’autre extrémité de la caisse, sans regarder l’objet, sans même battre des cils, la femme répondit : « Nous ne nous mêlons pas d’enlèvements ni d’esclavagisme, Excellence. »
Ingray cilla. Respira, indécise quant à la suite à donner. « Puis-je ouvrir la caisse ? demanda-t-elle enfin.
— Elle vous appartient. Vous pouvez en faire tout ce que vous désirez. » Elle ne bougea aucunement par ailleurs.
Il fallut quelques instants à Ingray pour localiser tous les verrous sur le couvercle de la caisse. Chacun s’ouvrit avec un claquement amorti, et elle repoussa avec précaution une extrémité du lourd couvercle, craignant de le faire basculer à l’autre bout de la caisse. La lumière se refléta à l’intérieur sur un objet lisse et sombre. Une nacelle de suspension. Ingray fit coulisser le couvercle par-dessus le panneau d’indicateurs de la nacelle. Des voyants verts et bleus sur le panneau lui apprirent que la nacelle était activée, et son occupant vivant. Elle ne put retenir un très léger soupir de soulagement.
Peut-être cela valait-il mieux ainsi. Elle pouvait remettre à plus tard toutes les explications gênantes, charger la personne à bord du vaisseau sur lequel elle avait retenu un passage sans que nul ait vent de ses actes. Elle hala et tira le couvercle de la caisse pour le remettre en place, le reverrouilla.
« Pardonnez-moi, déclara-t-elle à la femme en sarong brun et pourpre. Je n’avais pas envisagé que… mon achat puisse arriver emballé de cette façon. Je ne pense pas réussir à déplacer cet objet sans assistance. Y a-t-il un chariot que je puisse emprunter ? » Comment elle allait le charger sur ce chariot, toute seule, elle n’en savait rien. Et s’ils lui en faisaient payer l’utilisation, eh bien, elle n’avait plus rien pour ça. Elle risquait de devoir ouvrir la nacelle sur place, tout de suite, et espérer que son occupant serait disposé à marcher et en mesure de le faire. « À moins qu’on puisse le livrer sur mon vaisseau ? »
Sans changer d’expression, la femme toucha le flanc de la caisse, un clic retentit et l’objet avança vers Ingray, d’un déplacement infime. « Une fois que vous avez réceptionné votre achat, déclara la femme, il n’est plus à notre charge et nous n’acceptons plus aucune responsabilité le concernant. Cette pratique peut sembler contraignante par moments, mais nous avons constaté que cela limitait les méprises. Vous devriez être capable de déplacer ceci toute seule. Quand vous aurez quitté notre établissement et rebranché vos communications, on vous indiquera la route la plus pratique pour des objets de cette taille. »
Il devait exister un genre d’assistance sur la caisse, car, bien qu’elle paraisse très lourde, elle se mouvait aisément, quoiqu’en se déportant tout aussi aisément, jusqu’à ce qu’Ingray prenne le tour de main pour la faire avancer sans partir en même temps dans une embardée. Et la jeune femme faillit en perdre complètement le contrôle quand, émergeant par une porte sans marque distinctive dans une large coursive brillamment éclairée et dallée de rouge et de noir, elle rétablit d’un clin d’œil ses communications et qu’une longue liste d’alertes et de nouvelles s’afficha subitement sur sa vision. Une surprenante quantité de nouvelles, alors qu’Ingray avait réglé son flux pour filtrer les informations locales, à l’exception des plus urgentes. Mais la plus lumineuse et la plus grosse – assez grosse pour qu’Ingray ne puisse s’empêcher de la lire alors même qu’elle faisait virer la caisse en catastrophe afin d’éviter de percuter une cloison – était à coup sûr d’un intérêt qui dépassait le purement local. ARRIVÉE À TYR D’UNE MISSION DIPLOMATIQUE GECKQUE, clamait-elle, et, en plus petit, au-dessous : LE CONSEIL DE TYR SIILAS APPROUVE LA DEMANDE D’APPROVISIONNEMENT EN CARBURANT ET DE RÉPARATIONS. Oui, bien sûr, ils l’avaient approuvée. Les Gecks étaient signataires du traité avec les dangereux et énigmatiques Presgers, et quoi qu’on puisse penser de ceux qui avaient conclu ce traité et de la façon dont ils l’avaient fait, personne n’était assez inconscient pour souhaiter le rompre.
Son intérêt pour la manchette fit monter une nuée d’articles plus détaillés et de commentaires éditoriaux. LE CONCLAVE EST UNE ÉVIDENTE TENTATIVE DE MAINMISE DES RADCHAAÏES, proclamait l’un, L’IA CONSCIENTE SE MANIFESTE ENFIN – EST-CE LE DÉBUT DE LA FIN POUR L’HUMANITÉ ? s’interrogeait un autre. Une voix paisible lui souffla à l’oreille qu’une boutique de nouilles où elle avait mangé six fois depuis son arrivée ici était ouverte, à proximité, avec une file d’attente relativement courte – une alerte personnelle qu’Ingray avait installée depuis plusieurs jours et oublié d’annuler. Elle n’avait pas pris de petit-déjeuner, ni mangé les gâteaux offerts par l’Entregent. Soudain, des nouilles lui faisaient très envie.
Mais le navire sur lequel elle avait retenu un passage partait dans trois heures, ce qui voulait dire qu’elle devait se trouver à bord dans moins que ça. Et même si elle en avait eu le temps – et les moyens –, elle pouvait difficilement faire la queue avec, en remorque, cette caisse de taille humaine qu’elle dirigeait à grand-peine. Elle chassa d’une pensée tous les messages, à l’exception de son trajet jusqu’au navire, et continua sa progression. Elle mangerait à bord.
Le chemin qu’on lui indiquait la maintenait pour l’essentiel en dehors des quartiers les plus passants de la station, bien que, sur Tyr Siilas, « moins passant » reste quand même très animé. Au début, elle était gênée, craignant d’attirer l’attention en charriant une caisse de la taille d’une nacelle de suspension à travers les voies de communication de la station, mais les foules se divisaient et la croisaient sans contact ni commentaires. Et elle n’était vraiment pas la seule à pousser une charge encombrante. Elle dut contourner avec soin une pile de caisses remplies d’oignons, circulant apparemment de son propre chef, puis se trouva bloquée pendant quelques secondes irritantes derrière ce qu’elle prit tout d’abord pour un mech d’une hauteur insolite, mais qui, quand il se déplaça enfin, lui apparut en fait comme un humain en combinaison de soutien environnemental, originaire d’un habitat basse gravité, à en juger par sa taille et son besoin de porter la combinaison.
À un moment, elle dut attendre une demi-heure un monte-charge, puis passa le trajet coincée contre la cloison crasseuse du fond de l’ascenseur. Elle regretta de porter ses raides sandales d’apparat, la veste de soie et les jupes longues qu’elle avait conservées quand elle avait vendu le reste de ses vêtements, avec l’intention de paraître aussi sérieuse en affaires que possible. De façon très probablement inutile – l’Entregent s’en moquait sans doute, du moment qu’elle avait un bon crédit, et de toute façon la personne qui se trouvait de l’autre côté du contrat, qui qu’elle soit, ne la voyait pas.
Dès sa sortie de l’ascenseur, elle retroussa ses jupes et retira ses sandales, qu’elle posa sur la caisse en même temps que le petit sac à main qui contenait toutes ses possessions actuelles – sa tabula d’identité et quelques articles de toilette – puis elle entama le long parcours heurté à travers les quais, contournant quand elle y parvenait les voyageurs distraits. L’affichage de l’heure sur sa vision lui assurait, au moins, qu’elle disposait encore d’assez de temps pour arriver à son vaisseau qui, comme de bien entendu, se trouvait dans la zone des quais la plus éloignée.
Elle atteignit l’embarcadère fatiguée, énervée et inquiète. Il était nettement plus réduit qu’elle ne s’y attendait, mais après tout, elle n’avait jamais emprunté que de grands croiseurs de passagers entre les systèmes. Elle était d’ailleurs venue ici à bord de l’un d’eux, mais elle n’avait plus les moyens de se payer le moindre billet de retour chez elle sur un tel bâtiment. Elle savait que ce vaisseau-ci était petit, un navire-cargo avec quelques couchettes en extra pour recevoir des passagers, elle s’était faite à l’idée que son retour chez elle s’accomplirait à l’étroit et sans luxe, mais elle n’avait pas pris le temps d’envisager ce que cela allait signifier, maintenant qu’elle apportait cette caisse. S’il s’était agi d’un vaisseau de ligne, il y aurait eu quelqu’un à qui la confier, qui aurait veillé à la déposer dans la cabine d’Ingray ou dans la cale. Mais l’embarcadère était vide. Et elle ne pensait pas qu’elle réussirait à franchir le sas avec la caisse.
Tandis qu’elle réfléchissait, un homme émergea du sas. Un corps court et trapu. Il y avait une étrangeté indéfinissable dans son visage carré – une qualité insolite dans la forme de son nez, ou la taille de sa bouche. Ses cheveux, tirés en arrière, pendaient derrière lui en une douzaine de petites tresses. Il était vêtu d’un lungi à rayures vertes et grises et d’une veste gris sombre, et allait pieds nus – moins élégant que ce qu’à peu près tout le monde portait lors de transactions d’affaires ou de réunions importantes, ici, mais parfaitement respectable, toutefois. « Ingray Aughskold ?
— Vous devez être le capitaine Uisine. » Ingray avait retenu la cabine par les services portuaires de Tyr Siilas plusieurs jours plus tôt, avant l’arrivée du vaisseau. « Ou devrais-je dire capitaine Tic ? » Dans un tel lieu, où on rencontrait des gens venus de partout, il était difficile de savoir dans quel ordre se présentait le nom ou par lequel ils préféraient être appelés.
« L’un ou l’autre, répondit le capitaine. Vous n’aviez pas parlé d’un bagage de cette taille, Excellence.
— Non, en effet. Je ne m’y attendais pas moi-même. »
Le capitaine Uisine garda le silence un moment. Il patientait, supposa Ingray. Puis : « Il est trop volumineux pour les compartiments passagers, Excellence. Il va falloir le charger en cale. On y accède par le niveau inférieur. Mais il est scellé pour l’instant. Et je ne l’ouvrirai pas avant d’avoir vu une déclaration de contenu dûment officialisée. »
Elle ignorait jusqu’à l’existence d’un pareil document, ou qu’elle puisse en avoir besoin. D’un autre côté, elle ne s’était pas du tout attendue à devoir gérer une cargaison. « Je ne peux pas… » Elle aurait vraiment dû manger un morceau, ce matin. « Je ne peux pas l’abandonner derrière moi. Y a-t-il le temps d’ouvrir l’accès à la cale ? » Elle aurait voulu se tenir parfaitement immobile, mais elle dut mouvoir sa main posée sur la caisse, car celle-ci glissa en avant.
Le capitaine Uisine plaqua la main dessus, pour l’aider à la retenir. « Largement. Le départ est retardé. Vous n’avez pas consulté vos notifications ? Nous sommes encore ici pour deux jours.
— Deux jours ! » Ça semblait impossible. Elle afficha ses notifications sur sa vision et vit ce qu’elle aurait noté immédiatement si elle avait vérifié ses messages personnels – une note brève et sèche, sur le retard, émanant du capitaine Tic Uisine. Un retard inévitable, disait la note, lié à l’actualité.
L’actualité. Bien sûr. Ingray afficha les informations, regarda de plus près les nouvelles concernant la mission diplomatique geckque. Qui mentionnait, très clairement, mais plus loin qu’elle ne s’était donné la peine de lire, qu’arrivées et départs étaient recalculés de façon à permettre aux Gecks d’entrer avec toute la célérité et la sécurité possibles.
Pas question de contester la chose, aucun recours. Même si Ingray avait voyagé en compagnie de Nétano Aughskold, qui exigeait (et obtenait) elle-même plus souvent qu’à son tour ce genre de priorité, cela n’aurait servi à rien, et pas seulement parce qu’on ne se trouvait pas dans le système de résidence de Nétano. Les Gecks étaient des extérieurs, pas des humains. Ils ne quittaient pratiquement jamais leur monde natal, à ce qu’avait compris Ingray, et ne venaient de le faire que pour débattre des questions urgentes liées au traité avec les Presgers. Avant le traité, les Presgers déchiquetaient vaisseaux et stations humains – ainsi que leurs passagers et résidents – apparemment comme la fantaisie leur en prenait. Rien ne pouvait les arrêter, rien sinon le traité, que la dirigeant radchaaïe Anaander Mianaaï avait signé au nom de toute l’humanité ; à l’évidence, les Presgers ne comprenaient pas et ne se souciaient pas qu’il puisse y avoir différentes sortes d’humains, sous diverses autorités. Mais quoi qu’on pense des Radchaaïes et du rôle qu’elles s’étaient attribué, personne ne voulait voir les Presgers recommencer à tuer les gens.
Les Gecks l’avaient signé à leur tour et, bien plus récemment, les Rrrrrrs. Et il y avait maintenant un troisième signataire non humain potentiel au traité et un conclave, suscité par les Presgers, pour débattre du sujet. Sans doute tout le monde dans les profondeurs de l’impensable immensité de l’espace habité par les humains était-il au courant, avait-il son opinion, voulait-il en savoir plus long, apprendre comment ce conclave affecterait leur avenir.
Ingray ne parvenait pas à s’y intéresser pour le moment. « Je ne peux pas attendre deux jours », protesta-t-elle. Le capitaine Uisine ne riposta pas par le commentaire évident qu’il n’existait aucun moyen de contourner l’attente et qu’il n’avait lui-même aucun pouvoir sur les événements. Il ne retira pas sa main de sur la caisse. Sage précaution, sans doute – Ingray ignorait comment on coupait l’assistance. « Je ne peux absolument pas.
— Et pourquoi donc ? » demanda-t-il. Sérieux, mais, aurait-on dit, pas concerné plus que de raison par les problèmes personnels d’Ingray.
Celle-ci ferma les yeux. Elle se refusait à pleurer. Les rouvrit, inspira profondément et déclara : « J’ai dépensé tout ce qu’il me restait pour régler ma note de logement ce matin.
— Vous êtes fauchée. » Le capitaine Uisine considéra le sac, la veste et les sandales encore perchés sur la caisse.
« Je ne peux pas me passer de manger deux jours de suite. » Elle aurait dû prendre son petit-déjeuner ce matin. Grignoter quelques gâteaux, tandis qu’elle négociait avec l’Entregent.
« Ma foi, si, répliqua le capitaine Uisine. Du moment que vous avez de l’eau. Et votre ami ? »
Ingray fronça les sourcils. « Mon ami ?
— La personne avec qui vous voyagez ? Est-ce qu’elle peut vous aider ?
— Hum. »
Le capitaine Uisine attendit, toujours indéchiffrable. L’idée vint à Ingray que, même si le capitaine lui faisait payer le transport de la caisse en cale, cela coûterait probablement moins cher qu’un billet de passager. Peut-être lui resterait-il assez d’argent pour se payer au moins un repas ou deux d’ici au départ du vaisseau.
« Et pendant que vous y réfléchissez, ajouta le capitaine avant qu’Ingray ait eu l’occasion de répondre, vous pouvez me présenter la déclaration de contenu pour la caisse. »
Durant un instant d’affolement, Ingray essaya d’imaginer un argument qui l’en dispenserait. Puis elle se souvint que, jusqu’ici, l’Entregent semblait avoir anticipé ce dont elle aurait besoin pour emporter la caisse avec elle. Elle afficha de nouveau ses messages personnels sur sa vision : la déclaration était là. « Je viens de vous l’envoyer », dit-elle.
Le capitaine cligna des yeux et son regard se perdit dans le lointain. « Matériel biologique divers, énonça-t-il au bout d’un moment, focalisant de nouveau son regard sur Ingray. Dans une caisse de cette taille et de cette forme ? Pardonnez-moi, Excellence, mais je ne suis pas éclos de ce matin. Je vais exercer mon droit d’examiner personnellement le contenu, tel qu’il est décrit dans l’accord de transport. Sinon, cette caisse ne montera pas à bord. »
Merde. « En fait, répondit Ingray, la personne avec qui je voyage se trouve là-dedans.
— Dans la caisse ? » Il ne parut nullement surpris.
« Dans la nacelle de suspension à l’intérieur de la caisse, oui. Je ne m’attendais pas à ce qu’iæl arrive de cette façon, je pensais que, enfin… que j’allais læ rencontrer et l’accompagner ici et… » Elle laissa expirer sa voix, indécise quant à la façon d’expliquer plus avant.
« Avez-vous des autorisations vous permettant de soustraire cette personne à Tyr Siilas ? Et, avant que vous en fassiez la remarque, j’ai bien conscience que de telles autorisations ne sont pas forcément une nécessité légale, ici. Mais moi, je les exige toujours.
— Une autorisation pour prendre quelqu’un à bord ? » Ingray fronça les sourcils, perplexe. « Vous n’en aviez pas besoin pour moi. Vous ne m’en avez pas demandé pour… mon amiæ. »
Ne changeant toujours pas d’expression, le capitaine Uisine répondit : « Je ne transporte personne contre sa volonté. C’est clairement spécifié dans l’agrément de transport. » Qu’Ingray avait lu, bien entendu ; elle n’était pas idiote. Mais à l’évidence, elle n’en avait pas conservé le souvenir. N’avait pas songé, à ce moment-là, que ce serait un problème. « Je peux vous demander maintenant : est-ce que vous voulez quitter Tyr Siilas pour aller sur Hwaé…
— Oui, tout à fait ! coupa Ingray.
— … et vous pouvez me formuler cette réponse. » Sa voix restait grave et ferme. « Cette personne ne peut pas me déclarer si elle veut aller où vous voulez la conduire. Je ne doute pas qu’il y ait une raison impérieuse qui vous pousse à læ faire monter à bord dans une nacelle de suspension. J’aimerais être sûr que cette raison impérieuse est également la sienne, et pas seulement la vôtre.
— Mais… » Mais il avait déjà expliqué que ce n’était pas seulement une question de loi de Tyr Siilas. Et s’il lui restituait son argent, elle trouverait peut-être un autre vaisseau pour le même prix, mais si elle devait repasser par le commissaire du port, elle devrait encore payer une taxe et ne pouvait se le permettre. Elle arriverait peut-être à dénicher un passage par ses propres moyens, mais cela prendrait du temps. Beaucoup, sans doute. Elle soupira. « Je ne sais pas pourquoi iæl est en nacelle de suspension. » Enfin, en réalité, elle en avait une petite idée. Mais ça n’allait pas conforter sa position auprès du capitaine Uisine, clairement. « Je suis allée læ chercher et c’est ainsi que je l’ai trouvéæ.
— Y a-t-il une raison médicale pour que cette personne voyage en nacelle de suspension ?
— Pas à ma connaissance, répondit-elle en toute franchise.
— Iæl ne vous a pas laissé de message, ni d’instructions ?
— Non.
— Eh bien, Excellence, proposa le capitaine Uisine au bout de quelques instants, je suggère que nous ouvrions la nacelle et que nous lui posions la question. Nous pourrons toujours læ remettre à l’intérieur si telle est sa préférence.
— Quoi, ici ? » L’embarcadère n’était pas vraiment clos, pas pour l’instant, et émerger d’une nacelle de suspension manquait de confort et de dignité. Du moins, à ce qu’en savait Ingray. Et durant le temps qu’elle avait passé à pousser la caisse jusqu’ici, elle avait décidé qu’elle préférait sans doute la situation en l’état, qu’elle préférait cela à devoir se présenter à cette personne et lui expliquer pourquoi elle l’avait transportée ici.
« Je n’ai pas établi un règlement sur les bagages de grande taille pour m’amuser. Le seul endroit par lequel cette caisse montera à mon bord, c’est l’écoutille de cale. Et pour des raisons que j’espère évidentes, je ne vais pas accepter que cela se fasse. »
Si Nétano, la mère d’Ingray, s’était trouvée dans la même situation, elle aurait d’une façon ou d’une autre obtenu les autorisations nécessaires à la satisfaction de ce capitaine de vaisseau. Ou elle se serait payé un passage sur un vaisseau dont le capitaine ou l’équipage avaient une dette envers elle, ou se trouvaient en son pouvoir pour telle ou telle raison. Danach, le frère adoptif d’Ingray, aurait vraisemblablement trouvé moyen de menacer le capitaine Uisine, de le charmer ou de l’acheter pour qu’il agisse selon ses vœux. Peut-être pouvait-elle y parvenir en bluffant. Et si les larmes étaient le moyen ? Elle n’aurait certes pas de mal à en verser sur-le-champ. Mais à en juger par la réaction du capitaine lorsqu’il avait appris qu’elle ne pourrait pas se payer à manger pendant deux jours, Ingray ne pensait pas que ce serait efficace.
Elle devait faire quelque chose. Il fallait qu’elle embarque sur ce navire – elle et la personne à l’intérieur de cette nacelle de suspension. Elle n’avait pas d’autre option, pas d’autre solution disponible, sinon de passer le restant de ses jours sur la station, sans le sou et affamée.
Hors de question qu’elle pleure. « Écoutez, dit-elle. Je dois vous expliquer. » Le capitaine Uisine avait déjà attribué à la situation la pire des interprétations. Les choses ne s’arrangeraient guère une fois la nacelle ouverte. Ingray regarda derrière elle, par l’entrée donnant sur l’embarcadère, mais personne ne passait dans la coursive, au-delà. Elle ramena les yeux vers le capitaine. Poussa un nouveau soupir. « J’ai payé pour faire sortir cette personne de Retrait compassionnel. » Aucun éclair de compréhension sur le visage du capitaine. Elle avait employé l’expression qu’auraient utilisée la plupart des bantiophones, sur Hwaé ; peut-être ne l’avait-il pas reconnue. Elle essaya de trouver quel pouvait être le terme en yiir, qu’elle parlait ici et qu’elle avait employé jusque-là pour la totalité de ses brèves interactions avec le capitaine Uisine. Elle ne pensait pas qu’il en existe – ici, sur Tyr Siilas, pratiquement tous les crimes étaient sanctionnés par une amende. Tous les cours de langue et les articles qu’elle avait pu croiser traitaient du crime et de ses conséquences sur ces bases. Elle afficha un dictionnaire, lança une recherche, sans succès. « Vous savez, quand quelqu’un viole la loi et que, soit que cette personne est récidiviste, soit que la nature de son crime est si horrible qu’on ne veut pas prendre le risque qu’elle recommence. Alors, on l’envoie en Retrait compassionnel.
— Vous parlez de prison », dit le capitaine Uisine.
Au coin de l’œil d’Ingray, son dictionnaire confirma et définit le mot. « Non, ce n’est pas une prison ! Nous n’avons pas de prisons. C’est un lieu. Où ce genre de personne se retrouve à l’écart des gens ordinaires. Elle peut y faire ce qu’elle veut, aller où elle le souhaite, vous voyez, tant qu’elle reste là-bas. Et elle doit y rester. Une fois que vous êtes entré, vous n’en sortez plus. Vous êtes légalement mort. C’est juste que… ce serait mal de la tuer.
— Et donc vous avez dépensé tout ce que vous possédiez – ce qui, à en juger par les vêtements que vous portez et vos manières, était une belle somme – pour faire évader votre amiæ d’une prison à haute sécurité au nom qui ressemble à un euphémisme pour l’extermination de la vermine. Qu’a-t-iæl fait ?
— Ce n’est pas mon amiæ ! Je ne l’ai jamais rencontréæ. Enfin, j’ai assisté à une réception où iæl se trouvait aussi, une fois. Deux ou trois. Mais nous ne nous sommes jamais rencontrés personnellement.
— Qu’a-t-iæl fait ? insista le capitaine Uisine.
— C’est Pahlad Budrakim. » Elle fit une grimace, après l’avoir avoué. Avait-elle réellement dit ça ? Mais elle n’avait pas le choix.
Après un délai qui parut interminable, le capitaine Uisine s’enquit : « Est-ce que je suis censé reconnaître ce nom ?
— Ça ne vous dit rien ? demanda Ingray, surprise. Rien du tout ?
— Rien du tout.
— Le père de Pahlad, Ethiat Budrakim, est le prolocuteur de l’Assemblée tierce sur Hwaé. » Aucune réaction du capitaine Uisine. « Un prolocuteur est…
— Oui, coupa le capitaine d’une voix égale. Un prolocuteur est président d’une assemblée, qu’il représente dans une Sur-assemblée. Je me suis assez souvent rendu sur la station Hwaé et je suis les informations de la station. Je connais læ prolocutriçæ Dicat, iæl est prolocutriçæ de l’Assemblée première. Son nom figure sur toutes sortes de régulations que je dois suivre quand je suis à quai là-bas. Mais l’Assemblée tierce, je ne connais pas. »
Ça semblait logique. La station Hwaé et les diverses avant-stations hwaéennes – et les portes inter-systèmes, par la même occasion – étaient toutes placées sous l’autorité de l’Assemblée première. Il était normal que le capitaine Uisine suive les affaires de l’Assemblée première et pas celles des Assemblées basées sur Hwaé proprement dite. Ingray battit des paupières. Reprit sa respiration. « Eh bien, le prolocuteur Budrakim occupe son siège depuis des décennies. Il y a eu une élection il y a quelques années. Extrêmement disputée. Il a failli perdre. Et c’est pourquoi… Pahlad est… enfin, iæl était un de ses enfants adoptifs. Ethiat Budrakim est en partie garseddaï.
— Comme des millions d’autres gens qui s’imaginent qu’être garseddaï est tragique et romantique. » Le ton du capitaine exprimait du dédain. « C’est seulement la plus connue d’une longue liste d’atrocités radchaaïes. Le seul système à avoir si efficacement résisté à l’invasion que les Radchaaïes les ont éradiqués jusqu’au dernier et ont laissé le système entier calciné et dénué de vie. Des gens comme votre prolocuteur Budrakim peuvent revendiquer des ancêtres soit particulièrement valeureux soit particulièrement dignes de commisération, selon ce qui leur convient le mieux sur le moment. Par chance pour eux, il n’est pas possible de prouver la chose dans un sens ni dans l’autre. Laissez-moi deviner : il descend d’un Électeur qui a réussi à fuir le système en secret avant que les Radchaaïes embrasent tout.
— Mais c’est la vérité ! insista Ingray. Il a des preuves. Il possède un fragment de panneau intérieur de la navette dans laquelle son ancêtre a fui, et une chemise tachée de sang. Et bien d’autres choses, des bijoux et une demi-douzaine de ces petits jetons pentagonaux frappés de fleurs qui faisaient partie d’une sorte de jeu, je crois. Enfin, il les avait. On les lui a volés. Vraiment, vous n’en avez jamais entendu parler ?
— Vraiment, jamais. » Le capitaine Uisine semblait à moitié sarcastique, comme si l’idée qu’il puisse avoir entendu parler de quelque chose qui avait captivé l’attention de toutes les connaissances d’Ingray et de pratiquement tous les services d’information importants dans le système de Hwaé lui semblait ridicule.
« Le coup venait de l’intérieur. Pahlad avait grandi dans la maison d’Ethiat Budrakim, et on lui avait confié la charge de veiller sur le laréum où l’on conservait les vestiges garseddaïs. » On avait beaucoup glosé sur le fait que, s’il était bien entendu généreux pour des citoyens de premier plan d’élever des enfants adoptifs venus de situations moins heureuses, voire de crèches publiques, Ethiat Budrakim s’était montré imprudent en plaçant en Pahlad une confiance aussi absolue. Nul n’est aussi proche ou loyal que les héritiers reconnus, tout le monde le savait. Cette idée créait encore un malaise chez Ingray, elle-même enfant adoptive issue d’une crèche publique. « Personne n’aurait pu faire ça, sauf Pahlad.
— Et c’est pour cela qu’on l’a enferméæ pour toujours dans une prison dont on ne s’évade pas… comment disiez-vous ? Le Retrait compassionnel ? Et déclaréæ mortæ ? » Il retira sa main de la caisse. La reposa quand celle-ci remua légèrement, bien qu’Ingray continue à la retenir de son côté.
« Iæl avait trahi son parent ! Ça a causé un scandale énorme. Et iæl n’a manifesté aucun signe de remords devant ce qu’iæl avait fait. Toute l’affaire avait été très bien montée et froidement exécutée. Iæl avait réussi à fabriquer des copies des objets et à les substituer aux vrais dans le laréum ; le prolocuteur Budrakim les montrait aux gens, vous voyez, en les croyant vraies, et personne ne se doutait de rien depuis tout ce temps. Et son enfant adoptif, Pahlad, se tenait là depuis le début, comme si tout allait bien. » Et après tout, ce n’était pas comme si on l’avait exécutéæ. « C’étaient des copies presque parfaites. »
Le capitaine Uisine réfléchit un moment. « Et votre intérêt, là-dedans ?
— On n’a jamais retrouvé les originaux. Pahlad n’a pas voulu dire ce qui leur était arrivé. Iæl a insisté pour affirmer qu’iæl n’avait rien volé ni rien fait de mal. Mais c’était forcément læ, bien sûr, personne d’autre n’aurait pu. Iæl doit donc savoir où ils sont.
— Ah. » Le capitaine Uisine parut se détendre, s’appuya contre l’encadrement du sas, croisa les bras. « Vous pensez que cettæ Pahlad Budrakim vous conduira aux originaux, que vous pourrez, quoi ? Vendre ? Prendre en otages ? Restituer héroïquement à leur place légitime ? »
En vérité, n’importe laquelle de ces options aurait servi les buts d’Ingray. Mais ce qu’elle désirait par-dessus tout, c’était les rapporter à Nétano. « Ma mère est représentante de secteur dans l’Assemblée tierce. Elle veut devenir prolocutrice de la tierce – elle a essayé, à la dernière élection, mais les votes ont finalement désigné Budrakim. » Et Nétano n’avait jamais eu de liens de sympathie avec Ethiat Budrakim, une inimitié qui ne pouvait pas s’expliquer par la différence de factions. Après tout, nombre d’autres représentants de l’Assemblée s’arrangeaient pour s’entendre de façon très amicale, quelles que soient leurs divergences de positions sur les taxes ou les limites de pêche. « Pour l’heure, je suis l’une de trois… » Pas trois. Vaor était partiæ l’année dernière. Parce qu’iæl l’avait souhaité, avait-iæl insisté, pas parce que Nétano l’avait renvoyéæ, mais iæl n’avait pas cessé de pleurer en faisant ses bagages, de pleurer en franchissant la porte, et iæl n’avait répondu à aucun des messages d’Ingray depuis lors. « Deux enfants adoptifs dans la maison de ma mère. L’un de nous deviendra un jour Nétano.
— Et c’est ainsi que vous espérez vous distinguer aux yeux de votre mère, supposa le capitaine.
— Je ne m’attendais pas à ce que Pahlad arrive tout emballéæ de cette façon ! » Elle ne pouvait plus résister à l’impulsion – elle agrippa la soie douce de sa jupe. « Je suis allée trouver, vous savez, le genre d’entregent courant par ici, et j’ai fait une offre, à qui pourrait faire sortir discrètement Pahlad Budrakim de Retrait compassionnel. » Honnêtement, elle ne s’attendait pas réellement à ce que quelqu’un accepte l’offre. Le plan était une folie dès le départ.
« L’esclavage et le trafic d’êtres humains font partie des très rares choses illégales ici, fit observer le capitaine Uisine. Enfin, en principe. Bien sûr qu’ils allaient vous livrer cette personne tout emballée. Ça leur permet de plaider l’ignorance. Et je dois dire, Excellence, que le fait que ça ne vous soit pas venu à l’esprit ou que vous n’étiez pas au moins préparée à cette éventualité, me suggère que vous n’êtes pas la mieux placée pour suivre les traces d’une mère politicienne. » Ingray se rembrunit. Non, elle n’allait pas pleurer. Le capitaine Uisine continua. « Je n’avais pas l’intention de vous offenser. Nous avons tous nos talents particuliers. Que se passera-t-il si vous n’êtes pas choisie pour être l’héritier de votre mère ? »
Sans doute pas grand-chose. Sans doute poursuivrait-elle simplement son travail dans la famille, comme jusqu’ici. Mais Nétano avait toujours dit que, pour ce qui méritait d’être entrepris, les enjeux étaient tout ou rien. Sur Hwaé, la plupart des familles avaient envoyé un ou plusieurs enfants pour adoption ou étaient les enfants adoptifs d’autres maisons, tantôt selon des arrangements temporaires, tantôt de façon permanente. Danach, par exemple, était un adopté d’un partisan de Nétano. Mais dans chaque secteur il y avait toujours des enfants que leurs parents ne voulaient ou ne pouvaient pas élever et qui finissaient comme pupilles d’État dans une crèche publique du secteur. Ingray, comme Pahlad Budrakim, avait été l’une d’eux. « Je n’ai vraiment aucun espoir d’être l’héritier de Maman. Je n’en ai jamais réellement eu. » Mais si elle quittait la maison Aughskold ou qu’on la renvoyait, elle n’avait aucune autre famille vers laquelle se tourner. Elle serait entièrement livrée à elle-même. « Maman aime que nous prenions des initiatives, elle aime les grands projets, mais elle n’aime pas nous voir échouer. Si j’échoue de façon trop énorme, je devrai quitter la maison, je suppose. Pire, j’aurai des dettes. J’ai emprunté sur mes gains à venir afin d’obtenir assez d’argent pour le paiement. Donc, même si je ne perdais pas mon emploi – ce qui arrivera probablement – je serais sur la paille. Pendant des années. » Des décennies. « Je sais que ce n’était pas exactement une utilisation prudente de mes ressources », reconnut-elle. Elle se força à ouvrir la main, la leva pour la poser sur la caisse, mais la saisit en fait avec l’autre, une position tout à fait acceptable, sans aucun danger d’agripper nerveusement des objets. « Tant qu’à emprunter de la sorte, j’aurais simplement dû investir la somme dans des valeurs sûres. Comme ça, si Nétano me renvoyait, j’aurais eu au moins assez d’argent pour subvenir à mes besoins. Seulement, je ne… » Seulement, elle ne supportait pas l’idée que Danach ricane d’elle ouvertement. De perdre toute chance d’obtenir un jour la considération de Nétano Aughskold.
Le capitaine Uisine la fixa par-dessus la caisse. « Je suis à deux doigts, déclara-t-il enfin, de vous rembourser votre passage – les deux cabines que vous avez retenues – et de vous demander de quitter ce quai. Je n’ai pas encore pris de décision. Mais je vais vous dire une chose : il n’est pas question que vous fassiez monter cette personne – Pahlad Budrakim, disiez-vous ? – à mon bord, alors qu’iæl est encore à l’intérieur de cette nacelle. Et si l’on considère que vous vous attendiez à læ rencontrer conscientæ et décongeléæ, vous n’avez aucune objection à læ tirer de sa cryogénisation, je présume ?
— Vous nous prendrez à bord, alors ?
— J’envisagerai alors de vous prendre, vous, à bord. Pahlad Budrakim agira bien comme iæl le voudra. » Un instant de réflexion. « S’iæl refuse de monter à bord, je vous rembourse son passage. »
Ç’aurait pu être pire, estima Ingray. C’était une sorte de chance, au moins. Le capitaine Uisine posa son autre main sur la caisse. « Reculez, Excellence, il ne faudrait pas que votre pied reste coincé là-dessous. » Ingray battit en retraite et la caisse se posa sur le sol avec un choc. « Savez-vous si cette personne s’est déjà retrouvée en suspension ? »
Ingray retira sa veste, son sac et ses sandales du couvercle de la caisse. « Non, pourquoi ? »
Le capitaine Uisine toucha les attaches de la caisse et fit soigneusement coulisser le couvercle. « Iæl pourrait paniquer s’iæl ne sait pas à quoi s’attendre. Un peu d’aide serait la bienvenue. »
Ingray laissa choir ses sandales et son sac, enfila sa veste puis aida à caler le couvercle tandis que le capitaine l’inclinait et le laissait glisser contre le flanc de la caisse.
Le capitaine considéra un moment la surface lisse et noire de la nacelle, puis il fit coulisser le panneau de contrôle pour l’ouvrir. « Tout semble en ordre », déclara-t-il au moment où une araignée noire géante émergeait du sas au galop, haute de près d’un mètre, une serviette roulée serrée dans un de ses appendices velus. Étrangement élégante, déroutante, elle vint trotter jusqu’au capitaine, s’arrêta, orienta vers Ingray un de ses yeux pédonculés beaucoup trop nombreux. Non, ce n’était pas une araignée. C’était… autre chose.
« Euh… bredouilla Ingray. C’est… ce ne serait pas une araignée ? » Elle ne savait pas pourquoi ses cheveux se hérissaient sur sa nuque. Elle n’avait rien contre les araignées. Mais cette… créature était tellement déconcertante. Ses pattes n’étaient pas articulées comme il le fallait, s’avisa-t-elle, et les pédoncules oculaires émergeaient tout droit de son corps amorphe. Il n’y avait pas de taille marquée, pas de tête. Et autre chose qui clochait, bien qu’Ingray ne puisse pas déterminer quoi.
« Bien sûr que non, ce n’est pas une araignée, répondit le capitaine, couvant toujours d’un œil sévère la nacelle de suspension. On ne trouve pas d’araignée avec un corps de cinquante centimètres, ou un diamètre de deux mètres, pattes comprises. Enfin, vous me comprenez, aucune qui ne soit pas augmentée. Mais là, ce n’est pas une araignée. » Il leva les yeux. « Mais ça y ressemble plus ou moins, je vous l’accorde. Les araignées vous posent problème, Excellence ? » Le corps de la non-araignée frémit comme de la gélatine, s’étira pour se faire oblong plutôt que rond, et quatre pattes supplémentaires se déployèrent avec souplesse pour atteindre le sol du quai. « Est-ce que ça va mieux, comme ça ? »
Voir la créature changer de forme était, en quelque sorte, encore plus dérangeant, mais Ingray refusa de reculer malgré l’envie qu’elle en éprouvait. « Pas vraiment. Et je n’ai strictement rien contre les araignées. C’est juste que ça a l’air si… tellement organique. » Mais de manière anormale, molle, irritante.
« Ça, oui », acquiesça le capitaine Uisine, dressé carré et massif à côté de la caisse ouverte. Totalement à l’aise avec la créature arachnide à ses côtés. « En grande partie. Il y a des gens que ça déconcerte et, apparemment, vous en faites partie, mais c’est simplement un biomech. Vous y serez habituée au bout de quelques jours et, dans le cas contraire, je lui ferai garder ses distances avec vous. » Il toucha le panneau de contrôle et la surface polie de la nacelle se fendit avec un déclic et coulissa sur un côté. L’espace d’un instant, Ingray vit une personne étendue, nue et immobile, submergée dans un bac de fluide bleu, des cheveux taillés de façon inégale en masse confuse sur la moitié de son visage aux traits anguleux, svelte – plus mince que sur les photos de Pahlad Budrakim dont elle avait le souvenir –, une grande cicatrice le long de son flanc droit.
Puis la surface lisse et vitreuse du médium de préservation clapota et ondula, tandis que la personne ouvrait les yeux et s’asseyait convulsivement, un bras levé heurtant Ingray avec force. Le capitaine Uisine lui saisit l’autre bras. « Tout va bien », dit-il, d’une voix toujours calme et grave. La personne continua à s’étouffer tandis qu’un fluide bleu se déversait par sa bouche et son nez et coulait sur son corps pour être résorbé par la nacelle. « Tout va bien. Ça va aller. Vous n’avez rien. »
Les dernières traces de fluide s’échappèrent de la bouche et du nez de la personne, et elle poussa un gémissement ahané, tremblant.
« Première fois ? » lui demanda le capitaine en tendant la main vers la serviette que l’araignée mech persistait à lui proposer.
La personne nue dans la nacelle ferma les yeux. Hoqueta plusieurs fois, puis sa respiration se stabilisa.
« Vous allez bien ? » interrogea Ingray. En bantia, cette fois-ci, le langage le plus couramment pratiqué dans le système de Hwaé, bien qu’elle soit pratiquement sûre que Pahlad Budrakim comprenne le yiir qu’avait utilisé le capitaine Uisine.
Ce dernier déployea la serviette en la claquant, avant de la déposer sur les épaules de la personne nue.
« Où suis-je ? demanda-t-elle en bantia, d’une voix éraillée par le froid, la peur, ou autre chose.
— Nous sommes sur la station Tyr Siilas, dans le système de Tyr, expliqua Ingray ; puis, au capitaine : Iæl a demandé où iæl était, et je lui ai dit que nous sommes sur Tyr Siilas.
— Comment suis-je arrivéæ ici ? » interrogea en bantia la personne assise dans la nacelle de suspension. Désormais, le fluide bleu avait entièrement reflué dans un réservoir de la nacelle elle-même.
« J’ai payé quelqu’un pour vous faire sortir, dit Ingray. Je m’appelle Ingray Aughskold. »
La personne ouvrit alors les yeux. « Qui ? »
Certes. Ingray n’avait jamais réellement rencontré Pahlad Budrakim face à face. Et iæl avait au moins dix ans de plus qu’elle, et peu de chances d’avoir remarqué une très jeune fille adoptive Aughskold, d’avoir connu son nom alors qu’elle était encore enfant, sans même parler de son nom d’adulte, qu’elle n’avait pris que quelque mois avant qu’iæl entre en Retrait compassionnel. « Je suis un des enfants de Nétano Aughskold, expliqua Ingray.
— Pourquoi, demanda-t-iæl d’une voix plus ferme, un des enfants de la représentante Aughskold m’amènerait-il où que ce soit ? »
Ingray essaya de concevoir une façon commode d’expliquer et opta finalement pour : « Vous êtes Pahlad Budrakim. »
Iæl eut un petit hochement de tête, une grimace. « Qui ? »
Ingray réprima un sursaut lorsqu’une autre araignée sortit du sas en dansotant. Elle tenait un grand bol de liquide fumant, qu’elle remit au capitaine Uisine avant de pivoter pour regagner le vaisseau. « Tenez, Excellence, dit-il en yiir en le proposant à la personne toujours assise dans la nacelle. Vous pouvez le tenir ?
— Tenez ! répéta en bantia la première araignée mech, d’une voix grêle et flûtée. Vous pouvez le tenir ?
— Vous n’êtes pas Pahlad Budrakim ? » interrogea Ingray, curieusement engourdie, hormis peut-être une désagréable sensation au creux du ventre, comme si elle n’était plus capable d’éprouver davantage de désespoir ou de peur qu’elle n’en avait subi ce jour-là. L’Entregent avait annoncé qu’il s’agissait de Pahlad. Non, iæl avait dit qu’iæl avait examiné le paiement et la marchandise et que tous deux étaient conformes. Mais assurément, cela revenait au même.
« Non, répondit la personne dans la nacelle. J’ignore même qui c’est. » Elle remarqua le bol que lui présentait le capitaine Uisine. « Merci, dit-elle, en le prenant, en l’enveloppant de ses mains, tandis que le capitaine retenait la serviette qui glissait de ses épaules.
— Buvez, l’encouragea le capitaine, toujours en yiir. C’est du serbat… Ça va vous faire du bien.
— Buvez, répéta en bantia l’araignée mech. C’est du serbat… C’est bon et nutritif. »
Et s’il y avait eu une erreur ? Cet individu ressemblait à Pahlad Budrakim. Et ne lui ressemblait pas, à certains égards. Il était plus mince, certainement ; Ingray ne l’avait vu en personne qu’une fois ou deux, et cela remontait à des années. « Vous n’êtes pas Pahlad Budrakim ?
— Non, répondit la personne qui n’était pas Pahlad Budrakim. Je l’ai déjà dit. » Elle but une gorgée de serbat. « Oh, que c’est bon. »
En fait, ça n’avait pas vraiment d’importance. Même si cette personne était Pahlad et qu’elle lui mentait, ça ne changeait rien. Elle ne pouvait pas la forcer à rentrer avec elle sur Hwaé, et pas seulement parce que le capitaine Uisine refuserait de la prendre à bord si elle ne le souhaitait pas. Le plan d’Ingray avait toujours dépendu de la coopération volontaire de Pahlad. « Vous ressemblez beaucoup à Pahlad Budrakim », insista Ingray. Espérant toujours.
« Vraiment ? demanda-t-iæl, et iæl avala une nouvelle gorgée de serbat. Je suppose qu’il y a eu une erreur. » Iæl regarda alors Ingray droit dans les yeux et ajouta : « Et donc, quand un Budrakim entre en Retrait compassionnel, ce n’est que de la comédie, hein ? On dépêche quelqu’un en coulisses pour le sortir de là ? » Son expression ne changea pas, mais son ton était amer.
Ingray prit sa respiration pour rétorquer : Non, non, bien sûr, mais fut frappée de mutisme par le fait qu’elle avait personnellement tiré un Budrakim de Retrait compassionnel. « Non, articula-t-elle enfin. Non, je… Vous n’êtes vraiment pas Pahlad Budrakim ?
— Vraiment pas, dit-iæl.
— Alors, qui êtes-vous ? » interrogea l’araignée mech, bien que le capitaine Uisine n’ait rien dit à haute voix.
La personne assise dans la nacelle de suspension but de nouveau du serbat, puis demanda : « Vous dites que nous sommes sur Tyr Siilas ?
— Oui », répondit l’araignée mech. Ingray se découvrait totalement incapable de parler.
« Je pense que je préfère ne pas vous dire qui je suis. » Iæl regarda autour de læ, la nacelle de suspension où iæl était assisæ, la caisse qui l’abritait encore, le capitaine Uisine, l’araignée mech à côté du capitaine, les alentours du quai. « Je crois que j’ai envie de rendre visite au Service des Arrivées.
— Pourquoi ? jeta Ingray, presque en un cri, incapable de masquer la confusion et le désespoir dans sa voix.
— À moins de disposer de ressources financières dont nous n’avons pas connaissance, déclara l’araignée mech, vous ne pourrez demander qu’un contrat de sujétion, au maximum. Vous en recevrez un ou pas et, sauf si vous avez des contacts ici, vous n’apprécierez sans doute pas ce que vous obtiendrez, le cas échéant.
— Ça me plaira davantage que le Retrait compassionnel. » Pas-Pahlad vida le reste de son serbat.
« Voyez le bon côté des choses, déclara pour sa part le capitaine à Ingray en prenant le bol des mains de pas-Pahlad. Je vais vous rembourser son passage et vous serez en mesure de manger convenablement durant les deux jours à venir. »



2.
Ingray était adossée au caisson refermé, en pleurs. Une fois que pas-Pahlad avait quitté l’embarcadère, pieds nus, la serviette du capitaine Uisine serrée autour de læ, sans même un regard vers Ingray, celle-ci avait été incapable de retenir ses larmes.
« Vous êtes passée par un entregent de bonne réputation ? voulut savoir le capitaine.
— Oui. » Elle renifla, s’essuya les yeux du revers de la main. « S’ils ne pouvaient pas vérifier son identité, le marché ne devait pas pouvoir se conclure. Ça faisait partie du contrat. » Il se pouvait qu’iæl ait été Pahlad, mais plus elle y songeait, moins elle était convaincue que l’Entregent lui avait apporté la bonne personne. Donc, quand un Budrakim entre en Retrait compassionnel, ce n’est que de la comédie, hein ? avait-iæl demandé, avec une amertume réelle. Ce n’était pas feint.
« Disposaient-ils d’un échantillon d’ADN convenable pour travailler ? S’il venait de la mauvaise personne, ou qu’il avait été contaminé d’une façon qu’ils ne puissent pas compenser… Mais ils vous auraient avertie, sûrement, si l’échantillon ne convenait pas.
— Je n’ai pu en obtenir aucun.
— Ah. Voilà d’où vient le problème, alors. Même en passant par un bon entregent, les marchés se concluent toujours au mieux de nos capacités, expliqua le capitaine. Ils ont dû se fier à son apparence ou s’en remettre à quelqu’un d’autre pour confirmer son identité. Vous avez dit vous-même qu’iæl lui ressemblait.
— Oui. » Elle s’essuya de nouveau les yeux. Sans regarder le capitaine en face. Bien sûr, elle ne pouvait pas dissimuler qu’elle pleurait, mais quand même. « Oui, iæl lui ressemblait. » Iæl pouvait très bien être Pahlad Budrakim, mais cela ne changeait rien. Une épingle à chignon verte à tête en verre tomba sur son épaule, puis par terre. Et merde ! Elle n’avait jamais su se coiffer correctement.
Et même si la personne qui venait de quitter l’embarcadère n’était réellement pas Pahlad, si Ingray parvenait à prouver d’une façon ou d’une autre que qui que soit d’impliqué le savait, elle ne pouvait porter aucune accusation. Elle n’avait pas les moyens de rester ici pour déposer plainte via le Bureau des Délits et certainement pas s’attacher les services d’un avocat pour s’en charger à sa place. Sans compter qu’en lui-même le marché avait été illégal à divers et nombreux titres. Et qu’au final ça n’y changerait rien – elle se retrouverait pareillement les mains vides.
« Avec qui avez-vous traité ? voulut savoir le capitaine. L’Orchidée d’or ? » Un signe affirmatif d’Ingray. « C’est une firme fiable. Ce ne sont pas eux qui vous ont trompée. Pas de manière délibérée, en tout cas. Pour une raison ou une autre, on les a convaincus qu’ils vous livraient Pahlad Budrakim. » Un moment de silence, puis : « Ou, maintenant que j’y pense, peut-être qu’ils protègent le marché de quelqu’un d’autre. Peut-être que le véritable Pahlad Budrakim n’est plus en prison. Mais s’ils vous disaient qu’ils étaient incapables de vous læ livrer, vous pourriez vous demander pourquoi et ils n’y tiennent pas. »
Ingray tourna la tête et vit le capitaine Uisine, campé au bout de la caisse, court sur pattes et massif, une énorme araignée mech toujours à côté de lui. « Quoi ? Vous voulez dire, comme Pah… » Non. Mieux valait supposer que ce n’était pas réellement Pahlad. « Comme cette personne l’a dit, Pahlad n’est jamais partiæ en Retrait compassionnel, à la base ? Ou on l’en a tiréæ aussitôt ? Parce que c’est unæ Budrakim ? Vous y croyez ?
— Pas vraiment », concéda le capitaine. Tranquille, calme, grave. « Ça me fait l’effet d’être inutilement compliqué – des entregents comme l’Orchidée d’or refusent tout le temps des commissions, pour toutes sortes de raisons. Ils auraient pu vous répondre qu’ils ne vendaient ni n’achetaient les gens et les choses en seraient restées là, j’imagine. Et, après tout, une fois que vous auriez ouvert la nacelle et découvert que ce n’était pas læ véritablæ Pahlad Budrakim, vous vous seriez posé les mêmes questions. »
Ingray ne répondit pas et regarda de nouveau ses pieds. Songea à se pencher pour ramasser l’épingle à cheveux par terre. Mais, avec sa veine actuelle, si elle se courbait pour ramasser celle-là, trois autres allaient tomber.
Le capitaine Uisine poursuivit. « Si vous perdez votre emploi, vous ne pourriez pas aller au registre public du système de Hwaé placer votre nom pour en obtenir un ? Qu’est-ce que vous risquez ? Vous avez sans doute reçu une excellente éducation, vous avez rencontré des gens. Vous possédez certainement le genre de talents qui assure un bon emploi de bureau, au moins. Je parie que si vous envoyiez quelques messages, vous trouveriez assez rapidement quelque chose.
— Ça se peut. » Sans famille pour l’aider, sans contacts pour parler en sa faveur, ses perspectives seraient limitées. Et il était parfaitement possible, si Ingray décevait suffisamment sa mère adoptive pour être renvoyée, qu’aucun bureau ne veuille l’employer, simplement pour éviter de contrarier Nétano Aughskold.
Le capitaine enchaîna. « Et, Excellence, je sais que le sujet est délicat pour bien des gens, mais il me semble que si votre mère est prête à vous chasser de chez elle faute de l’avoir suffisamment impressionnée, ma foi, vous seriez peut-être mieux toute seule.
— Vous ne comprenez pas.
— Sans doute pas, répondit le capitaine, toujours sur le même ton. En attendant, je vais faire servir le repas du soir. C’est moi qui vous l’offre, rien que cette fois, vous avez eu une dure journée. Vous pouvez dormir à bord, si vous voulez. Et si vous rangiez vos affaires ? Je vais envoyer la caisse à l’entrée de la cale.
— Je me fiche de la caisse », déclara Ingray en se penchant pour ramasser ses sandales, son sac et l’épingle à cheveux fugueuse. Une autre tomba par terre près de son pied.
« C’est un superbe caisson, répliqua le capitaine. Et la nacelle de suspension paraît neuve. Vous pourrez les revendre en arrivant chez vous. Il n’y a pas de petit profit. »
Ingray se redressa et franchit précipitamment le sas en espérant qu’il ne verrait pas sa fraîche pluie de larmes.
*
*     *
Il y avait deux cabines pour passagers, chacune avec deux couchettes évoquant des étagères, l’une au-dessus de l’autre. Et en fait, l’appellation de cabine était généreuse – c’était à peine plus que des niches dans la cloison gris sale de l’étroite coursive unique du vaisseau. En revanche, l’air semblait dépourvu de cette odeur un peu rance qu’avaient parfois même les grands paquebots de passagers. Le capitaine Uisine avait dû investir dans un système de recyclage d’atmosphère haut de gamme, au détriment de l’aspect intérieur du vaisseau. Au moins, les couchettes paraissaient propres et confortables, et l’espace entre elles était suffisant pour qu’Ingray puisse s’asseoir sans se voûter. Elle poussa son sac sous une de celles du bas, desserra ses jupes et s’assit. Envisagea de chausser ses sandales, mais se ravisa et commença à retirer de ses cheveux les épingles encore en place.
Elle avait fait de son mieux. Ce n’était pas sa faute – ni celle de personne, apparemment – si elle avait échoué. Peut-être le capitaine avait-il raison, elle s’en sortirait probablement mieux sans Nétano, sans aucun des Aughskold. Nétano avait toujours traité ses enfants – tous adoptés – avec amabilité et générosité. Mais, du jour où elle était entrée dans la maison, Ingray avait su que son bien-être futur dépendait du fait qu’elle ne décevrait pas sa mère adoptive. Tous, y compris Danach, dont tout le monde savait qu’il était le préféré de Nétano, étaient là pour soutenir les ambitions politiques de leur mère. À tout le moins, pour constituer une famille heureuse, bien élevée, bien habillée, au bénéfice des services d’information et, au bout du compte, des électeurs. Mais c’était le grand minimum. Nétano voulait que ses enfants soient extraordinaires. Après tout, on les avait spécialement choisis pour rejoindre sa famille. Qu’on déçoive ses attentes, et on était éliminé. Jamais cela n’avait été exprimé à haute voix, ni par Nétano ni par qui que ce soit dans la maison, mais même Danach le savait, et sans doute était-ce pour cela qu’il était ce qu’il était.
Ingray avait toujours le sentiment de ne pas se trouver à sa juste place, comme si, à tout moment, Nétano Aughskold devait se rendre compte que jamais Ingray n’aurait le genre d’audace géniale que sa mère adoptive prisait. Oh, certes, elle était compétente. Elle pouvait se rappeler qui était qui dans les secteurs de l’Assemblée tierce, qui exerçait quelle influence, qui était susceptible de contribuer à un fonds de réélection et pourquoi, savait quoi dire et ne pas dire selon son interlocuteur. Ingray était une des rares personnes dans l’entourage de Nétano à s’entretenir directement avec les résidents du secteur d’Arsamol qui avaient des griefs, des inquiétudes ou des requêtes ; ces temps-ci, Noncle Lak, le chef de cabinet de Nétano, s’en remettait à elle pour organiser les événements, les réunions avec les résidents de secteur, et elle n’avait pas commis de bévue catastrophique, pas même durant sa terrifiante première année d’employée novice. Mais la compétence n’est pas le génie. Le génie serait d’employer tout ce savoir et ces contacts pour en tirer profit. Dresser un plan, une stratégie afin de procurer à Nétano un surcroît d’influence, de soutien, un avantage politique, quel qu’il soit. Jamais Ingray n’en serait capable, malgré tous ses efforts.
Danach ne s’y était assurément pas trompé. Il le savait depuis qu’ils étaient tous deux enfants et ne se lassait jamais de le lui répéter. C’était un miracle que Nétano ne se soit pas encore rendu compte de l’imposture d’Ingray.
Elle déposa sa poignée d’épingles à tête verte à côté d’elle sur la couchette et les compta. Il en manquait une, probablement tombée en route, entre l’Orchidée d’or et les quais.
Si seulement. Si seulement elle était ce qu’elle s’était efforcée d’être tout ce temps. Si seulement il n’avait pas été si catastrophiquement coûteux de faire sortir Pahlad Budrakim de Retrait compassionnel. Elle avait la certitude croissante que ce n’était pas Pahlad qui avait quitté l’embarcadère. Toujours plus persuadée par son amertume, et cette ferme conviction quand iæl avait dit qu’iæl ne savait même pas qui était Pahlad.
Bon. On ne pouvait rien y changer, désormais. Mieux valait envisager l’avenir. Oui, elle avait certains talents et certains contacts. Elle pourrait subvenir à ses besoins et rembourser sa dette, même si cela demanderait des décennies. Il lui suffisait simplement de survivre aux quelques semaines à venir – d’affronter l’aveu de son échec devant Nétano et le mépris de Danach. Si seulement il y avait moyen d’y échapper. Ou, mieux encore, de porter contre Danach un coup préemptif, de l’humilier comme lui s’appliquait à le faire constamment.
Une minute. Et si justement elle avait le moyen d’y parvenir ?
Elle réunit ses cheveux en chignon et y enfonça quelques épingles pour les retenir. Sortit de la couchette pour suivre la coursive jusqu’à la pièce minuscule qui faisait office de mess. La table était rabattue en position horizontale et le capitaine Uisine, assis, observait la porte comme s’il attendait Ingray.
« Capitaine, demanda-t-elle depuis la coursive. Je me demandais si vous pourriez retarder le remboursement du passage de… de mon amiæ. Jusqu’à ce que j’aie eu une chance de m’entretenir de nouveau avec læ.
— Vous avez eu une idée, c’est ça ? » Depuis leur première rencontre, moins de deux heures plus tôt, le visage du capitaine n’avait affiché qu’une gravité sereine. Cela ne changea pas maintenant, mais il y avait dans son attitude une sorte de retenue. De tension. « Je retarde, si vous y tenez. Mais vous devriez peut-être commencer par manger. Notre repas du soir ne va pas tarder. Je tiens à vous prévenir, je suis d’humeur ombrageuse en ce moment.
— Je… je suis désolée de l’apprendre, capitaine. » Ingray ne savait pas bien quoi dire d’autre. Il n’était sans doute pas conseillé de l’interroger sur la nature du problème.
« Est-ce que vous avez, demanda-t-il au bout d’un long silence gênant, une opinion à partager sur les événements de l’actualité ?
— Les Gecks, vous voulez dire ? » Du bref coup d’œil qu’elle avait jeté un peu plus tôt sur les nouvelles et les rubriques d’opinion, Ingray savait que l’arrivée de la délégation geckque dans le traité avait ravivé toutes sortes de vieilles théories complotistes sur les Gecks et l’implication radchaaïe dans le traité lui-même. Ingray se souvenait d’avoir entendu des rumeurs, une fois ou deux, qui prétendaient que les Gecks n’existaient pas, en réalité. Apparemment, ils ne quittaient jamais leur monde natal et, pour ce qu’Ingray en savait, ils n’apparaissaient à l’image qu’en la personne de représentants humains. Peut-être, suggéraient ces rumeurs, que les Gecks étaient une invention, conçue pour fournir aux Radchaaïes un surcroît d’influence sur le traité. Et ce n’était pas la théorie la plus délirante sur les Gecks qu’elle ait lue – ou vu suggérer – au cours de sa brève revue des récentes nouvelles. Mais elle ne voyait pas bien pourquoi le capitaine s’intéresserait à une quelconque d’entre elles. « Non, je n’ai aucune opinion sur les Gecks. » Ni sur l’affaire du traité – elle avait été trop prise par d’autres considérations.
« Si vous vous en découvrez, répliqua le capitaine, merci de ne pas les partager avec moi. »
Elle ne savait pas bien quoi répondre, ni même si elle devait répondre. Un mouvement lui attira l’œil – une araignée mech tenant au-dessus de son corps deux berlingots bruns de ce qu’Ingray supposait être le repas du soir, pattes articulées serrées l’une contre l’autre dans l’espace étroit de la coursive, avançant d’un pas délicat vers le réfectoire. Ingray réprima un frisson. Elle avait déjà vu des mechs, bien sûr, comme tout le monde : ils étaient partout. Un bon nombre de modèles étaient conçus à l’imitation d’insectes. Mais elle ne s’était jamais retrouvée si proche d’un qui soit si… si semblable aux arthropodes, de façon aussi dérangeante. Il lui causait des fourmillements dans la nuque, lui donnait envie de le chasser d’un revers de main affolé.
Elle recula dans la coursive pour céder le passage à l’araignée mech, réussit à rester parfaitement immobile quand celle-ci se faufila par la porte du réfectoire, déposa les berlingots sur la table, puis recula dans la coursive et détala. « Ce ne sont que des mechs, Excellence, commenta le capitaine Uisine tandis qu’Ingray revenait à la porte du réfectoire.
— Vous êtes… ils ne sont pas vivants ? » Ils en donnaient l’air.
« Tout dépend de ce que vous entendez par vivants. Il y a… un composant biologique plus important que ce dont vous avez l’habitude, sans doute. Mais ce ne sont que des mechs. Ils ne peuvent pas penser par eux-mêmes. Ne peuvent pas penser du tout, en fait. Ils sont capables d’exécuter un certain nombre de fonctions automatisées, comme n’importe quel autre mech, mais je vous jure que n’intervient là-dedans aucune IA consciente. »
Et voilà, comprit Ingray, ce qui la troublait chez ces mechs araignées. La fluidité, la grâce de leurs mouvements lui rappelaient les méchantes intelligences artificielles des distractions populaires. « Qui les contrôle ? » Ingray n’avait vu personne d’autre, ni aucun signe d’une autre présence. Tout ce qui dépassait les fonctions de base du pilotage de mechs réclamait une grande attention et certains des travaux auxquels servait un mech sur un navire exigeaient des talents spéciaux. La plupart des vaisseaux sur lesquels Ingray avait voyagé comprenaient dans l’équipage un ou deux pilotes de mechs. La façon dont ceux d’ici se mouvaient, tellement rapide et si décisive, ne semblait pas vraiment typique des mechs. Il fallait que la personne qui les pilotait soit très, très douée.
« Moi. » Le capitaine Uisine ouvrit un berlingot. « Ne vous inquiétez pas – j’ai beaucoup de pratique. » De la vapeur s’exhala du berlingot, chargée de l’odeur des nouilles aux épices. « Mangez. Votræ amiæ est probablement assisæ dans une salle d’attente. Et y restera encore des heures. Le seul moyen d’éviter d’attendre longtemps au Service des Arrivées est d’être ostensiblement riche ou d’avoir des relations haut placées. Vous avez largement le temps de souper. »
Elle n’entra pas dans le réfectoire. Malgré l’appétissant fumet de la nourriture et son dernier repas qui remontait à bien trop longtemps. « Pourquoi êtes-vous si bien disposé à mon égard ? » Il n’avait pas semblé concerné lorsqu’elle lui avait révélé qu’elle était trop désargentée pour manger pendant deux jours. N’avait manifesté par aucun signe qu’il s’intéressait le moins du monde à son sort.
« Je suis propriétaire/opérateur d’un petit vaisseau de fret, répondit-il avec un calme total, comme si la question avait été tout à fait banale. Je dessers ce trajet depuis cinq ans, environ. Ce qu’il y a, avec les petits vaisseaux de fret privés, c’est que beaucoup de gens s’imaginent que vous êtes à vendre, qu’on vous escroque facilement ou que vous êtes disponible pour de la contrebande ou des trafics illicites. Je ne suis rien de tout ça et j’ai déjà eu affaire à de mauvais passagers. Je ne crois pas que vous en soyez un – vous vous seriez comportée bien autrement quand j’ai refusé d’ouvrir la cale à votre nacelle de suspension. Ou quand la personne à l’intérieur de la nacelle a refusé de partir avec vous. » Il souleva son berlingot de nourriture. « Mais n’allez pas vous imaginer que j’en fais une habitude.
— Non, bien sûr, capitaine. » Il avait raison. Rien ne pressait pour retrouver la personne qui était sortie de cette nacelle – elle atteignait sans doute tout juste le Service des Arrivées et elle aurait une longue, longue attente devant elle. Ingray entra dans le réfectoire étriqué et s’assit. « Merci pour le repas. »
*
*     *
Ingray retrouva la personne qui (avait-elle décidé) n’était pas Pahlad Budrakim sur un banc inconfortable dans un coin du hall du Service des Arrivées, exactement blottie dans l’angle, sa tête appuyée contre les affichettes où les lois et régulations étaient écrites noir sur blanc – sans doute pour que les arrivants qui n’avaient pas encore accès aux communications du système et ne pouvaient donc pas capter les sur-affichages ne puissent plaider l’ignorance. La couverture du capitaine Uisine – de modèle standard, en extrusion, d’un brun orange terne, sans même des rayures ou un motif en bordure – l’enveloppait, comme un lungi ou un sarong. Bras croisés, yeux clos. Ses cheveux, qu’on aurait dit cisaillés, lui couvrant la moitié du visage. Endormiæ, se dit Ingray. Il n’y avait personne d’autre dans la salle – la plupart des arrivants sur Tyr Siilas disposaient sans doute d’un point de chute, une fois qu’ils avaient réussi à obtenir une place dans la file. Cette personne-ci n’avait rien, ni argent, ni amis, ni lieu de résidence. Selon ce qu’avait expliqué le capitaine Uisine, l’attente pouvait durer des jours.
Ingray n’avait fait aucun bruit, elle en était sûre, pourtant iæl ouvrit les yeux. La regarda sans sourire, sans bouger. « La fille de Nétano Aughskold, dit-iæl. Qu’est-ce que vous voulez ?
— Je… » Elle s’avança pour s’asseoir à côté de læ, mais quelque chose dans la façon dont iæl la regardait, dans le ton de sa voix, l’arrêta. « J’aimerais vous parler. Est-ce que je peux m’asseoir ici ?
— J’imagine que vous n’avez pas besoin de ma permission. » Le ton de sa voix… n’était pas amène. Pas furieux, amer ni sarcastique non plus. Mais pas loin. Il n’était pas accueillant, en tout cas.
Ingray resta debout. « Vous ressemblez sacrément à Pahlad Budrakimlad Budrakim.
— Il paraît, répondit-iæl sans sourire. Y a-t-il autre chose que je puisse faire pour vous ?
— Vous pourriez être Pahlad Budrakim », insista Ingray. Une minuscule impulsion traversa le visage de son interlocutriçæ, la trace d’une pensée ou d’une réaction, mais iæl ne dit rien. « Vous lui ressemblez vraiment beaucoup.
— Et vous vous êtes donné beaucoup de mal pour læ sortir de Retrait compassionnel.
— C’est vrai. Je voulais qu’iæl fasse quelque chose pour moi. » Et rien n’avait garanti, au fond, qu’iæl le ferait. « C’était une chose dont seulæ Pahlad Budrakim était capablæ, vous ne pouvez pas faire ça pour moi. Mais peut-être que vous pourriez faire autre chose. » Elle prit sa respiration. La sensation était revenue, cette impression de se tenir en équilibre au bord d’une falaise, dont elle pourrait se sauver à l’instant, à condition de battre en retraite maintenant. « Pahlad a volé la quasi-totalité des plus fameux vestiges de la famille Budrakim. Ethiat Budrakim devait être hors de lui en constatant leur disparition. Mais Pahlad n’a jamais avoué le vol et n’a jamais révélé ce qu’iæl avait fait des objets en question.
— Vous espériez que cettæ Pahlad vous raconterait où ces objets se trouvaient, supposa-t-iæl. Vous espériez les revendre à Ethiat Budrakim. Ou les garder en otages ; votre mère et lui n’ont jamais eu de relations cordiales. Mais à présent, vous ne pouvez faire ni l’un ni l’autre. Vous pensez donc, j’imagine, que je pourrais passer pour Pahlad Budrakim, suffisamment pour que vous arriviez à soutirer de l’argent à quelqu’un. »
Ingray ouvrit la bouche pour répondre à mon frère Danach, mais, ayant mangé un morceau et pris du temps pour dormir et réfléchir, elle se retrouvait un peu moins en veine de confidences qu’avant. Elle regrettait tout ce qu’elle avait avoué au capitaine Uisine, mais ne voyait pas comment elle aurait pu l’éviter. Sans doute sa mère Nétano aurait-elle trouvé un moyen plus digne et plus élégant de confier au capitaine ce qu’il devait savoir, sans en révéler plus qu’elle n’y tenait ni passer si près de fondre en larmes.
Elle s’assit sur le banc, à cinquante centimètres de cette personne qui n’était pas Pahlad. Le siège était d’une rigidité inconfortable – Tyr Siilas ne tenait apparemment pas à encourager le genre d’immigrants qui devaient attendre très longtemps ici. Ingray elle-même n’avait jamais visité le Service des Arrivées ; elle avait toujours été admise automatiquement avant de débarquer de tout vaisseau sur lequel elle était arrivée. « J’ai… » Elle s’arrêta à un bruit de voix. Tourna la tête pour voir un homme entrer dans la salle. Un Omkem, à en juger par sa tunique et son pantalon d’un brun et beige sobre, et par sa taille. Il gagna le mur qui faisait face à la porte et l’effleura. « C’est ridicule, s’exclama-t-il avant que la tonalité de validation puisse retentir, tandis que l’image d’un fonctionnaire du Service des Arrivées s’affichait sur le mur. J’ai toujours été pré-admis auparavant. Je commerce ici depuis des années. Des décennies. Pourquoi a-t-on refusé l’accostage à mon vaisseau ? Il m’a fallu trouver une navette pour venir jusqu’ici, et voilà que les autorités à quai refusent à présent de me laisser entrer plus avant dans la station. C’est un scandale !
— Pardonnez-nous, Excellence », répondit le fonctionnaire. Ingray ne les discernait pas clairement de l’endroit où elle était assise, pas sans tourner la tête de façon ostensible ni sans les fixer. Elle ne savait pas quelle expression leur visage pouvait afficher, mais leur voix était calme et dépassionnée. « Un moment. Ah, votre vaisseau transporte une cargaison, et il semble y avoir quelques difficultés avec le manifeste tel qu’il nous a été transmis. Dès qu’un inspecteur sera disponible pour vérifier…
— Un inspecteur ! fulmina l’Omkem. Mon vaisseau n’a jamais eu besoin qu’on l’inspecte. Les douanes à Hwaé l’ont laissé passer, on pourrait imaginer que ça signifie quelque chose.
— Pardonnez-nous, Excellence, répondit le fonctionnaire d’une voix toujours calme. Mon supérieur sera disponible dans six heures, environ. Si vous voulez être assez aimable pour revenir dans ce bureau à ce moment-là, ou vous installer confortablement dans la salle d’attente. »
Ingray, détournant avec application le regard de l’Omkem, vit quand même du coin de l’œil le mur redevenir nu. Un moment elle craignit que l’Omkem ne s’assoie sur un banc pour attendre et ne rende impossible la poursuite de sa conversation avec pas-Pahlad, mais il tourna les talons et s’en fut de la salle à grandes enjambées.
« Hwaé, commenta la personne qui n’était pas Pahlad. Pourquoi est-il arrivé par Hwaé ? Il y a deux portes entre Omkem et Hwaé, et encore une pour Tyr. C’est beaucoup plus commode de passer par Byeit. C’est pour ça que les Omkems s’accrochent à Byeit avec tant d’énergie, au départ, non ? Ils n’aiment pas emprunter ce trajet plus long, payer des taxes à Hwaé et se soumettre aux inspections. Ça augmente le prix de tout et ça leur rappelle qu’ils ne sont pas naturellement aux contrôles partout. »
Un instant Ingray resta éberluée. « La porte Omkem/Byeit est coupée depuis dix ans. »
Pas-Pahlad fronça les sourcils avec, Ingray en était sûre, une surprise sincère. Pas Pahlad, c’était donc certain. Iæl n’était partiæ que depuis quelques années ; iæl aurait su cela, certainement. « Comment est-ce arrivé ? demanda-t-iæl.
— Des rebelles byeits l’ont détruite, lui dit Ingray. Ils ont déposé le gouvernement fantoche omkem qui contrôlait les portes et coupé celle qui allait vers Omkem. Désormais, si les Omkems veulent venir sur Tyr, ils doivent passer par Hwaé. » S’ils voulaient gagner Byeit aussi, d’ailleurs. Bien que les Byeits n’autorisent plus les Omkems à utiliser la porte Hwaé/Byeit.
« Ils ont détruit la porte ? » Toujours surprisæ. « C’est radical.
— Oui », confirma Ingray. Puis, elle se souvint de la raison de sa présence ici. Regarda autour d’elle pour s’assurer que personne d’autre n’allait entrer dans la salle. « Écoutez, j’ai une fausse identité déjà établie qui était prévue pour Pahlad. Vous pourriez l’utiliser et nous pourrions rentrer sur Hwaé. Qui que vous soyez, vous êtes légalement mortæ, si bien que votre dossier n’est pas actif et que votre retour ne devrait déclencher aucune alerte. Je vous donnerai la moitié de ce que ce plan me rapportera… » même si, pour l’instant, existait tout juste l’ébauche d’un plan « … et vous pourrez prendre l’argent, faire ce que vous voudrez et aller où il vous plaira.
— Et après, que vais-je devenir ? Pahlad était unæ Budrakim, non ? Et iæl a fini jetéæ en Retrait compassionnel. Pour quoi ? Pour vol ? On n’est pas reléguéæ en Retrait compassionnel pour un simple vol, certainement pas quand on est richæ et qu’on a de bonnes relations. Mais s’iæl avait commis plus que cela, jamais vous n’auriez agi comme vous l’avez fait. Donc, il me semble que ce prolocuteur Budrakim – une des plus puissantes personnes sur Hwaé – déteste réellement cettæ Pahlad ou, au minimum, se fiche bien qu’iæl vive ou qu’iæl meure. Que va-t-il arriver s’il croit que Pahlad est de retour ? Ou est-ce sur lui que vous comptez faire pression pour lui extorquer de l’argent ?
— Non, mais je parie qu’on pourrait, le cas échéant. » Iæl ne répondit pas. « Si nous menons bien notre jeu. Mais rien ne nous y oblige. Le vaisseau sur lequel j’ai retenu un passage n’est pas tellement rapide ; nous aurions des semaines pour mettre tous les détails au point.
— Des semaines en compagnie d’unæ reprisæ de justice évadéæ, légalement mortæ. Vous ne savez même pas ce que j’ai fait. »
Ingray y avait déjà réfléchi. N’avait pas pu éviter d’y songer. « Si vous tentez quoi que ce soit contre le capitaine Uisine pendant que nous sommes en porte, je ne pense pas que vous saurez piloter le navire. » Bien entendu, iæl n’aurait sans doute pas besoin de piloter tant que le vaisseau resterait en espace de porte, mais iæl devrait à coup sûr savoir comment agir une fois qu’iæl émergerait dans le système de Hwaé – décélérer, s’intégrer à la circulation et accoster. « Votre identité ne correspondra pas aux documents de propriété du vaisseau et, si le fait d’arriver paisiblement et de vaquer à vos affaires ne soulèvera aucun soupçon, ma foi, débarquer dans un vaisseau qui ne vous appartient pas, avec un capitaine et un autre passager déclarés morts ou portés disparus, ça va éveiller quelques alertes. J’imagine que vous finiriez en Retrait compassionnel. » Rien, pas même un frémissement de paupières. Juste un long silence. « Les contrats de sujétion sont horribles, ici.
— Ils valent mieux que le Retrait compassionnel.
— Le navire appareille dans un jour et demi. Presque deux, en fait.
— J’ai une meilleure idée : vous me donnez cette identité qui ne vous sert à rien mais qui me sera très utile, et puis vous vous en allez et vous me laissez seulæ.
— En quoi est-elle meilleure ? » Iæl ne se donna pas la peine de répondre. À l’évidence, elle serait meilleure pour læ, pas du tout pour Ingray. Cette identité avait coûté cher à celle-ci. Et c’était le seul argument potentiel qu’elle détienne pour læ convaincre d’agir comme elle le lui demandait. Elle ne pouvait pas la lui céder comme ça.
Mais qu’allait-elle en faire, sinon ? À quoi lui servirait-il de s’y accrocher ? Certes, la vésicule était vide parce que, comme elle l’avait expliqué au capitaine Uisine, elle n’avait pas réussi à se procurer l’ADN de Pahlad. À la place, elle avait pris un kit qui, on le lui avait promis, prélèverait un échantillon sur qui elle voudrait pour l’insérer dans les documents. Elle avait déjà songé à l’utiliser sur elle-même, mais la description correspondait à Pahlad et Ingray ne pensait pas pouvoir passer pour unæ næmme. Pas longtemps, en tout cas. Elle poussa un soupir. « Vous avez raison, cette identité ne me sert à rien, désormais. Autant que vous l’ayez. Revenez avec moi au vaisseau, je vous la remettrai. » Silence. « Inutile de vous inquiéter, je ne vous forcerai pas à m’accompagner. Le capitaine Uisine refuse d’embarquer un passager contre son gré. C’est bien pour ça qu’on vous a décongeléæ de cette façon, sur l’embarcadère ; il ne voulait pas que je vous fasse monter à bord si vous n’étiez pas conscientæ pour confirmer votre volonté de venir. Vous pourrez donc repartir. » Iæl ne répondit rien. Le silence se prolongea. « À votre guise », décida enfin Ingray, aussi calmement qu’elle pouvait. Et elle se leva et s’en fut.
*
*     *
Tôt le lendemain matin une araignée mech tapota de sa pince inquiétante l’encadrement de la porte de la minuscule cabine d’Ingray. « Excellence, annonça-t-elle de sa voix flûtée. Vous avez une visite. »
Une seule personne, elle en avait l’absolue conviction, était susceptible de lui rendre visite ici et maintenant. « Merci », répondit-elle, et elle sortit de son lit, enfila rapidement jupon et camisole, tordit ses cheveux en les relevant et y planta quelques épingles – il faudrait que ça tienne pour le moment. Elle tira son sac de sous la couchette, en sortit la banale boîte brune qui contenait la tabula et le kit de la vésicule, et remonta l’étroite coursive.
Le capitaine était assis dans le mess, où il mangeait un bol de nouilles et de poisson réhydratés. « Votre visiteur est à l’embarcadère, Excellence, annonça-t-il. C’est bien qui vous pensez. Et je vous rappelle que je ne prendrai à bord personne qui ne veuille pas y être.
— Oui. Merci, capitaine. »
La personne qui n’était pas Pahlad Budrakim se tenait à quelques pas du sas, selon un angle qui lui permettait en même temps de surveiller le couloir extérieur par la large porte. Toujours habilléæ de la seule couverture orange-brun que le capitaine Uisine lui avait jetée la veille sur les épaules, ses cheveux en bataille inégalement taillés rejetés en arrière mais menaçant de lui retomber dans les yeux. Ingray se demanda où iæl avait dormi la nuit passée et s’iæl avait mangé quoi que ce soit. « Bonjour, dit-elle en levant la boîte marron. Vous venez pour ça, je suppose ? » Des gens, diversement vêtus de lungis ou de pantalons et de tuniques passaient dehors dans la coursive – un vaisseau avait dû accoster récemment à un quai voisin, ou un autre se préparait au départ. Et si nombre de choses étaient légales sur Tyr alors qu’elles ne l’étaient pas ailleurs, si les résidents de Tyr étaient notoirement connus pour ne se mêler que de ce qui les regardait, elle ne tenait pas à ce qu’on aperçoive ce kit de vésicule et qu’on devine de quoi il s’agissait. « Vous voulez bien entrer ? »
La personne qui n’était pas Pahlad hésita, juste un instant, puis demanda : « Vous ne pouvez pas me donner ça dehors ? » Iæl ne paraissait pas se soucier des passants dans la coursive.
« Si, je suppose. » Ingray s’avança et lui tendit la boîte. « Il va falloir glisser ça sous votre… sous vos vêtements et trouver un endroit discret pour remplir la vésicule. Je crois qu’il y a des toilettes un peu plus loin dans la coursive. Ou vous pouvez toujours monter faire ça à bord. Je sais que vous ne voulez pas : je vous rappelle simplement que ça reste une option.
— Merci, Ingray Aughskold », dit-iæl. Dit Garal Ket, s’iæl devait être qui la tabula affirmait qu’iæl était. Ce qui, supposa Ingray, était tout le but de sa présence ici.
« De rien, Garal Ket. »
Iæl faillit sourire. Ou iæl en donna l’impression, bien que ce ne soit qu’un infime frémissement de sa bouche. Iæl inclina la tête, à peine. Glissa la boîte brune sous un pan de sa couverture et tourna les talons pour s’en aller.
Iæl ne fit que trois pas en direction du couloir avant qu’une personne arborant le jaune et rouge d’unæ officiellæ du Maintien de l’ordre n’entre dans l’embarcadère, deux patrouilleurs derrière læ en vestes jaunes et lungis rouges ceinturés, choqueurs à la hanche. « Veuillez nous excuser, Excellences, annonça l’officiellæ du Maintien de l’ordre, ce quai et ce vaisseau sont sous embargo. Personne ne doit entrer ni sortir sous aucun prétexte que ce soit. Et je souhaite voir votre identification.
— Nous allons devoir monter à bord récupérer nos tabulas, Excellence, répondit Ingray, espérant que sa voix restait ferme malgré son cœur qui cognait sous l’effet de la stupeur et, elle devait le reconnaître, de la peur. Je suppose que Garal devra faire ses courses plus tard. » Elle indiqua le sas d’un signe au tout frais baptisé Garal Ket. « Est-ce que le capitaine Uisine est au courant ?
— Il le sera quand je le lui aurai annoncé », répliqua l’officiellæ du Maintien de l’ordre. Derrière læ, dans la coursive par-delà l’accès au quai, passèrent une demi-douzaine de personnes qui jetèrent un coup d’œil vers l’officiellæ, avant de détourner rapidement le regard en continuant leur route.
« Nous allons prévenir le capitaine de votre présence », assura Ingray avec naturel et son sourire le plus neutre. Garal la suivit à bord sans un mot ni un changement d’expression.
Le capitaine Uisine terminait son petit-déjeuner. « Capitaine, il y a sur l’embarcadère unæ officiellæ du Maintien de l’ordre et deux patrouilleurs. L’officiellæ annonce que votre vaisseau est sous embargo et que personne ne peut y monter ou en descendre. »
Il aspira ce qu’il lui restait de nouilles et but tout le bouillon. Il décida alors : « Je ferais mieux d’aller parler à cettæ officiellæ, en ce cas.
— Vous n’avez pas l’air surpris, jugea Garal, derrière Ingray dans la coursive.
— Je ne m’y attendais pas, avoua Uisine, mais maintenant que c’est arrivé, vous avez raison, ça ne me surprend pas. » Il se leva. « J’imagine que vous allez tous les deux devoir présenter votre identification.
— Oui, confirma Ingray. Justement, nous allions la chercher.
— Et ça n’a pas l’air de vous inquiéter non plus, observa Garal.
— Non plus, confirma le capitaine. Mais je ne peux pas accéder à mes propres tabulas tant que vous n’aurez pas avancé plus loin dans la coursive, Excellences.
— Naturellement. » Ingray progressa dans l’étroite coursive, Garal à sa suite, jusqu’à sa minuscule cabine. Elle s’assit sur la couchette et tira sa tabula de son sac. « Vous savez utiliser le kit de vésicule ? Il y a des instructions à l’intérieur.
— Oui. » Toujours debout dans la coursive, iæl retira le bord supérieur du kit et inspecta le contenu. Sortit le minuscule ponctionneur et le pressa du pouce. Fit d’un coup sec réintégrer son encoche au ponctionneur. Quinze secondes plus tard la boîte brune émit un déclic et en sortit la bande dure et bleue d’une tabula d’identité. Iæl rendit la boîte brune, désormais inutile, à Ingray, qui la rangea dans son sac. « Vous avez une idée, s’enquit-iæl, de l’origine de cet embargo ?
— Pas la moindre, répondit Ingray. Allons voir ce que nous pourrons apprendre. »
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Dehors, sur l’embarcadère, les deux patrouilleurs avaient pris position de part et d’autre de la porte donnant sur le couloir. L’officiellæ du Maintien de l’ordre se tenait à l’intérieur de l’embarcadère, à l’endroit où Ingray et Garal l’avait laisséæ, et le capitaine Uisine discutait posément avec læ, pas alarmé le moins du monde, selon toute apparence. « Le vaisseau m’appartient. L’achat a été enregistré ici, sur Tyr Siilas. J’ai tous les documents – l’historique figure dans la tabula, chaque transfert de propriété depuis qu’il est sorti du chantier. Je le possède de plein droit. Je suis également citoyen de Tyr, avec un lieu de résidence enregistré sur Tyr Siilas. »
L’officiellæ regarda par-dessus l’épaule du capitaine Uisine, en direction d’Ingray et de Garal qui approchaient. L’éclair d’une expression, quand iæl s’aperçut que Garal ne portait rien d’autre qu’une couverture, rapidement dissipé. Les officiels de Tyr étaient bien connus pour leur manque de curiosité vis-à-vis de tout ce qui n’était pas une potentielle infraction à la loi tyrienne. « Ce sont vos passagers ?
— Oui, Excellence, confirma le capitaine. Qui ont loué par le bureau du quai, comme vous pourrez le voir. Je ne traite aucune affaire qui ne soit pas strictement légale.
— Sans aucun doute, capitaine. Excellences. » Ce dernier mot s’adressait à Ingray et à Garal. « Vos identifications, s’il vous plaît. » Et, après les avoir examinées et restituées : « Merci. Tout ceci échappe malheureusement à mon contrôle, capitaine. La totalité de vos documents sont en ordre, mais il n’y a vraiment rien que je puisse faire. La délégation geckque insiste pour qu’on vous place sous embargo jusqu’à ce qu’ils puissent vous examiner par eux-mêmes, vous et votre navire, et ils ne seront pas en mesure de le faire avant quelques heures, au grand minimum. Cela pourrait très bien durer plus longtemps.
— Il semblerait, expliqua le capitaine Uisine à Ingray et à Garal, que la délégation geckque ait aperçu mon vaisseau en arrivant et croie qu’il s’agit d’un appareil qu’on lui aurait volé.
— C’est ridicule, je le sais bien, commenta l’officiellæ, et, traité ou pas, ils n’ont aucun droit d’exiger l’arrestation d’un citoyen parfaitement en règle. Nous le leur avons dit.
— Mais personne ne veut prendre le moindre risque de violer le traité », supputa Ingray. La perspective de voir les Presgers s’affranchir de ses contraintes était terrifiante. Même en temps ordinaire, on montrait avec les délégations extérieures un soin et une prudence extrêmes ; or, les temps n’étaient pas ordinaires. « Et tout le monde est à cran, avec ce conclave.
— Exactement, confirma l’officiellæ. Clairement, ce vaisseau est votre propriété, capitaine, et une fois que nous pourrons en montrer la preuve à la délégation geckque, nous pensons que vous pourrez reprendre votre route. D’ici là, nous avons promis de ne laisser personne entrer ou sortir de ce quai. Les Gecks craignent que vous ne vous enfuyiez, ou que vous n’orchestriez on ne sait quelle ruse, si je dois en croire les mots exacts de l’ambassadrice. C’est pourquoi je ne vous ai pas averti de ma venue et pourquoi je me dois d’insister pour que vos passagers et vous restiez ici sans communiquer avec qui que ce soit d’autre jusqu’à l’arrivée de l’ambassadrice. Vous comprenez, j’en suis sûræ, qu’il va dans le sens de vos meilleurs intérêts d’apaiser les soupçons de l’ambassadrice autant que nous le pourrons. Avez-vous assez de vivres et d’eau ? Les installations sanitaires fonctionnent correctement ? Pas de problèmes médicaux qui nécessitent l’intervention de ressources extérieures ?
— Oui à vos deux premières questions, pas que je sache, pour la dernière. » Le capitaine Uisine jeta un vague regard interrogatif par-dessus son épaule vers Ingray et Garal.
« Non, nous allons bien, capitaine. Pas vrai, Garal ?
— Tout à fait », confirma-t-iæl.
De retour à bord, Ingray lui déclara : « Je n’ai pas de vêtements de rechange pour vous, mais je ne tenais pas à le dire devant l’officiellæ du Maintien de l’ordre. Peut-être que le capitaine Uisine aura quelque chose que vous pourrez porter. La couchette supérieure, ça vous convient ?
— Si personne n’occupe cette cabine… » iæl frappa l’encadrement de l’ouverture sur la paire de couchettes de l’autre côté de la coursive « … je préférerais ça.
— Bien sûr », concéda Ingray. Un peu soulagée, pour être honnête.
Iæl se retourna, regarda le long de la coursive actuellement déserte. « Je me demande comment on se débrouille pour voler un engin aux Gecks.
— Vous ne pensez quand même pas qu’il l’a volé ? Apparemment, il possède tous les documents.
— Nous sommes sur Tyr Siilas, rappela Garal. Et si le capitaine peut se payer une part de citoyenneté, il n’est pas difficile d’imaginer qu’il a également pu s’offrir des documents bien imités. » Iæl ne dit rien de la tabula toujours dans sa main gauche, qui venait de subir l’examen du Maintien de l’ordre sans l’ombre d’un soupçon.
Ingray y réfléchit un instant. « S’il l’a réellement volé aux Gecks… je n’arrive même pas à imaginer ça. Enfin, ils ne quittent pas leur monde d’origine, non ? Pourquoi auraient-ils un vaisseau à voler, d’ailleurs ? Mais si c’est vrai, que vont-ils faire, une fois qu’ils seront ici ?
— Je n’en ai aucune idée, et on ne le saura pas avant quelques heures. Pour le moment, j’aimerais bien manger. »
*
*     *
Iæl avala un bol de nouilles réhydratées en ce qui parut être une seule goulée. « Vous avez mangé quelque chose, hier ? » interrogea Ingray, assise face à læ à la minuscule table du réfectoire. Puis elle comprit que cela lui avait été impossible, pas à moins de se débrouiller pour le voler. Iæl avait quitté l’embarcadère sans argent, sans compte de crédit, sans même une identité, sans détenir rien de plus que la couverture que lui avait donnée le capitaine Uisine. Où aurait-iæl trouvé de quoi manger ?
« C’est vraiment ça, que vous vouliez me demander ? » Iæl s’inclina en arrière et poussa le bol dans la trappe du recycleur.
« Oui, sinon je me serais abstenue. » Ingray saisit son propre ustensile chargé de nouilles, puis rectifia : « Je l’admets, c’était plutôt une question idiote. » Iæl se borna à la regarder, son visage mince aux traits anguleux quasi dénué d’expression. Ingray enfourna les nouilles dans sa bouche, mastiqua et avala. « Qu’est-ce que vous avez fait ? Pour qu’on vous envoie en Retrait compassionnel, je veux dire. » Iæl hocha à peine la tête, comme s’iæl s’attendait à cette question, mais ne répondit pas tout de suite. Ingray enchaîna : « Vous n’avez pas une tête d’assassin.
— Nombre d’assassins non plus », riposta Garal. Avec calme, comme si c’était un sujet de conversation parfaitement banal. Comme s’iæl avait eu des contacts fréquents, personnels, avec des meurtriers – et bien sûr, comprit Ingray, ça devait avoir été le cas, précisément. Garal croisa les bras et s’adossa à la cloison du réfectoire. « J’ai un accent et un vocabulaire qui dénotent une bonne éducation ; vous avez donc du mal à me considérer comme unæ criminellæ. Ou, du moins, le genre de criminel irrécupérable et dangereux qui se fait envoyer en Retrait compassionnel. C’est une erreur que j’aurais commise, avant. Mais la plupart des gens en Retrait compassionnel qui ont mon éducation et mon accent sont tellement nuisibles que leurs familles ou leurs contacts ne peuvent plus les ignorer, ou les isolent du système avant même qu’ils parviennent à ce stade. Non qu’un accent de crèche publique soit une garantie de sécurité. Loin de là. Mais vous courez beaucoup plus de dangers avec quelqu’un d’affable, qui a d’excellentes manières.
— Vous ne paraissez pas terriblement nuisiblæ. »
Garal battit des paupières. « Est-ce que vous avez écouté ce que je disais ?
— Oui, et je trouve curieux que vous déployiez tant d’efforts pour me raconter à quel point vous pouvez être dangereusæ. Est-ce que vous avez un quelconque intérêt à ce que j’aie peur de vous ?
— Je n’y arriverais jamais, répondit Garal, et iæl décroisa ses bras et repoussa ses cheveux taillés en désordre pour dégager son visage. J’étais faussaire. Vous savez combien on peut gagner avec le genre de vestige approprié, très certainement. Les plus importants, les souvenirs d’événements majeurs ou des défunts les plus largement révérés, tout cela peut se voir assigner une certaine valeur, en théorie, mais on ne peut les obtenir à aucun prix. Ils se trouvent tous entre les mains des familles et des citoyens les plus riches, les plus éminents, et sont soigneusement répertoriés. En faire des copies n’a aucun intérêt, on serait démasqué en quelques minutes. Mais si vous descendez d’un cran – disons, deux ou trois feuillets d’invitation écrits à la main pour le repas de majorité du neveu d’un Fondateur ou… » iæl se rembrunit, juste un peu « … ce genre d’articles. Ça peut rapporter une belle somme, au cas où vous en retrouveriez par hasard deux ou trois dans une unité de stockage quelque part.
— Parce que c’est la seule façon de collectionner les vestiges, acquiesça Ingray. Je ne le fais pas, mais mon frère, si. » L’idée de Danach lui coupa l’appétit. À moins que ce ne soit la façon dont Garal lorgnait ses nouilles tandis qu’elle mangeait.
« Vraiment. » Il n’y avait pas la moindre nuance d’interrogation dans le ton de Garal. « Oui, si vous êtes nouveau riche, avec un nom neuf, ou juste à la limite des fortunes anciennes, c’est ainsi qu’on s’arrange pour paraître avoir de bonnes relations. Et, bien entendu, il y a l’avantage d’avoir ces vestiges à portée de main, en votre possession. Imaginez la vitalité qui doit émaner de ces feuillets d’invitation, ou peut-être de pans de tapisserie qui se trouvaient en présence de l’insignifiant parent de ce Fondateur. Peut-être le grand personnage était-il lui-même dans cette pièce ! Et peut-être, si les fortunes familiales fluctuent suffisamment à l’avenir, ce neveu prendra-t-il rétroactivement beaucoup plus d’importance. Peut-être que vous – excusez-moi, vous avez dit que vous ne collectionniez pas – peut-être que votre frère paierait cher pour cela. Et il prendrait très, très mal la chose s’il découvrait qu’on l’a trompé.
— Combien de vestiges avez-vous contrefaits ?
— Un bon nombre. Je me spécialisais dans les feuillets d’invitation – on en découvre des piles dans les unités de stockage, ou simplement celles qu’on jette quand quelqu’un meurt sans héritier ; il est donc facile de trouver du papier de l’âge approprié. Pour le reste, il suffit de les modifier et de choisir soigneusement son sujet. J’étais douéæ pour ça. J’en ai vendu des centaines à des dizaines de collectionneurs remplis d’espoirs comme votre frère. Si bien que, quand j’ai été prisæ, j’étais multirécidivistæ et qu’un assez grand nombre de collectionneurs souhaitaient me voir disparaître. »
Était-il possible qu’iæl dise vrai ? Ingray se souvenait vaguement d’une histoire de ce genre, l’arrestation et la condamnation d’un faussaire en vestiges. Ça remontait à très longtemps, elle portait encore son nom d’enfant et avait juste surpris une conversation d’adultes là-dessus. Le faussaire était-il un presque sosie de Pahlad Budrakim ? Ça se pouvait. Il n’y avait aucun moyen de vérifier, ils étaient coupés des réseaux de communication de Tyr, mais, même dans le cas contraire, ils se trouvaient trop loin de Hwaé pour qu’Ingray accède à ce genre d’information sans payer.
Iæl pouvait très bien dire vrai. Ça expliquait, sinon tout, du moins pas mal de choses. « Donc, commença lentement Ingray en déposant son couvert et en considérant avec méfiance les contours de l’idée qui lui était soudain venue à l’esprit, vous pourriez fabriquer des copies des vestiges garseddaïs Budrakim…
— Non, non, non. » Ingray n’arrivait pas à déterminer si Garal était horrifiéæ ou amuséæ. « On n’a rien à gagner à réaliser des copies d’un objet qui existe déjà. Et tout particulièrement d’un objet célèbre qui existe déjà. On se fait trop facilement pincer. Non, l’idée est d’en créer de nouveaux dont l’existence serait plausible. Beaucoup moins de questions comme ça, beaucoup moins dangereux. Je peux vous fabriquer n’importe quelle quantité de feuillets d’invitation du VIIIe siècle, voire de billets personnels, si vous me fournissez du tissu ou du papier de l’âge convenable. Ou produire autre chose, mais c’est dans les invitations que j’excelle. Seulement, même là… » iæl leva les deux mains, paumes en l’air « … ce ne serait pas exactement sans problème ni sans risque. D’ailleurs, je n’ai pas dit que je vous accompagnais où que ce soit.
— C’est vrai. » Ingray réfléchit un moment. Reprit son ustensile et crocha un nouvel écheveau de nouilles. « Vous avez dû effectuer des recherches généalogiques considérables. Vous saviez qui était qui dans des tas de familles importantes.
— Oui, reconnut Garal sur un ton tranquille.
— Donc, vous mentez en affirmant n’avoir jamais entendu parler de Pahlad Budrakim. Iæl n’est pas seulement membre d’une famille importante, iæl est læ conservatriçæ d’un lot particulièrement célèbre de vestiges. Même si vous étiez entréæ en Retrait compassionnel avant qu’iæl obtienne ce poste, vous deviez connaître son existence.
— Bonne observation. » Ce très léger frémissement de sa bouche, à peine la suggestion d’un sourire. « Mais je n’avais aucune idée qu’on l’avait envoyéæ en Retrait compassionnel. Et pour être honnêtæ, j’ai du mal à croire l’histoire que vous m’avez racontée. De ce que je sais de Pahlad Budrakim, iæl n’aurait pas été assez idiotæ pour commettre un geste pareil. Dans quel but irait-iæl voler les vestiges les plus chéris et les plus précieux de son père ? Qu’est-ce que ça pouvait lui rapporter ? Ce n’est pas comme s’iæl allait les revendre à qui que ce soit.
— Est-ce que vous l’avez déjà rencontréæ ? » Ce serait tellement commode que Garal connaisse personnellement Pahlad Budrakim, pour que… mais Garal, comme iæl l’avait déjà fait observer, n’avait pas accepté de rentrer sur Hwaé avec Ingray.
« Non. Et vous ?
— Pas précisément. Je me suis rendue à des événements où iæl se trouvait ; enfin, c’est probable. L’ouverture d’une session de l’Assemblée, une fois. J’étais plutôt petite à l’époque.
— J’espère que vous avez conservé la carte d’entrée. C’est exactement le genre d’objet que je rechercherais, si j’étais encore en activité. Si je m’occupais de vestiges contemporains. Un vestige mineur d’un événement vaguement important, mais ordinaire, que quelqu’un aurait rangé dans un coin et oublié, rien que personne ne se donnerait la peine de conserver ou de cataloguer, jusqu’à ce qu’il se retrouve soudain lié à un événement célèbre – en bien ou en mal.
— En fait, je l’ai vendue à mon frère. » Et cet argent avait désormais disparu, versé à l’Orchidée d’or en contribution à son plan de faire évader Pahlad Budrakim de Retrait compassionnel.
« J’espère que vous en avez tiré un bon prix. Les portes des cabines de sommeil ferment-elles ? »
Il fallut à Ingray quelques secondes pour s’adapter au changement de sujet. « Plus ou moins. Je suis sûre que le capitaine Uisine peut quand même les ouvrir, malgré tout.
— Vous voulez bien frapper, s’il vous plaît, au cas où je ne serais pas réveilléæ pour le prochain repas ?
— Bien sûr. Je ferais aussi bien de dormir un peu moi aussi, une fois que j’aurai fini de manger. » Ce n’était pas comme s’il y avait grand-chose d’autre à faire, coincée ici sur le vaisseau, tous relais de nouvelles et d’information coupés. Néanmoins, ce ne serait peut-être pas une mauvaise chose de passer de nouveau en revue l’accord de transport – avec un peu de chance, si l’affaire ne tournait pas en faveur du capitaine Uisine, Ingray se verrait légalement restituer le prix de son billet et de celui de Garal. Mais il y avait bien le temps d’ici là. Ingray avait l’habitude des officiels gouvernementaux ; il pourrait s’écouler un moment avant que ne vienne l’ambassadeur geck – non, l’officiellæ du Maintien de l’ordre avait parlé d’ambassadrice –, et plus longtemps encore avant qu’elle ne décide de ce qu’elle allait bien pouvoir faire.
*
*     *
En fin de compte, Ingray sous-estimait gravement l’intérêt que l’ambassadrice geckque portait au vaisseau du capitaine Uisine. Ingray, Garal et le capitaine prenaient ce soir-là leur repas dans le mess exigu – le capitaine avait partagé des repas tirés des réserves du vaisseau, sans aucun commentaire. Une fois encore, Garal avait paru avaler son ragoût réhydraté en quelques bouchées rapides. Le capitaine Uisine demanda, d’un ton posé : « Voulez-vous en reprendre, Excellence ?
— Je vous remercie, capitaine, non », répondit Garal, d’une voix tout aussi pondérée.
À la moitié de la phrase, le capitaine se redressa sur son siège et regarda devant lui. Déposa son bol sur la table. Des frottements et des déclics retentirent dans la coursive et quatre araignées mechs passèrent au trot.
« Excusez-moi, Excellences, déclara le capitaine, le regard toujours fixé vers l’avant. Il semblerait que l’ambassadrice geckque vienne tout juste d’entrer sur notre quai. Et il ne faudrait certainement pas la faire attendre.
— En effet, renchérit Ingray, affichant en toute hâte sur sa vision l’accord de transport et se levant pour céder le passage au capitaine.
— Ils n’ont pas dû accoster depuis longtemps, commenta Garal.
— Non, je ne crois pas », confirma le capitaine en læ frôlant.
Ingray considéra le dos du capitaine qui s’éloignait, puis Garal. « Vous avez déjà vu un Geck ? Même en photo ?
— Non. »
La voix du capitaine leur parvint de l’autre bout de la coursive. « Venez, si vous êtes curieux, mais il n’y a pas grand-chose à voir. »
Un moment, Ingray se demanda ce qu’il pouvait en savoir. Puis elle se remémora la ruée des araignées mechs. Bien sûr, il avait regardé par un ou plusieurs de leurs yeux pédonculés. En avait probablement posté une au sas pour surveiller l’embarcadère. Et une fois qu’Ingray et Garal franchirent ce sas ouvert, la jeune femme comprit mieux pourquoi il avait dit cela. Et comprit aussi, très clairement, qu’elle avait de la chance que l’accord de transport semble bel et bien indiquer qu’un remboursement lui serait dû si les Gecks confisquaient ce navire, parce que, si authentique que paraisse le titre de propriété que détenait le capitaine, celui-ci avait presque à coup sûr volé l’engin.
L’officiellæ du Maintien de l’ordre qu’ils avaient déjà vuæ se tenait sur l’embarcadère et, à côté de læ, une femme, vêtue d’un ensemble sarong et veste argent et vert qui réussissait à paraître à la fois sobre et luxueux, chaque pli, chaque ourlet, chaque drapé du tissu parfaitement en place. Son visage avait quelque chose de curieusement familier, jusqu’à ce qu’Ingray se rappelle l’avoir vu dans un journal d’information public, deux jours plus tôt. C’était la directrice principale de Tyr Siilas. Et à côté d’elle était accroupi un biomech au corps d’une consistance gélatineuse déplaisante, aux appendices velus, aux pattes et aux yeux nombreux, pratiquement identique à ceux qu’Ingray venait tout juste de voir galoper vers le fond du vaisseau. Un peu plus grand peut-être. Quand Ingray et Garal apparurent derrière le capitaine Uisine, l’être avança d’un pas lourd et calculé, alors que les mechs du bord avaient une grâce et une finesse déconcertantes. Il n’y avait personne d’autre sur l’embarcadère, et le capitaine avait annoncé la présence de l’ambassadrice geckque ; ce devait donc être elle. Ou le mech qu’elle pilotait, en tout cas.
« J’ai présenté mes documents, Excellences », disait le capitaine Uisine. L’officiellæ du Maintien de l’ordre tenait de nouveau dans sa main la tabula du capitaine. « J’ai acheté ce vaisseau il y a cinq ans et il est ma propriété, libre de tout engagement ou contrainte. »
La directrice principale jeta au capitaine un coup d’œil sévère. « Le titre de propriété a été transféré ici, sur Tyr Siilas, est-il indiqué.
— Oui, directrice. Par contrat devant témoins, au bureau d’enregistrement de la station. Où devrait figurer une archive de la transaction.
— C’est une chance que vous vous soyez donné tant de mal pour vous assurer qu’on puisse vérifier que la vente était légale et valide.
— C’est ma stricte habitude, directrice. Un moment d’effort épargne un mois de larmes.
— En effet. » La directrice principale se retourna, baissa le regard vers l’araignée mech, qui avait braqué tous ses yeux sur le capitaine Uisine. « Honorable ambassadrice, je crains que le titre de propriété de l’Excellence Tic Uisine sur ce vaisseau ne soit tout à fait impeccable. Le transfert a été d’une parfaite légalité et le vaisseau présente une chaîne de propriété nette jusqu’au chantier d’origine. L’Excellence Uisine lui-même est citoyen de Tyr Siilas. J’ai consulté personnellement toutes les archives, cet après-midi. Nous ne pouvons pas le retenir sans motif, pas plus que nous ne pouvons confisquer ses biens sans raison légale valable, assurément.
— Pas citoyen, affirma l’araignée mech d’une voix susurrée, sifflante. Pas possible.
— Il a payé le droit, insista la directrice principale. Il a rempli toutes ses obligations de citoyen depuis lors et n’a violé aucune loi. Il n’a pas reçu ne serait-ce que la plus petite amende depuis ce jour-là.
— L’argent ne fait pas le citoyen, chuchota l’araignée mech, sa forêt d’yeux pédonculés toujours tendue vers le capitaine Uisine.
— Ici, si, ambassadrice, répondit la directrice principale. Ou ça le peut. Dans le cas présent, ça le peut. »
Le capitaine Uisine parla alors, d’une voix incroyablement calme et onctueuse. « Qu’est-ce qui fait un citoyen, chez les Gecks, ambassadrice ? »
Le corps de l’araignée mech trembla, elle souleva une de ses pinces et la reposa avec un claquement. Elle ne fit aucune autre réponse.
« Je suis sûr que vous comprendrez, ambassadrice, annonça la directrice principale, que Tyr ne peut pas vous livrer ainsi un de ses citoyens. Je suis bien certaine que, si nous exigions l’arrestation d’un de vos citoyens, vous refuseriez de le remettre sans une preuve suffisante de malfaisance.
— Pas votre citoyen, chuchota l’araignée mech.
— Est-ce que, demanda le capitaine d’une voix toujours soyeuse, vous prétendriez que je suis l’un des vôtres ? »
Les tremblements du corps de l’araignée mech augmentèrent. Elle assena encore deux coups sur le sol. « Voilà pourquoi, souffla-t-elle. Vous n’avez pas compris pourquoi. Vous demandiez, encore et encore. Voilà pourquoi.
— Je ne puis que présenter mes excuses à l’ambassadrice pour la méprise qui l’a apparemment conduite ici. Je serai ravi, bien entendu, de me mettre au service de l’ambassadrice geckque auprès des Presgers, dans la mesure de ce qu’il m’est possible. Mais je suis citoyen de Tyr, et la très excellente ambassadrice n’a aucun droit d’intervenir dans mes affaires. Je suis certain, si elle examine le traité, qu’elle s’apercevra que c’est la vérité.
— Impudent enfant, chuchota l’araignée mech. Je connais les termes du traité mieux que tu ne te connais toi-même. Tu n’es pas citoyen de Tyr. Et ce vaisseau, tu l’as volé. Où sont les autres ?
— Je suis citoyen de Tyr, répéta le capitaine Uisine. Et mon titre de propriété sur mon vaisseau est clair. »
L’araignée mech vira, laborieusement, une patte à la fois, comme si elle évaluait soigneusement où poser chaque pince, puis elle s’éloigna en direction de la coursive au-delà de l’entrée du quai. « Ambassadrice ! » lança l’officiellæ du Maintien de l’ordre, et iæl la suivit.
La directrice principale confia au capitaine Uisine : « Comme vous dites, Excellence, un instant d’effort épargne un mois de larmes. C’est une très bonne chose que vous ayez enregistré vos documents de manière si consciencieuse, sinon vous auriez pu rencontrer aujourd’hui un certain nombre de difficultés.
— Vous l’avez dit, directrice principale, lui répondit Uisine.
— Bien qu’il soit rare que je traite en personne de telles affaires, poursuivit la directrice principale, protéger les droits légaux et contractuels de nos citoyens est un des devoirs de ma charge. Une démarche consciencieuse comme la vôtre me facilite la tâche, aussi je vous en remercie. Mais je vous conseille fortement de ne pas vous manifester de nouveau à mon attention dans un proche avenir.
— Je m’en abstiendrai si je peux l’éviter, directrice principale, assura le capitaine.
— Très bien. » La directrice principale tourna les talons pour quitter l’embarcadère, les deux patrouilleurs pivotant pour la suivre. Un chuchotement discret à l’oreille d’Ingray lui apprit que la boutique de nouilles dont elle était friande était ouverte. Son accès aux flux d’information de la station était rétabli.
Le capitaine Uisine leur fit face : « Qu’est-ce que vous regardez, tous les deux ? demanda-t-il.
— Vous avez dit que nous pouvions venir voir, rappela Garal.
— Ah oui, j’ai dit ça. » Un silence. Puis : « J’ai à bord une bouteille d’un très bon arrack, et j’ai l’intention de l’ouvrir ce soir. Prendre un verre, ça vous dit ? Moi, oui. » Et sans attendre de réponse, il les contourna et passa le sas.
*
*     *
Dans le petit mess, le capitaine Uisine disposa trois grandes tasses à serbat, blanches avec une anse, et versa dans chacune une rasade d’arrack. But la sienne d’une seule gorgée et s’en versa une deuxième.
« Donc, dit Garal sans toucher à sa tasse ni même la regarder, vous avez bel et bien volé ce vaisseau. Vous l’avez volé et utilisé pour fuir le système d’origine des Gecks, semble-t-il.
— Je suppose qu’il ne sert à rien de le nier, à présent, tout bien considéré. J’en ai volé trois. Une fois les deux autres vendus, j’avais suffisamment d’argent pour disposer de la citoyenneté et de très bons documents légitimant ma possession de celui-ci. » Il finit sa deuxième tasse d’arrack. « Et pour procéder à un réarmement. »
Ingray but la sienne délicatement. L’arrack était très fort et, comme l’avait promis le capitaine, très bon, sucré et piquant. « Comment vole-t-on trois vaisseaux ? »
Une araignée mech venue du couloir trottina par la porte du mess. Tandis qu’Ingray s’écartait sur son passage en réprimant une exclamation de surprise, le mech agrippa le rebord de la table, se souleva sur deux de ses pattes et en agita une autre. Puis il saisit la bouteille et versa une nouvelle rasade d’arrack dans la tasse du capitaine, reposa la bouteille et repartit à toutes pattes.
« Vous êtes geck, déduisit Ingray, ordonnant à son cœur de se calmer, parvenant tout juste à ne pas se lever pour s’épousseter. Je veux dire que vous êtes un des humains qui vivent avec les Gecks. Alors comment pouvez-vous être citoyen de Tyr ?
— Je ne suis pas geck. Les Gecks ont surtout été acceptés dans le traité existant à cause de leur proche association avec les humains. » Il émit un petit rire essoufflé. « Mais cela présente un problème. Est-ce que ces humains étroitement associés comptent comme des humains ou comme des Gecks, au regard du traité ? Et les Gecks ne sont pas les seuls à avoir ce problème. La façon dont le traité gère la chose est incroyablement bizarre et compliquée – il a été rédigé par les traducteurs presgers, après tout – mais dans mon cas particulier la conséquence est que, si j’adopte volontairement un statut de citoyen dans un groupement humain, alors je suis humain au regard du traité.
— Ce qui signifie que les Gecks n’ont absolument aucun droit d’intervenir sur vous, à moins que cela ne touche d’une façon ou d’une autre le traité », compléta Garal. Le capitaine Uisine, toujours assis, esquissa une petite courbette à son adresse.
« Attendez. » La réponse laissait Ingray encore plus désorientée, plutôt que moins. « Donc, n’importe qui peut simplement se déclarer humain, geck, rrrrrr ou je ne sais quoi ?
— Pas n’importe qui, corrigea le capitaine. Je vous disais que c’était compliqué. » Il se retourna vers Garal. « Vous devriez me laisser vous couper les cheveux. On dirait que vous vous les êtes taillés vous-mêmæ avec un couteau émoussé.
— Je croyais que même les humains qui vivent avec les Gecks n’aimaient pas quitter leur monde d’origine, demanda Garal comme si le capitaine n’avait pas évoqué sa coupe de cheveux.
— C’est bien le cas. C’est un gros effort, pour eux.
— C’était un mech, non ? s’enquit Ingray. Pas l’ambassadrice elle-même ?
— Un mech, oui, confirma le capitaine. L’ambassadrice elle-même est… très différente.
— Alors, que s’est-il passé ? » demanda Ingray après un bref silence et une nouvelle petite gorgée d’arrack.
Le capitaine leva sa tasse. Y but à peine, cette fois-ci, et la reposa. « Mes branchies ne se sont pas développées. Ne me regardez pas comme ça, c’est très important, là-bas. Sans branchies, impossible de s’abysser. Et si on ne peut pas s’abysser, passé un certain âge, on ne peut plus rester sur la planète. » Ingray songea à lui demander ce qu’il entendait par s’abysser mais décida qu’une réponse ne servirait sans doute qu’à accroître sa perplexité.
« On peut entrer aujourd’hui dans une boutique de mod, déposer de l’argent et en sortir avec des branchies parfaitement fonctionnelles, rappela Garal.
— Absolument, admit le capitaine. Mais en fait, ça ne se résume pas à un banal achat de branchies. Il faudrait quelques autres modifications pour les recevoir. Cela dit, vous avez raison, je pourrais. Mais, là d’où je viens, si elles n’apparaissent pas d’elles-mêmes, c’est le signe que vous n’étiez pas à votre place depuis le début et donc, ça ne sert à rien. Du moins, c’est ce qu’on nous dit toujours. Une fois que je suis parvenu en orbite, j’ai appris qu’en fait il existe une petite marge de manœuvre. Certains, quand ils ont besoin d’un petit coup de pouce, le reçoivent. Mais je ne l’ai pas eu.
— Pourquoi donc ? demanda Ingray, puis elle se rappela le chuchotement de l’ambassadrice : Vous n’avez pas compris pourquoi. Vous demandiez, encore et encore.
— On m’a suggéré en orbite que j’étais trop doué comme pilote de mechs pour qu’on me maintienne sur-planète. Pratiquement tous les vaisseaux intra-système là-bas sont télépilotés et, s’ils apprécient d’avoir accès au commerce et aux ressources du système, le simple fait de regarder par le truchement du bio-mech les perturbe, dès qu’il se situe hors-planète. Ils le font quand ils y sont obligés, mais sinon ils laissent la tâche aux exilés en orbite.
— Alors, pourquoi voler un vaisseau ? voulut savoir Ingray. Vous auriez pu partir, tout simplement. Un bon pilote de mechs trouve toujours du travail.
— En partie parce qu’il n’est pas si facile de trouver un vol hors du système, quand on en est originaire, expliqua le capitaine. Mais essentiellement parce que qu’ils aillent se faire foutre, voilà pourquoi.
— Et donc, euh… » Ingray hésita, pas certaine que poser des questions soit une si bonne idée. Mais le capitaine semblait beaucoup plus loquace qu’il ne l’avait été jusque-là et toute la situation était tellement insolite. À l’évidence, l’ambassadrice et lui se connaissaient. Impudent enfant, avait dit l’ambassadrice. Ingray avait envie de demander : En fait, est-ce que l’ambassadrice est votre mère ? Mais ils avaient seulement vu un mech – peut-être que l’ambassadrice elle-même n’était pas humaine. « L’ambassadrice porte des branchies ? Est-ce qu’elle se trouve dans un réservoir d’eau ? C’est pour ça qu’elle a eu recours à un mech, à l’instant ?
— Elle pourrait se trouver dans un bassin. Elle y est sans doute. Mais elle peut respirer de l’air, aussi, au besoin. Elle a dû utiliser le mech parce qu’elle ne pouvait pas supporter de débarquer de son navire. Oh, merde.
— Quoi ? demanda Ingray.
— On nous a assigné une heure de départ et c’est dans quelques heures à peine. Je ferais mieux de me préparer. Et de cesser de boire. Excellence… » cela à l’adresse de Garal « … je vais verrouiller le sas dans quelques minutes. Est-ce que vous venez avec l’Excellence Aughskold ou allez-vous dormir sur un banc au Service des Emplois pendant les trois semaines à venir, pour aboutir à une situation calamiteuse qui sera sans doute aussi mauvaise que celle dont vous sortez à peine ?
— Rien n’est aussi mauvais que ce dont je sors », riposta Garal. Puis : « La traversée est payée ? Et elle comprend les repas et un lieu où dormir ?
— Oui aux deux questions, lui confirma Uisine. Et une coupe de cheveux. Demain. Quand je serai sobre.
— Je peux réfléchir, pour la coupe de cheveux ? »
Le capitaine Uisine sourit, une surprise alors qu’il était resté tellement grave durant la totalité de la courte période où Ingray l’avait connu. « Vous me plaisez, Garal Ket. Je ne sais pas pourquoi et il ne faudrait sans doute pas, mais vous me plaisez. Quant à vous, Ingray Aughskold, une fois que vous serez rentrée chez vous, vous devriez voler à votre mère tout ce que vous pourrez et foutre le camp loin d’elle pour de bon. Jamais vous ne serez une politicienne. »
Avant qu’Ingray ait pu trouver la moindre réponse à cela, indignée ou pas, Garal s’enquit : « Est-ce qu’il vous arrive souvent de boire, capitaine ?
— Pratiquement jamais, avoua Uisine. Mais ne vous en faites pas. Nous passerons la porte sans aucun problème. » Il se leva et se faufila devant Ingray pour gagner la coursive, suivi de près par une autre araignée mech qui guettait juste à la porte, apparemment. Et qui ne paraissait pas le moins du monde tituber ni hésiter.
« Ce n’est pas de passer la porte qui m’inquiète, déclara Ingray une fois que le capitaine et ses mechs furent hors de portée.
— Non, confirma Garal, nous avons de plus gros problèmes. Ou nous en aurons, une fois que nous aurons atteint Hwaé. D’ici là, je pense que le capitaine vous a donné un excellent conseil, en fait. Vous disiez que vous aviez un genre de plan ?
— Je n’avais pas encore défini les détails, parce que je ne savais pas si vous seriez d’accord pour m’accompagner.
— Eh bien, déclara Garal alors que le sol et la table vibraient sous le choc de la fermeture du sas, je dirais qu’il serait temps de se mettre à les définir. »



4.
Au bout d’une semaine de route vers Hwaé, Ingray trouva Garal assisæ à la table du petit réfectoire, une araignée mech derrière læ lui coupant les cheveux. Aucun instrument, un simple élagage à l’aide d’une de ses pinces. « Presque terminé, souffla-t-elle de sa voix frêle alors qu’Ingray s’arrêtait sur le seuil. Pardon pour le retard, Excellence.
— Ça ne fait rien. » Le mess servait également de très modeste salle de sport de bord – une nécessité sur un si petit vaisseau, durant un long voyage – si bien que les horaires d’exercice étaient plus ou moins étroitement cadrés. Mais quelques minutes de retard ne causeraient pas de problèmes sérieux, avec deux passagers à bord seulement.
« Voilà, annonça l’araignée mech en passant quatre de ses pinces dans les cheveux désormais très courts de Garal, les laissant proprement peignés. Beaucoup mieux. Si vous voulez bien sortir dans la coursive, Excellence, pendant que je nettoie. »
Ingray recula pour que Garal puisse quitter le mess. « Ça vous va plutôt bien », déclara-t-elle. Sincère, même si cette coiffure courte était curieusement incongrue, aussi – sur Hwaé, c’étaient surtout les enfants qui portaient les cheveux courts et Garal n’avait rien d’enfantin à aucun autre égard. « Je ne sais pas si je laisserais une de ces araignées me toucher.
— Elles sont déconcertantes, hein ? »
Ingray s’en aperçut, elle n’arrivait pas à dire qu’elles donnaient l’impression d’être vivantes et intelligentes. Elle songea aux nouvelles en provenance de l’espace du Radch, la seule raison pour laquelle l’ambassadrice geckque avait quitté son monde d’origine, en fait – la déclaration d’indépendance des intelligences artificielles radchaaïes et la possibilité qu’elles soient signataires du traité avec les Presgers. Mais, se remémora-t-elle, tout cela se déroulait très loin d’ici.
« La place est libre, excellence ! » annonça l’araignée mech. Et elle détala dans la coursive.
Ingray jeta un coup d’œil à l’intérieur du mess. Tables et chaises avaient été repliées, le modeste matériel d’exercice déployé, le sol dégagé au-dessus du tapis roulant. « J’aimerais qu’il y ait davantage d’espace pour une vraie marche », soupira-t-elle. Puis elle espéra que l’araignée mech ne l’avait pas entendue. Après tout, elle avait retenu son passage sur ce vaisseau de son plein gré et, jusqu’ici, tout avait été calme, propre (même si étriqué et miteux) et, de façon générale, très bien géré ; le capitaine Uisine avait fait montre d’une amabilité et d’une courtoisie sans faille. Et si Ingray ne croyait pas qu’il parlait bantia, elle savait les araignées mechs capables de traduire. Mais après tout, il était sans doute accoutumé à l’irritation de ses passagers à un moment ou un autre d’un trajet.
« Ça me plaît, déclara Garal. C’est sans danger.
— Sans danger ?
— C’est assez petit pour que je sache exactement qui est présent et où nous nous trouvons tous. Il y a à manger. À l’extérieur, il n’y a que des kilomètres d’espace vide. » Sur ces mots, iæl ferma la bouche, abruptement, comme s’iæl se préparait à en dire plus long mais s’était soudain raviséæ. « Et donc, ce frère, à qui vous avez vendu votre vestige de Pahlad Budrakim. Ce ne serait pas Danach Aughskold ? »
Un moment, Ingray resta ébahie, puis elle se rappela que son travail de contrefaçon de vestiges exigeait de Garal qu’iæl se tienne à jour sur les familles importantes. Elle-même l’avait déjà dit. « Si. » Elle entra dans le mess et monta sur le tapis roulant, qu’elle mit en route. « En théorie, Nétano choisira le plus prometteur de ses enfants pour lui succéder, ce pourrait être l’un ou l’autre de nous deux et nous devrions travailler d’arrache-pied pour être choisis, mais tout le monde sait qu’elle donnera son nom à Danach.
— Alors pourquoi encourager la concurrence ?
— Je pense qu’elle vise à ce que la menace le maintienne sur ses gardes. S’il sait d’emblée qu’il va hériter, il n’a plus aucune raison de faire des efforts pour quoi que ce soit, non ?
— Hum, commenta Garal comme s’iæl n’était pas d’accord, mais iæl ne développa pas. J’en déduis que c’est lui que vous cherchez à berner, avec mon aide. »
Ingray retournait des plans dans sa tête depuis une semaine, mais n’en avait encore choisi aucun et encore moins partagé ses pensées avec Garal Ket. Elle ne savait vraiment pas de quelle manière lui répondre à présent.
« Je n’ai jamais rencontré Danach Aughskold, mais je le connais de réputation. Il ne me semble pas que vous ayez pour lui une affection débordante. » Puis, face au silence persistant d’Ingray : « Nous avons encore deux semaines de voyage. J’essaie d’imaginer ce que je ferai, ensuite.
— Ce qu’il vous plaira, je suppose. Rien ne vous oblige à retourner d’où vous venez, ni à aller où que ce soit où les Budrakim pourraient vous croiser. Vous pourriez rendre visite au registre public et obtenir un travail plutôt convenable, sans doute.
— Oui, je suppose », répondit Garal. La perspective ne semblait guère l’enthousiasmer mais, après tout, iæl n’avait jamais paru terriblement enthousiastæ sur quoi que ce soit depuis environ une semaine qu’Ingray læ connaissait. « Mais j’aimerais connaître toutes mes options. »
Ingray piétina un moment en silence. Elle avait rarement évoqué ses divers plans à haute voix. Et elle n’était jamais vraiment parvenue avec ce plan-ci au stade où il commencerait à atteindre une logique parfaite et aveuglante. « Danach, expliqua-t-elle enfin, est un collectionneur sérieux. Du moins, il se considère comme tel. Il est toujours à l’affût du genre exact de choses que vous disiez fabriquer – des vestiges qui semblent insignifiants pour le moment, donc qui ne valent pas grand-chose, mais qui se révéleront précieux à l’avenir. Il considère ça comme un investissement.
— Pourquoi se préoccuper d’investissement, alors qu’il va hériter de la fortune non négligeable de Nétano, ainsi que de ses vestiges ?
— Il veut les accroître. Et chaque fois qu’il achète une babiole bon marché qui se révèle par la suite valoir très cher, il est tout excité par l’idée qu’il a chipé un trésor au nez et à la barbe de quelqu’un. Il l’a déjà dit.
— Charmant. » Iæl devait être sarcastiquæ, mais nulle trace n’en paraissait dans sa voix ni sur son visage.
« Bien », dit Ingray, puis elle hésita, éprouvant une hésitation inhabituelle. Son dernier grand plan avait complètement échoué et elle était totalement dénuée de ressources. « Bien, répéta-t-elle, et si nous débarquions et que vous racontiez à Danach que vous savez où se trouvent les vestiges garseddaïs Budrakim ? Que vous lui donnerez cette information en échange d’un paiement substantiel. Je sais qu’il ne pourra pas les revendre, ni les exposer. Il voudra sans doute les donner à Maman.
— Le plan a la vertu d’être très simple, commenta Garal après un temps de réflexion. Il y a un problème : j’ignore où se trouvent les vestiges garseddaïs et, quand votre frère ira les récupérer, il ne trouvera rien. Et là, que devenons-nous ?
— Oui. Mais si nous lui demandons une somme assez importante, nous pouvons acheter de nouvelles identités, revenir ensuite sur Tyr Siilas et nous payer une citoyenneté. » Un silence. Sans surprise – c’était la partie du plan la plus incertaine, la plus floue dans la tête d’Ingray. « Et si nous choisissons bien l’endroit, nous pouvons le convaincre que les vestiges sont cachés dans un lieu vraiment difficile ou coûteux d’accès. Ou, vous voyez, un emplacement où il courra de gros risques si on le surprend à fouiner en quête de marchandises volées. »
Garal Ket resta silencieusæ dans la coursive, apparemment plongéæ dans ses pensées pendant dix bonnes secondes. Puis iæl déclara : « Discutons-en encore un peu. »
*
*     *
Ingray attendit qu’ils quittent le navire à la station Hwaé pour accéder aux nouvelles publiques et aux flux de données. Elle aurait pu les consulter plus tôt – sans doute y avoir accès tandis que le vaisseau se trouvait encore dans la porte Tyr/Hwaé – mais elle ne tenait pas à savoir si un membre de sa famille avait essayé (ou pas) de la contacter. À présent, au passage du sas, un flot de messages défila sur sa vision. Aucun ne paraissait urgent, ni même particulièrement intéressant, et elle les chassa d’un clin d’œil.
« Comment se fait-il que j’aie des messages ? » demanda Garal, derrière elle.
Elle se retourna. Iæl portait une salopette bleu foncé, cadeau du capitaine Uisine, et, sur son épaule, un grand sac noir d’aspect velouté qu’Ingray imaginait provenir de la même source, bien que ce que Garal pouvait avoir à faire d’un sac alors qu’iæl ne possédait rien d’autre, Ingray ne le savait pas bien. « J’ai fait arranger les choses de cette façon », expliqua-t-elle. Cela avait coûté un supplément, mais il était trop facile de repérer une fausse identité à l’absence de données personnelles dans tout le système. « Votre historique de voyages rapporte que vous avez été absentæ de Hwaé un moment. » Elle chercha autour d’elle des indicateurs et vit un trajet vers la gauche marqué VOYAGEURS À L’ARRIVÉE, sur le sol d’un vert terne.
« Pas par là, objecta Garal. Nous sommes de l’autre côté de la station par rapport à l’endroit où accostent les vaisseaux de passagers, en général. Cette sortie aboutit très loin de tout endroit qui nous intéresse. Si nous allons de l’autre côté, nous ne serons qu’à une courte distance du Laréum du Système et des Chambres de l’Assemblée. »
Et il y avait une liaison directe par tram entre le Laréum du Système et la navette pour l’ascenseur, leur destination. Ingray afficha un plan sur sa vision. « Vous avez raison, jugea-t-elle. Nous allons passer la moitié du temps à revenir sur nos pas si nous partons par là. » Elle fronça les sourcils. « Mais on dirait que nous allons devoir faire tout le chemin à pied ?
— Il devrait y avoir un transport de fret, il a de la place pour les passagers. Du moins, il en avait, la dernière fois que j’étais ici. On envoie une requête à…
— Ah, merci, j’ai trouvé. » Ingray transmit la requête et prit à droite la coursive grise usagée à l’extérieur de l’embarcadère. Après avoir croisé plusieurs autres embarcadères, elle expliqua : « Donc, nous avons assez d’argent pour prendre un transport sur le reste du trajet jusqu’à chez moi, mais en ce cas nous ne pourrons pas nous permettre de manger. Si nous mangeons, il nous restera sans doute assez pour une nuit de logement, aussi. » Si le capitaine Uisine ne lui avait pas acheté la caisse avec la nacelle de suspension, lui évitant le problème de la pousser partout et d’essayer de la vendre elle-même, elle serait toujours complètement désargentée. « Bon, vous pouvez sans doute vous inscrire sur la liste de logement public, si vous voulez. Moi, non. Et si j’appelle chez moi et que je demande qu’on vienne me chercher, quelqu’un nous aidera sans doute.
— Mais vous préféreriez vous abstenir, supposa Garal. Je ne peux pas dire que je vous en blâme. Je pense que votre position sera d’autant plus forte que vous rentrerez chez vous sans devoir demander de l’aide pour y parvenir. »
Ingray attendit un moment qu’iæl ajoute quelque chose, mais iæl ne dit rien. « Très bien, décida-t-elle enfin. Je vais nous retenir des sièges sur la prochaine navette vers l’ascenseur. »
Un trajet à pied, puis en tram, et quelques minutes d’ascenseur menèrent Ingray et Garal jusqu’au transport de fret, qui les emporta pour un lent parcours grondant par des tunnels dont Ingray n’avait jamais imaginé l’existence, jusqu’à une autre portion de coursive crasseuse avec deux portes à son extrémité. Ils dépassèrent la ligne face à la porte marquée CITOYENS NON HWAÉENS, jusqu’à l’endroit où le sol gris terne cédait la place à des dalles bleues bordurées de cuivre et où unæ garde assisæ les considéra d’un œil torve du fond de son ennui. « Tabulas d’identité, s’il vous plaît », demanda-t-iæl d’un ton morne quand Ingray et Garal s’approchèrent. Ingray avait déjà commencé à tirer la sienne de sa veste. Elle la tendit en passant devant læ garde. S’efforça de maintenir une respiration mesurée, un pas aussi peu pressé que celui de n’importe quel voyageur harassé. C’était un moment où l’identité de Garal serait soumise à un examen plus poussé. Contente-toi d’avancer, s’enjoignit-elle.
Elle n’osa pas se retourner pour chercher Garal des yeux jusqu’à ce qu’ils aient largement dépassé la porte, qu’ils soient entrés dans une nouvelle coursive et qu’ils aient franchi une entrée beaucoup plus grande sur l’une des artères principales de la station, une large avenue qui menait à un immense espace dégagé face au Laréum du Système où, enfin, entourée de passants, de files d’enfants des crèches qui confluaient vers l’entrée du Laréum, sous le couvert du tumulte et des bavardages, elle s’arrêta pour læ regarder. Iæl lui rendit calmement son coup d’œil, sa tabula déjà rangée. « Tout va bien ? demanda-t-elle.
— Parfaitement.
— Alors, allons-y. » Bien que ce soit une remarque absurde ; ils marchaient déjà vers le tram qui allait les conduire à la navette de l’ascenseur.
Mais elle se vit arrêtée net par quelqu’un qui s’écriait : « Ingray ! Ingray Aughskold ! »
Merde. Elle connaissait cette voix. Elle afficha un sourire ; guère convaincant, elle le craignait. Elle était éreintée et portait les mêmes vêtements depuis un peu moins d’un mois, certes aussi propres que permis par les équipements de blanchisserie du bord. Elle avait fait de son mieux pour se coiffer en chignon avec la poignée d’épingles qui lui restaient, mais son mieux n’était guère brillant et il crevait les yeux qu’elle n’avait pas d’autre bagage que son sac à l’épaule. Et si en théorie la personne était un ami, Ingray le savait beaucoup plus proche de Danach. « Oro, répondit-elle. Quelle surprise.
— Je ne t’ai pas vue depuis des mois ! s’exclama Oro avec joie. Où étais-tu passée ?
— Oh, je voyageais. » Elle ne jeta pas de regard vers Garal. « Contente d’être de retour.
— D’où arrives-tu ? »
Elle fut tentée de mentir, mais il n’y avait aucune raison, au fond. « De Tyr Siilas. » Et elle se prépara à des questions sur ce qu’elle avait fait là-bas.
Mais en fait, Oro voulut savoir : « Alors, tu as vu les Gecks ? »
Ingray battit des paupières. Essaya de ne pas montrer que la question la désarçonnait. « Comment aurais-je pu ? Ils sont arrivés quelques heures à peine avant le départ de mon vaisseau, à vrai dire. » Un peu étonnée de la facilité avec laquelle ce mensonge, qui n’en était pas exactement un, lui était venu à la bouche.
« Eh bien… » il se pencha plus près « … si tu ne prends pas tout de suite l’ascenseur pour descendre, peut-être que tu les verras quand ils vont arriver ici.
— Quoi ? » Impossible de dissimuler sa surprise, cette fois. « Je croyais qu’ils continuaient sur Ildrad. C’est ce que les informations annonçaient, à Tyr Siilas.
— Ils ont changé d’avis, on ne sait pas pourquoi. Ils vont émerger de la porte de Tyr Siilas demain après-midi, et ça n’apparaîtra pas dans les flux de données avant quelques heures encore. Personne ne sait vraiment pourquoi ils ont décidé de changer d’itinéraire, mais il y a des foules de théories. La Sécurité du Système est en train de dresser un plan pour gérer le changement de trafic et pour s’assurer qu’il n’arrive rien de fâcheux, et une fois que tout sera en place, elle fera l’annonce. Je le tiens de mon noncle. En fait, je fais une course pour læ en ce moment même. Si tu veux, je peux t’obtenir une place pour la réception de bienvenue. » Il jeta un rapide coup d’œil à la veste et la jupe froissées d’Ingray, à ses cheveux à moitié échappés de son chignon. « Ce sera sans doute très tard demain soir, voire après-demain. Je ne sais absolument pas si tu verras vraiment un Geck, mais ça vaut le coup d’essayer. »
Elle sourit à nouveau, espérant paraître vaguement sincère. « C’est extrêmement gentil de ta part de me le proposer, mais je suis partie depuis si longtemps, il me tarde de rentrer. On se voit la prochaine fois que tu descends sur-planète ? Tu pourras tout me raconter sur les Gecks.
— Bien sûr, bien sûr. » Après quelques platitudes, il s’en fut, se fondant dans la foule.
Ingray chercha de nouveau Garal autour d’elle. Ne læ vit pas. Ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Garal n’avait pas pu aller bien loin. Sinon, bah, elle ne pouvait rien y faire. Elle rouvrit les yeux.
Garal se tenait à côté d’elle. « Il va falloir que vous me montriez comment vous avez fait ça », commenta-t-elle. Iæl afficha une petite torsion de la bouche, le plus près d’un véritable sourire qu’Ingray l’ait jamais vuæ faire, mais iæl ne répondit rien. Ingray reprit : « Il faut avertir le capitaine Uisine. Les Gecks viennent ici. » Elle savait que le capitaine avait l’intention de prolonger son séjour dans le système de Hwaé au-delà de ses projets initiaux, afin d’être certain d’esquiver le vaisseau geck.
« J’ai entendu, assura Garal. J’ai déjà envoyé le message. » Son visage était aussi dénué d’expression qu’à l’accoutumée. « Il vous remercie.
— Pourquoi viennent-ils ici ? Ils ne devaient pas assister au Conclave ?
— À ce qu’il me semble, il faudra des années pour que tout le monde se réunisse à ce conclave et sans doute quelques années supplémentaires avant que la première session s’ouvre enfin. La question de savoir qui représentera les humains reste posée. L’intervention radchaaïe dans cette affaire a suscité chez pas mal de monde un très fort ressentiment. Comptez-y, à travers tout l’espace humain habité, on va se disputer pour décider qui devrait et ne devrait pas assister au Conclave. Nous aurons de la chance si des guerres bien réelles n’éclatent pas sur ce sujet. » Puis, en réponse à la surprise évidente d’Ingray, iæl expliqua : « Je n’ai pas eu grand-chose à faire pendant trois semaines. Je me suis misæ à jour sur les nouvelles. »
Certes. C’était logique. « Ce n’est pas notre problème, je suppose. Allons dans la salle d’attente de la navette pour l’ascenseur trouver un endroit où nous asseoir. » Il commençait à se faire très tard, selon le cycle journalier qu’observaient Ingray et Garal depuis des semaines.
La salle était encombrée de voyageurs venus de toutes les régions de Hwaé, et même hors-système, pour certains – en majorité des touristes originaires d’Omkem, que le verre de ruines sur la planète fascinait suffisamment pour qu’ils traversent deux portes afin de venir visiter, alors que les relations entre Hwaé et la Fédération Omkemme s’étaient tendues depuis l’arrêt de fonctionnement de la porte Omkem/Byeit et l’instauration de Hwaé comme seul trajet jusqu’à Byeit, qu’ils tenaient beaucoup à récupérer. Mais l’essentiel des gens ici étaient hwaéens. À quelques rangées de bancs d’Ingray et de Garal étaient assis plus d’une vingtaine d’adolescents hwaéens vêtus de chemises et de lungis bleus identiques, harnachés de petits sacs d’épaule identiques. Enfin, en majorité assis. Certains se tenaient debout en grappes, à bavarder ou à pouffer. Un certain nombre étaient assis, les yeux sur leurs portatifs, quelques autres avaient le regard perdu dans le vide. Pour suivre un flux d’informations ou de distractions, sans doute, quoique les uniformes laissent supposer que ces enfants appartenaient à une crèche publique et n’avaient très probablement pas encore les moyens de se payer les implants. S’ils les avaient un jour. Peut-être étaient-ils captivés par le défilé de scènes historiques projetées sur les parois du hall – en ce moment, c’était l’archiprolocuteur des Assemblées de Hwaé acquittant le dernier paiement pour la construction de la porte Tyr/Hwaé à l’Exécutoire de Tyr réuni. Sur l’image, l’archiprolocuteur présentait le paiement dans un coffret doré et ornementé, bien qu’évidemment aucune monnaie matérielle n’ait changé de mains en cette occasion, ni en aucune autre, au fil des nombreux siècles où avait couru la dette. Derrière l’archiprolocuteur figuraient les prolocuteurs des quatre Assemblées de Hwaé, prêts à dérouler la pièce de tissu qu’ils tenaient pour exposer la Récusation de toute obligation ultérieure et à se déclarer gouvernement officiel d’une Hwaé indépendante. Mais après tout, peut-être les enfants étaient-ils simplement fatigués et s’ennuyaient-ils. Au bout d’un banc, deux d’entre eux dormaient, blottis l’un contre l’autre.
La nostalgie s’empara subitement d’Ingray. Elle venait d’une crèche publique mais l’avait quittée pour la maison de Nétano Aughskold alors qu’elle était encore très jeune. Si elle était restée, elle aurait certainement connu très peu de luxe dans sa vie, mais aurait-elle eu des camarades de crèche comme ceux-là, sur lesquels s’appuyer aussi confortablement ? Ingray avait été une pupille du secteur, une enfant parmi un certain nombre dont les parents ne pouvaient pas ou ne voulaient pas s’occuper. Elle avait une existence tellement différente, désormais, depuis que Nétano l’avait adoptée. Et si elle quittait les Aughskold, elle n’aurait plus de famille du tout et aucun moyen de retourner à ce qu’elle avait été, aucun moyen de recouvrer une place qui aurait naturellement été la sienne si Nétano avait choisi un autre enfant. Aucun moyen de trouver ne serait-ce qu’une bribe de la douillette camaraderie qu’elle voyait ici.
Elle était incapable de s’imaginer blottie ainsi contre Danach. Pas même durant les périodes où ils s’entendaient bien. Et il y en avait eu de temps en temps, en particulier lorsque les intérêts de la famille étaient en jeu, pour une raison ou une autre.
Mais après tout, ni elle ni Danach n’avaient jamais dû dormir dans un hall. Chaque fois qu’ils étaient venus sur la station, Ingray avait disposé d’une chambre avec un lit, où elle pouvait attendre jusqu’au dernier moment l’embarquement dans la navette.
Elle consulta le coût d’un trajet en train, de la base de l’ascenseur jusqu’à la ville où se trouvait la maison de Nétano, et le compara à ce qu’il lui restait d’argent après la vente de la nacelle de suspension. Poussa un soupir. « Bon, au moins, nous en avons assez pour tous les transports. Pratiquement. Il faudra marcher du terminus des transports du secteur jusqu’à la maison, et ça représente un bon bout de route.
— Bah, ça nous changera agréablement, commenta Garal. La semaine dernière encore, vous disiez que vous vouliez pouvoir faire davantage de marche. »
Ingray partit d’un petit rire essoufflé. « Et, paraît-il, on peut tenir des semaines sans manger. » Tous deux avaient perçu une demi-journée de ration d’eau en se rendant dans le hall, aussi disposaient-ils au moins de cela.
Garal fit virer son sac vers son giron et déboucla la fermeture. Montra à Ingray ce qu’il y avait à l’intérieur : des blocs nutritifs spongieux, enveloppés de papier d’aluminium. Ingray les fixa, puis leva les yeux vers le visage aux traits anguleux de Garal. « Quoi ? Vous avez sauté le repas de midi tous les jours ? » Elle essaya de se souvenir si elle l’avait vuæ manger un bloc nutritif à bord. Elle-même avait été franchement écœurée de ce régime.
« Un jour sur deux. » Iæl ne réagit pas de façon visible à la surprise d’Ingray. « J’aurais aussi gardé des nouilles, mais ce n’est pas un plat très agréable si on n’a pas accès à de l’eau chaude. »
Jamais l’idée ne serait venue à Ingray de mettre de côté une partie de sa nourriture. Pour quoi faire ? À part peut-être le dernier jour de son séjour sur Tyr Siilas, jamais la possibilité d’un avenir dépourvu de nourriture ne l’avait inquiétée. « Ma foi, c’est une… idée judicieuse. »
Garal tira de son sac un bloc nutritif et le lui tendit. En sortit un autre pour læ-même puis referma le sac. « Je suppose que les Aughskold ne partaient pas en excursions de crèche. » Sans regarder directement les enfants devant eux, mais en y faisant clairement référence.
« Non, nous avions des précepteurs et nous voyagions en famille. Mais nous sommes venus voir le Laréum du Système. » Bien entendu. Venaient tous ceux qui en étaient capables. C’était l’unique endroit où trouver des vestiges remontant à la colonisation et à la fondation du système, des vestiges de pratiquement tous les événements importants de l’histoire de Hwaé. Chaque citoyen devait avoir une occasion de les voir en personne, de se retrouver en leur présence. Raison pour laquelle des politiciens comme Nétano Aughskold veillaient souvent à aider les enfants de leur secteur à accomplir précisément ce but et sans doute pour laquelle ces adolescents en uniformes bleus attendaient bruyamment la navette du retour, en ce moment.
Garal mastiqua et avala une bouchée de barre de nutriment. « Quelle impression cela peut-il faire, demanda-t-iæl, de reconnaître des objets dont sa propre famille a fait don au laréum ? »
Il y avait là quelques vestiges Aughskold. Mais Ingray ne sut guère quoi répondre. Elle avait été fière de les voir, bien sûr, mais en même temps ils ne lui avaient pas paru entretenir avec elle de rapport spécifique. « Compliquée, répondit-elle. Vous savez déjà, j’en suis sûre, que les deux vestiges Aughskold les plus célèbres ici appartenaient à d’autres familles, à l’origine.
— Ah ? fit Garal. Ça reste encore une considération ? Cela fait, combien ? Cent ans ?
— Et c’est certain, peu importe à qui ils appartiennent vraiment, il vaut mieux pour tout le monde qu’ils soient dans le Laréum du Système », approuva Ingray.
Garal émit un hah, une exhalaison rapide et sceptique. « Je suppose que ça ne m’étonne pas. Bien que, sachant ce que je sais désormais, je me demande quelle proportion des collections du laréum est fausse, au départ.
— Quoi ? Vous croyez qu’il y a des faux, au Laréum du Système de Hwaé ? Mais vous avez déjà dit vous-mêmæ qu’il était trop risqué de contrefaire des vestiges célèbres. Ou voulez-vous dire que Pahlad les a volés aussi ? Je ne sais pas vraiment s’iæl en aurait eu la possibilité. » Elle se rembrunit. Jamais l’idée ne lui était encore venue, cette éventualité que quoi que ce soit dans le Laréum du Système puisse ne pas être ce qu’il était censé être. Qu’une partie puisse en être des copies. Et puis à quoi bon ? L’aspect d’un vestige, sa nature – rien de tout cela ne comptait réellement. L’important était que certaines personnes l’aient touché, qu’il se soit trouvé là véritablement, physiquement, alors que se passaient des événements cruciaux, qui avaient ébranlé le système. Des événements qui avaient conduit à la fondation de Hwaé, fait d’eux tous ce qu’ils étaient aujourd’hui. À quoi servirait de copier des objets de ce genre ? Pourquoi se donner le mal de venir sur la station pour les voir ? Autant regarder des images. « Ce serait affreux.
— Ce n’est pas exactement ce que je voulais dire. » Garal mordit une nouvelle fois dans son bloc nutritif.
« Et à quoi servirait-il de voler des vestiges aussi célèbres ? On ne pourrait pas les revendre. On ne pourrait jamais les montrer à qui que ce soit. Il faudrait, je ne sais pas, les garder enfermés, à jamais.
— Tout à fait », confirma Garal.
Ingray fronça le nez face à sa propre barre de nutriment. « Qui imagine des goûts de ce genre ? Poulet vapeur au chou en saumure ? Ça ne trompe personne. C’est un bloc de levure.
— J’en ai aussi goût poisson au curry, si vous préférez.
— Beurk, non. » Ingray déchira l’emballage et mordit dans la barre. « Je ne veux pas paraître ingrate. Je suis très contente que vous ayez ça, très contente que vous partagiez avec moi. » L’envie lui vint d’ajouter Mais le fabricant de ces machins doit haïr l’humanité, puis elle se remémora Garal en train d’avaler un repas entier en une seule bouchée, la première fois qu’iæl était montéæ à bord du vaisseau, et le fait qu’iæl ait jugé nécessaire de mettre de la nourriture de côté pour l’avenir, et elle consomma sa part en silence.
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Bien entendu, il fallut que la journée où Ingray et Garal devaient parcourir à pied les neuf kilomètres séparant le terminus de transport de la ville de la résidence Aughskold soit grise et pluvieuse. Une pluie douce, régulière, mais, moins d’une heure après leur départ, la veste et la jupe d’Ingray étaient entièrement imbibées d’eau, elle avait les cheveux plaqués sur son crâne et sur son dos, et son sac dégoulinait. Garal paraissait détrempéæ à l’identique, mais iæl ne se plaignait pas, ne disait rien, se contentant d’avancer, voûtéæ, les yeux rivés au sol, comme s’iæl avait l’intention de se fondre dans la pluie. Ils croisèrent plusieurs mechs allant par les rues mouillées pour exécuter d’impénétrables tâches, mais guère de gens, pas une fois qu’ils se furent engagés sur les voies pédestres et eurent laissé derrière eux le centre de transport. Tous les autres avaient assez de bon sens pour rester à l’intérieur, ce jour-là, ou emprunter les trams de la ville, s’ils devaient sortir. Même la plazza pavée de noir face au quartier général de la Sécurité planétaire du secteur d’Arsamol, ordinairement couverte de passants, était silencieuse et vide, hormis le tapotement de la pluie et un mech oblong, vert-de-gris, qui avançait d’un pas raide le long des interstices entre les dalles en quête de la moindre trace de mauvaises herbes. Ici et là une porte s’ouvrait sur de la lumière et de la chaleur au sec, alors que quelqu’un sortait au pas de course vers un mobile sol. Le temps qu’Ingray et Garal approchent de la résidence de Nétano, Ingray avait perdu tout souvenir fiable d’avoir été sèche un jour.
La façade de la résidence, comme celles des autres demeures de la rue, était haute et large et l’entrée donnait directement sur la voie publique. À la différence de ses voisines, elle était bâtie de ce verre de ruines que les premiers colons humains avaient découvert disséminé sur toute la planète, des blocs irréguliers d’un mètre ou deux, parfois trois, soigneusement ajustés, bleus et verts balafrés d’une rayure d’un rouge intense pas tout à fait au centre du mur. Chaque bloc se veinait d’ombres tordues, complexes, un genre d’inclusion peut-être, mais en ces rares occasions où l’on avait réussi à briser un bloc ou (plus souvent, mais non sans mal également) à l’éroder, il n’y avait rien eu d’autre que le verre. La nuit, l’éclairage intérieur brillait à travers, illuminant la façade de la maison. Même de jour, les couleurs semblaient chatoyer, particulièrement par des journées grises et pluvieuses comme celle-ci.
En voyant luire la façade, Ingray en ressentit la familiarité absolue ainsi qu’un profond désir de se retrouver enfin à l’intérieur, chez elle. En même temps, elle éprouva une déconcertante impression de bizarrerie, comme si la demeure où elle avait grandi lui était soudain devenue étrangère. Ou qu’Ingray elle-même était devenue étrangère à sa maison. La bâtisse avait-elle changé, les couleurs s’étaient-elles affadies, les ombres tortueuses avait-elles changé de forme, peut-être, comme l’imaginaient Ingray et les autres enfants, quand ils étaient petits ? Ou était-ce qu’à présent le bâtiment l’impressionnait, revenant comme elle le faisait, sans un sou et juste avec l’infime espoir de devenir quelqu’un, de pouvoir continuer à rester une Aughskold ? Elle était trop trempée, trop fatiguée, pour y réfléchir très longtemps. La porte s’ouvrit au contact de sa main et Garal et elle pénétrèrent dans le vestibule.
Le silence, hormis la rumeur de la pluie au-dehors et le tapotis intermittent de l’eau dégouttelant sur les dalles ambrées du sol. Nétano conservait ici nombre de ses vestiges les plus importants, une pratique que des noms avec plus d’ancienneté, comme Ethiat Budrakim, jugeaient vulgaire et racoleuse. Il n’y avait aucun doute, toutefois, sur le fait que les visiteurs savaient chez qui ils étaient dès l’instant où ils entraient. S’ils devaient attendre, il y avait près de l’escalier une banquette d’où ils pouvaient contempler le mur, bordé près du plafond de triangles rouges, bleus et verts, mais sinon d’un blanc uni, pour mieux mettre en valeur les vestiges qui y étaient accrochés : des billets d’entrée aux sessions de l’Assemblée et à des réceptions remontant à des décennies, des siècles, tous d’une écriture noire et raffinée sur un papier raide encadré de brun ; un semis de cartes d’invitation, bleues, jaunes, roses et mauve pâle, portant le nom et les dates de Nétano précédents, ou de leurs amis et relations illustres ; un petit groupe de rectangles en drap noir, avec des noms peints en blanc, chacun de la main de la personne nommée, ample calligraphie ou griffonnage maladroit, selon les capacités ou l’humeur du rédacteur.
« Eh bien, eh bien, murmura Garal à ses côtés. Mes propres œuvres dans le laréum des Aughskold. C’est un exploit.
— Quoi ? » Ingray se tourna vers læ, surprise. En læ regardant, sourcils froncés. « Les vôtres… c’est un de ceux en tissu noir ? » Ce type de vestige, très caractéristique, avait été très en vogue deux siècles plus tôt, et servait souvent à donner une atmosphère d’authenticité aux décors d’une distraction située à cette époque. Il devait être très facile à imiter si on disposait des matériaux adéquats et qu’on savait quels noms et styles d’écriture employer. Elle n’y aurait jamais pensé si elle n’avait pas rencontré Garal.
« Non, pas ceux-là. Bien que certains soient peut-être faux, aussi. Il faudrait que je les examine de plus près pour être sûræ.
— Alors, lesquels… » Ingray s’arrêta. Ils ne devraient pas discuter de ceci dans le vestibule. D’ailleurs, ça n’avait aucune importance. Il fallait qu’ils montent tous les deux directement dans sa chambre, à l’étage. Il y avait de quoi prendre un bain là-bas et des vêtements secs. Ingray était de taille moyenne et dotée d’une carrure imposante, si bien qu’aucun de ses vêtements n’irait particulièrement bien à Garal, grandæ et maigræ, mais ce serait mieux que rien. Ils allaient laisser un long sillage dégoulinant à travers le vestibule, dans l’escalier et au fil du couloir menant à la chambre d’Ingray. Un mech nettoierait – l’un d’eux apparut, entrant d’un pas raide dans le vestibule au moment où cette pensée venait à Ingray, petit et gris, se dirigeant tout droit vers la flaque grandissante dans laquelle ils se tenaient et dont l’existence même, preuve de leur longue et lamentable marche depuis le centre de transports, était, à la contrariété d’Ingray, étalée sur le parquet à la connaissance de tous. Bien sûr, l’ouverture de la porte avait dû alerter le personnel de son arrivée et, d’un moment à l’autre…
Un domestique entra dans le vestibule. Jeta un regard extérieurement impassible à la flaque où se tenaient Ingray et Garal, au mech qui avançait vers elle. « Mademoiselle Ingray. Votre mère se trouve dans le petit salon en façade. »
Merde. Ce n’était pas une information innocente. C’était très probablement un ordre direct de Nétano elle-même. Ingray réprima un soupir. « Merci. » Elle se tourna pour considérer Garal, silencieusæ, voûtéæ, les yeux fixés sur le sol. Elle n’avait pas prévu de devoir læ présenter à Nétano, pas tout de suite. Mais si elle l’envoyait dans sa chambre ou læ faisait attendre dans le vestibule, cela attirerait sans doute encore plus l’attention et la curiosité. « Nous devons aller parler à Maman. J’espère que ça ne prendra pas longtemps. » Elle aurait aimé pouvoir ajouter à haute voix : Soyez prudentæ, restez discrètæ. Parce que si Nétano remarquait Garal et commençait à poser des questions, eh bien, ce serait la fin de tout.
Garal ne fit aucun commentaire, n’eut même pas un vague geste en réponse, mais iæl suivit Ingray quand elle avança vers la porte du salon de réception.
Le mur de façade de ce salon était en verre de ruines bleu et vert, mais celui opposé à la porte par laquelle entrèrent Ingray et Garal était entièrement occupé par de larges baies, simples et claires, donnant sur le jardin lavé de pluie, les pierres bordées de mousse et les saules argentés d’eau, trois bancs de pierre, des massifs de fleurs ployées sous l’averse aux couleurs semblant délayées par la lumière grise. Les autres murs étaient tapissés de bourette de soie boudinée, grossièrement tissée en bandes sinueuses de rouge, jaune et vert. Nétano Aughskold, presque aussi grande que Garal et impressionnante de densité, était assise sur un banc capitonné à dossier bas, ses cheveux – épais et noirs, le genre de chevelure dont les épingles ne tombaient pas, et qui, une fois nouée ou tressée, ne bougeait plus – étaient ramenés en arrière par un serre-tête jaune vif, pour se déployer sur sa nuque. Si Ingray avait un jour souhaité être l’enfant biologique de Nétano, c’était pour cette chevelure.
Nétano discutait avec deux visiteurs qu’Ingray n’avait encore jamais vus, un homme et une femme vêtus de pantalons et de tuniques lâches, parfaitement ordinaires, mais dont la peau pâle, les traits rudes et l’accent – comme leur haute stature émaciée – proclamaient comme origine Omkem, à deux portes de là. Ingray songea à l’homme au Service des Arrivées sur Tyr Siilas – mais, au-delà de leur physionomie omkemme, ces deux-là ne lui ressemblaient pas vraiment, maintenant qu’Ingray y réfléchissait. La femme était assise sur un banc, l’homme par terre, sur un coussin.
Et bien entendu, son frère Danach était là pour assister à sa déconfiture, à demi vautré dans un vaste fauteuil. Danach avait toujours été le plus séduisant des enfants de Nétano, grand, le corps massif, un visage aux larges traits ; ses cheveux, qui poussaient avec facilité, étaient épais, sombres et crépus. Il se comportait toujours avec une sorte d’aisance insolente que son attrait rendait charmante pour tout le monde, sauf Ingray.
« Ingray ! s’exclama Nétano. Où étais-tu passée toutes ces semaines ? Ton noncle demandait de tes nouvelles.
— Je voyageais, maman, c’est tout. » Danach émit un rire bref, mais n’ajouta rien. Ingray espérait que son anxiété quant à Garal qui se tenait derrière elle serait uniquement interprétée comme de l’embarras à apparaître ainsi, dégoulinant d’eau devant des invités dans la salle de réception officielle.
« Ah, une pérambulation ? demanda l’Omkemme. Je me souviens de la mienne ! Quelle aventure ça a été. J’étais beaucoup plus jeune à l’époque, bien entendu, et ça ne me dérangeait pas de dormir dans n’importe quel recoin que je pouvais trouver, ni d’accepter une semaine ou deux toutes sortes d’emplois horribles pour payer ma traversée sur un cargo minuscule. De nos jours, ça n’aurait plus autant de d’attrait, je le crains. » Elle sourit. « Mais je suis si heureuse d’avoir fait ça, même s’il m’a fallu un bon mois pour m’en remettre ensuite. Ça en valait tellement la peine, oui ! Je suis allée jusqu’à Nilt, vous savez. J’avais décidé de voir ses fameux ponts ! Ils sont encore plus stupéfiants en réalité que sur les enregistrements. Je n’oublierai jamais, aussi longtemps que je vivrai. C’est le seul endroit dont j’ai rapporté quelque chose – vous savez, vous, ma chère, combien on voyage léger pour une pérambulation ! Mais là-bas, les nomades qui suivent les troupeaux de bovs tissent des tapis et des couvertures aux plus extraordinaires motifs, tous filés et brodés à la main, avec les plus délicates couleurs. Je n’ai pas pu résister à en acheter un, même si ça m’a obligée à travailler une semaine de plus pour payer mon passage de départ. »
Son compagnon, à ses pieds, semblait regarder vaguement dans le vide, à mi-distance. Tandis que la femme parlait, son regard changea de focalisation pour se porter juste devant lui, et il cligna les yeux sans un mot. Ce devait être un parent de la femme – certains Omkems avaient sur la famille d’étranges conceptions et ne pouvaient pas prononcer le nom de divers collatéraux ni même s’adresser directement à eux. La Fédération Omkemme était une puissance multi-systèmes – du moins, elle l’était récemment encore – et ses ressortissants affichaient parfois un brin de condescendance envers ce qu’ils considéraient comme un manque de culture et de vernis à Hwaé, et envers cette planète unique et la poignée de stations de ses Assemblées. Mais la famille de touristes omkems, dont aucun ne pouvait parler aux autres, restait un recours vénérable quoique toujours efficace quand il fallait déclencher les rires d’un public hwaéen.
« Songez donc à la chance que vous avez, ma chère, continua la femme, ignorant complètement son compagnon, à l’évidence, vous n’avez pas besoin de voyager loin pour voir de telles merveilles ! Les gens viennent de l’espace tout entier pour admirer ce qui vous paraît être un quotidien banal.
— Oui, excellence, répondit Ingray, bien que, à ce qu’elle en savait, ce fussent essentiellement les Omkems que le verre fascinait tant. Je ne dirais pas banal, néanmoins. Êtes-vous venue voir notre verre de ruines ?
— Plus que voir, déclara Nétano. Ils sollicitent l’autorisation d’extraire le verre dans le parc naturel d’Eswae.
— En totalité ? » Quelques instants, Ingray se sentit déstabilisée. Elle savait que les visiteurs de la Fédération Omkemme payaient souvent de belles sommes pour de gros blocs de verre de ruines et en dépensaient autant, voire plus, pour les transporter chez eux. Mais on trouvait du verre sur d’autres sites qui ne faisaient pas partie d’une réserve naturelle du secteur. Il y avait peu de différence entre les blocs de verre là-bas et ceux qu’on trouvait n’importe où ailleurs. « Tout d’un coup ?
— Pas tout d’un coup, bien sûr, répondit l’Omkemme avec un sourire condescendant. En fait, nous cherchons surtout des informations, pas simplement du verre. Nous espérons trouver une chose très particulière et nous pensons savoir où la trouver, mais nous allons devoir effectuer de très nombreuses fouilles.
— Ça m’intéresse vraiment de l’apprendre, dit Ingray en réprimant un frisson. Et je suis enchantée d’avoir fait votre connaissance. Maman, si vous voulez bien m’excuser, je vais mécontenter le personnel, à force de dégouliner ainsi sur le parquet. » Elle entendit Danach rire de nouveau, brièvement, mais ne tourna pas la tête pour le regarder. Décida, tout bien considéré, qu’elle pouvait encore jouer sur son triste état, juste un peu. « La route a été longue et humide, à pied, depuis le centre de transport.
— Vous descendez tout juste de la station par l’ascenseur, alors ? demanda l’Omkem. Avez-vous vu les Gecks ?
— J’étais parvenue à mi-hauteur avant d’entendre dire qu’ils étaient dans le système, mentit Ingray. Mais j’imagine qu’il n’y aura pas grand-chose à voir. Je suppose qu’ils n’aiment pas plus quitter leur vaisseau que leur monde d’origine.
— Quelle époque nous vivons ! s’exclama l’homme. Qui aurait pensé que nous verrions tout ça un jour, hein ? Le Radch en plein chaos, un nouveau conclave sur le traité – et quel conclave ! Je me souviens du bruit quand on a découvert les Rrrrrrs, c’était quoi, il y a trente, trente-cinq ans ? Plus près de quarante, peut-être ? Mais ça, ah oui, c’est vraiment quelque chose, non ? » Pendant qu’il parlait, l’Omkemme regardait fixement dans une autre direction, comme s’il n’était pas là et qu’elle ne l’entendait pas. Une vague moue aux lèvres, comme si, l’entendait-elle vraiment, elle désapprouvait et regrettait qu’il ne se soit pas tu.
« À l’époque, les Gecks sont aussi passés par Tyr Siilas, commenta Nétano. Mais pas par ici. Je n’ai pas la moindre idée de la raison pour laquelle ils viennent ici, mais ils doivent bien en avoir une. » Elle se tourna vers Ingray. « Ingray, ma chérie, va te sécher. » Son regard se porta brièvement par-dessus l’épaule d’Ingray, avant de revenir. « Nos invités vont passer avec nous les quelques jours qui viennent et il n’y a pas de chambre libre. Ton… amiæ devra loger avec toi. »
Aucun signe de réprobation dans la voix de sa mère, mais Ingray avait déjà navigué sur les humeurs de sa mère et elle la savait présente. Même quand iæl ne se voûtait pas et ne regardait pas ses pieds, Garal n’en imposait guère. Mais cela convenait à Ingray, pour le moment ; cela signifiait, elle en était quasiment sûre, que Nétano n’avait pas remarqué sa ressemblance avec Pahlad, ni réfléchi tellement plus avant à son sujet que pour noter qu’iæl était dépenailléæ et mal habilléæ. Ingray répondit, sobrement : « Oui, maman. » Elle adressa un bref signe de tête à Nétano et à ses invités – et pas le moindre à Danach –, tourna les talons et quitta la pièce, Garal (elle l’espérait) suivant dans son sillage.
*
*     *
La chambre d’Ingray n’était vraiment pas la plus grande de la maison, mais elle possédait sa propre salle de bains (immense luxe après l’installation encore plus exiguë sur le vaisseau du capitaine Uisine) et une fenêtre qui donnait sur le jardin sous la pluie. Garal était assisæ sur une banquette près d’une coiffeuse incrustée d’or et de nacre, en train de boire du serbat, vêtuæ d’un lungi trouvé par Ingray, même s’il faisait pratiquement deux fois le tour de sa taille et s’arrêtait sur ses chevilles plusieurs centimètres plus haut que la mode ne le préconisait. Tout en buvant, iæl regardait les vestiges accrochés au mur derrière la coiffeuse et Ingray se sentit un tout petit peu gênée. Des invitations à des soirées qui ne comptaient que pour elle, dont une à son propre dîner de majorité. Quelques vestiges produits en masse d’endroits qu’avait visités Ingray, des boules en verre, en plastique ou en bois d’un rose ou d’un orange criards, sur lesquelles étaient inscrits des noms de lieux et des dates ; quelques feuilles et fleurs prises dans la résine ; une bande composée d’une douzaine de petits morceaux de papier pliés et assemblés, de quelqu’un dont elle se souvenait à peine et qu’elle n’avait pas revu depuis qu’elle était venue vivre avec Nétano Aughskold. Garal, l’expert, savait certainement reconnaître un vestige de valeur quand iæl en voyait un. Que devait-iæl penser en regardant ceux-ci ?
Ça n’aurait pas dû compter. Elle n’avait jamais ressenti pour ce genre de collection de vestiges l’intérêt qui avait tant absorbé Danach. Elle s’assit sur son matelas roulé, frictionnant l’extrémité de ses cheveux avec sa serviette, se rappelant qu’elle avait d’autres soucis en tête, plus importants. « Est-ce que vous pensez, demanda-t-elle, déposant un instant sa serviette dans son giron, à la même chose que moi ? »
Iæl se détourna de son examen des vestiges. « Est-ce que vous vous demandez exactement quel pot-de-vin ces deux-là ont dû apporter pour obtenir de Nétano Aughskold qu’elle les aide à obtenir ces permis pour creuser dans le parc d’Eswae ? »
Ingray battit des paupières, surprise. « Pas exactement. » Elle savait déjà combien cela pouvait coûter. Ou, du moins, elle savait combien il avait fallu pour que Nétano reçoive ces gens et peut-être les incite à croire qu’elle pouvait leur obtenir les permis qu’ils désiraient. Ce devait être une très grosse somme. Et sans doute un pourcentage sur les futures ventes de tout bloc de verre de ruines utilisable qu’ils voudraient emporter (eux ou n’importe qui d’autre), juste pour couronner le tout d’une petite gourmandise. En reprenant sa serviette, elle répondit : « Mais vous avez raison, ce doit être énorme. Seulement, la Fédération Omkemme essaie depuis ces cinq ou six dernières années d’obtenir des Assemblées de Hwaé qu’elles acceptent de laisser une flotte militaire emprunter notre porte sur Byeit.
— Parce que la porte Omkem/Byeit est hors service, et que c’était le plus commode accès à Tyr, pour Omkem.
— Oui. Les Omkems veulent rétablir cette porte, mais ils ne peuvent pas tant qu’ils n’en contrôlent pas les deux extrémités, celle d’Omkem et celle de Byeit. La Fédération Omkemme possède des vaisseaux capables de générer leurs propres portes, mais je suppose qu’elle n’en a pas assez pour reprendre Byeit. » Elle posa la serviette sur ses genoux. « Décidément, devoir ajouter une étape en porte par Hwaé pour atteindre Tyr ne plaît pas du tout aux Omkems.
— Non, bien sûr. Et si j’étais décisionnaire à Tyr, j’aurais été très satisfaitæ de voir s’éteindre la porte Omkem/Byeit. La Fédération Omkemme a beau ne pas être aussi importante que par le passé, elle ne s’est jamais satisfaite de pouvoir se rendre quelque part. Elle préfère nettement posséder les lieux. »
Ou du moins les diriger. Et Omkem, à la différence de Byeit (ou de Hwaé, d’ailleurs), ne partageait pas de porte avec Tyr. Si la Fédération Omkemme voulait retrouver un libre accès à Tyr et à sa douzaine de portes, elle devrait reconstruire celle de Byeit, d’une façon ou d’une autre. « Je me demande à quoi pense Maman en acceptant de leur part une contribution si importante. » À coup sûr, une telle somme d’argent versée à Nétano par la Fédération donnerait l’impression qu’elle visait à garantir des faveurs politiques, quelles que soient les intentions déclarées de ces visiteurs. Et Ingray avait vécu beaucoup trop longtemps dans la demeure de Nétano pour croire qu’une contribution pouvait être innocente.
« J’ai trouvé ça curieux, également, admit Garal. Mais est-ce qu’on n’arrive pas en période de campagne ? Elle pourrait employer cet argent pour essayer à nouveau d’être prolocutrice et, qu’elle l’emporte ou pas, si les Omkems tentent de revendiquer trop de faveurs, elle ne pourra qu’y gagner en dénonçant publiquement leurs visées expansionnistes et leur tentative transparente de manipuler les affaires hwaéennes. Mon… » Iæl ferma la bouche subitement sur le reste de ce qu’iæl s’apprêtait à ajouter. « Je doute qu’il existe un politicien dans le système qui n’ait pas reçu d’argent de la Fédération, sous une forme ou une autre. C’est sans doute ce que pense Nétano, ou bien elle se dit qu’une autre tentative pour devenir prolocutrice en vaut la peine. Je ne suis pas certainæ que ce soit une sage décision de sa part, néanmoins. »
Ingray observa un instant de silence avant de répondre. « Il doit quand même être évident pour les Omkems que si elle devenait un des quatre prolocuteurs, elle ne serait pas capable de faire ce qu’ils attendent sans doute d’elle sans se voir démise de son poste ? Elle devra les répudier s’ils cherchent à obtenir d’elle quoi que ce soit de substantiel. Donc, ce n’est peut-être pas ce que ces gens recherchent. » Sinon que, si l’hypothèse d’Ingray était juste, la quantité d’argent allait sans doute susciter des soupçons que les adversaires politiques de Nétano pourraient utiliser à leur avantage.
Avant que Garal puisse répondre, la porte du couloir s’ouvrit et Danach entra, un plateau dans une main. « Unæ domestiquæ t’apportait du pain et du fromage pour te tenir à l’estomac jusqu’au dîner, mais je lui ai dit que j’allais m’en charger. » Il affichait un sourire dénué de sincérité.
« Comme c’est aimable de ta part », commenta Ingray avec une sincérité égale tandis qu’il déposait le plateau sur une petite desserte.
Danach s’assit par terre, à côté de la table. S’y appuya de façon conçue pour mettre en valeur sa haute taille et sa large carrure – il savait qu’il était le préféré de Nétano et qu’il était bien plus séduisant qu’Ingray. Souriant toujours, il ajouta : « Donc, je te demanderais bien combien tu serais prête à me payer afin que que je ne raconte pas à Nétano ce que tu fabriques, mais, pour autant que je le sache, tu es totalement fauchée. »
C’était un vieux jeu – vieux et familier. Le sourire d’Ingray s’élargit. « J’ignorais que je faisais quoi que ce soit que Maman puisse avoir envie de connaître, répondit-elle sur un ton charmant. Et je sais très bien que, dans le cas contraire, tu finirais quand même par le lui raconter, malgré tout ce que je pourrais te verser.
— Eh bien, pour commencer, tu as menti en prétendant que tu n’avais appris la nouvelle sur les Gecks qu’à mi-parcours de l’ascenseur, détailla Danach. J’ai discuté avec Oro et il m’a raconté qu’il t’a croisée dans la station – tu avais une mine épouvantable, a-t-il ajouté – et qu’il te l’a apprise lui-même. Tu débarquais tout juste d’un vaisseau en provenance de Tyr Siilas. Je savais donc que tu rentrais à la maison. Avec quelqu’un d’autre, dont tu payais le passage. Ça m’a rendu curieux, alors j’ai été voir qui c’était et… Ingray, si tu avais besoin d’une fausse identité pour quelqu’un, tu aurais dû venir me trouver. Je ne sais pas qui a conçu celle-ci, il se débrouille plus ou moins, mais la documentation qu’on t’a fournie n’a pas résisté à une recherche vraiment sérieuse. Avant même que tu descendes de l’ascenseur, je savais que Garal Ket n’existait pas réellement. J’ai passé toute la matinée à me demander qui tu t’étais donné tant de mal pour ramener à la maison. J’ai songé à proposer de venir te prendre au centre de transport, et puis je me suis dit que ce serait gênant si je donnais l’impression d’être mêlé à ce que tu pouvais bien manigancer. Et en fin de compte, j’avais raison. » Il porta son regard sur Garal, qui contemplait sa tasse de serbat. « Qu’est-ce que vous fichez ici, Pahlad Budrakim ? Je croyais que nous étions débarrassés de vous définitivement. »
Garal se redressa sur la banquette, effaçant sa posture voûtée. Iæl eut un léger sourire et Ingray fut encore une fois frappée par la ressemblance qu’iæl pouvait présenter avec Pahlad Budrakim. « Bonjour, Danach. Je dirais bien que ça fait plaisir de te revoir, mais tu es toujours une pernicieuse petite merde. » Iæl se retourna vers Ingray. « Quand nous avons discuté sur Tyr Siilas, vous avez dit que nous ne nous étions jamais rencontrés. Si, pourtant. Simplement, c’était il y a longtemps. Vous vous souvenez de votre première réception officielle ? Ça remonte à la campagne électorale, tous les services d’information étaient là et vous deviez à peine sortir de la crèche publique. Vous étiez toute petite. Et votre frère un peu plus âgé, Danach, n’arrêtait pas de vous pincer, sans doute pour vous faire pleurer et vous humilier, non seulement face à Nétano, mais au public tout entier. »
Ingray, stupéfaite, ne trouva rien à dire. Comment Garal pouvait-iæl savoir ça ? Personne n’était au courant. Personne, à sa connaissance, n’avait remarqué Danach ; tous les adultes étaient occupés à échanger de courtoises salutations.
Mais à l’évidence, quelqu’un l’avait remarqué. Et Garal – ou allez savoir quel était son vrai nom – avait accumulé une foison de menus détails sur les familles riches et importantes du système. De tels détails, après tout, alimentaient une bonne part de sa pratique de faussaire en vestiges.
« Comment va ton pied, Danach ? poursuivit Garal. J’espère bien que tu as boité quelques jours, ensuite.
— Je ne me souvenais pas que vous étiez là, dit Ingray.
— Je suis disposé à oublier le passé, annonça Danach en prenant un morceau de pain sur le plateau, si vous me dites où se trouvent les vestiges Budrakim. »
Est-ce que ça pouvait être aussi facile ? Ingray avait imaginé une prudente stratégie pour le convaincre que Garal était Pahlad et qu’iæl savait où se cachaient ces vestiges. Et que Danach aurait des raisons de s’intéresser à cette information. « Non, Danach, dit-elle en reprenant ses efforts pour se sécher les cheveux, comme si tout ceci la laissait absolument indifférente. Ça m’étonnerait.
— Vous étiez sur Tyr Siilas tout ce temps, Pahlad ? demanda Danach en ignorant Ingray. Je n’imagine pas que vous soyez effectivement entréæ en Retrait compassionnel, parce que en ce cas vous n’en seriez jamais sortiæ. Vous avez donc dû trouver le moyen d’éviter qu’on vous y envoie. J’imagine que ça a exigé beaucoup d’argent, que vous avez sans doute obtenu en vendant quelques-uns au moins des vestiges que vous avez volés. Et nul doute que vous en ayez récupéré une partie grâce à ma sœur, à moins, bien sûr, qu’elle n’ait dépensé tout ce qu’elle avait et un peu plus qui ne lui appartenait pas vraiment, juste pour vous retrouver. »
Garal garda le silence, affichant juste son petit sourire et buvant du serbat.
« Quel que soit le plan, continua Danach, il doit tourner autour de ces vestiges. Parce que vous n’avez rien d’autre à offrir, non ? » Il n’attendit pas de réponse. « Non, bien sûr. Donc, où sont-ils ? J’avais supposé que vous les aviez vendus hors-système – personne à Hwaé ne serait assez stupide pour les acheter, quelle que soit sa fortune, quelle que soit son envie. Mais vous revoici, et il doit bien y avoir une raison à ça.
— Vous dites vrai, répliqua Garal. Revendre ces vestiges serait impossible. Alors, pourquoi les aurais-je volés ?
— Par malveillance », répondit Danach sur un ton aimable. Il mordit dans le pain qu’il tenait, le mâcha, avala. « Par rancœur. Surveiller le Laréum Budrakim représentait votre seul avenir, sans doute depuis le jour où vous avez été adoptéæ. Si j’avais été à votre place, j’aurais eu envie de mettre le feu à ce laréum. Mais, voyez-vous, j’aurais essayé d’impliquer l’héritier de mon père et tenté de prendre sa place. Je peux imaginer plusieurs façons dont vous auriez pu procéder.
— Alors, pourquoi ne l’ai-je pas fait ? demanda Garal.
— Parce que vous n’êtes pas aussi futéæ que vous le pensez », riposta Danach. D’une voix égale, dépassionnée, comme s’il parlait du temps, ou des derniers résultats de ki-ball. « Ingray non plus. On aurait pu croire qu’elle avait retenu la leçon, après tant d’années. Mais non. » Il sourit à Ingray. « Tu as de gros problèmes. Si quelqu’un découvre que tu as fait revenir Pahlad Budrakim de Retrait compassionnel – en théorie, du moins –, je pense que même Maman ne serait pas capable de te venir en aide. À supposer qu’elle en ait envie. »
Ingray songea à signaler que, si Danach obtenait ce qu’il demandait – un paiement d’Ingray pour garder le silence, de préférence sous la forme de l’emplacement des vestiges –, il aurait tout autant de problèmes, au cas où ils seraient découverts. Mais elle se mordit la lèvre, dans l’espoir de garder son visage aussi dénué d’expression que possible, et continua à se sécher les cheveux.
« Pour vous aussi, ce serait fini, Pahlad, poursuivit Danach en piquant un peu de fromage pour l’ajouter sur son pain. Je ne sais pas qui vous a évité le Retrait compassionnel, mais ils ne tiendront sûrement pas à se voir démasqués, et vous vous retrouverez toutæ seulæ.
— Oh, je ne sais pas, dit Garal. Pour commencer, comment pourrait-on me reprocher les crimes de quelqu’un qui est légalement mort ? »
Danach poussa un soupir de dérision. « Vous n’êtes vraiment pas futéæ, hein. Il suffirait de demander l’identification de Pahlad Budrakim aux archives et, à vous, un peu d’ADN. Quant à l’identité de Garal Ket, franchement, elle ne tiendra pas face à une étude sérieuse. »
Garal considéra Danach un moment. « Très bien, finit-iæl par dire, et iæl déposa sa coupe de serbat. Je vois que vous avez envisagé toutes les éventualités. Je suppose que nous n’avons pas d’autre choix que de vous associer.
— Non ! » s’exclama Ingray. La note d’inquiétude dans sa voix était bien réelle. Tout allait trop vite ; elle voulait d’abord en discuter avec Garal. « Non, ne faites pas ça !
— Désolæ, Ingray, dit Garal. Vous êtes une fille charmante, et je vous suis reconnaissantæ de votre aide jusqu’ici, mais hors de question que j’aille en Retrait compassionnel. Et tout ceci s’est révélé bien plus compliqué que nous le pensions. » Iæl se retourna vers Danach. « Les véritables vestiges se trouvent dans le parc naturel d’Eswae. »
Ingray faillit éclater de rire. Est-ce que vous pensez à la même chose que moi ? lui avait-elle demandé, et iæl y avait bel et bien pensé. Elle se mordit de nouveau la lèvre et se contraignit à se rembrunir, pour ne pas rire.
Danach ne l’observait pas. Il dévisagea Garal sans ciller pendant quelques secondes. « Vous n’êtes pas sérieusæ. Pourquoi les auriez-vous mis là-bas ?
— Le parc est protégé, répondit Garal. Personne ne peut y faire grand-chose sans permis. Et il est en Arsamol. Le secteur de Nétano.
— Donc, si quelqu’un les découvrait, on penserait que le coup venait d’elle ? supposa Danach. Ou bien celui qui les trouverait pourrait les porter à l’attention de Nétano, qui ne manquerait pas de s’en servir contre votre père ?
— À vous de choisir, dit Garal.
— Dieux de l’au-delà ! » jura Danach. Il rejeta sur la table les morceaux de fromage et de pain qu’il tenait. « Vous vous foutez de moi ? » Il pointa le doigt vers le sol. « Ces voyageurs, en bas, ils viennent tout juste de promettre de verser au fonds de réélection de Nétano une donation assez substantielle pour financer une nouvelle campagne pour le poste de prolocutrice. Et par pure coïncidence, Nétano soutient leur requête pour exhumer le verre de ruines dans le parc d’Eswae. C’est un projet gigantesque ; à l’évidence, ils sont pourris d’argent, ce qui signifie qu’ils vont engager de l’aide, et ils n’aiment pas recourir aux mechs automatiques pour ce genre de fouilles – une histoire de strates du sol, à ce qu’on m’a dit. Ça n’a aucun sens pour moi. Mais le résultat, c’est qu’il va y avoir des pilotes de mechs dans tout le parc. Il va s’écouler des mois avant que les travaux ne commencent, en supposant que Maman réussisse à faire avaliser tout ça par les comités appropriés, mais il y aura d’abord des tonnes de repérages. Ces deux-là sont censés aller inspecter le parc demain, en fait. À ce qu’ils prétendent, ils peuvent distinguer les perturbations récentes du sol, les endroits où on a creusé et rebouché, et ils disent qu’ils chercheront précisément ce type de traces. Et par-dessus le marché, Nétano est tout près de régler la situation au Conseil de Secteur – on a commencé à sérieusement examiner tout ceci peu de temps après le départ d’Ingray pour Tyr Siilas, et la somme en jeu a très fortement motivé Maman pour faire aboutir les choses. Putain d’ascension des saints ! Il va falloir arriver là-bas avant eux. Où se trouvent les vestiges, exactement ?
— Je ne suis pas totalement sûræ, répondit Garal. Je n’ai jamais eu l’intention de les récupérer, donc je n’y ai pas vraiment pris garde. »
Danach læ fixa, avant de dire : « Je devrais vous dénoncer, tout bonnement. »
Ingray, qui avait mis à profit la minute qui venait de s’écouler pour accentuer sa moue, laissa choir sa serviette et croisa les bras. « C’est moi qui devrais vous dénoncer tous les deux. Tu crois qu’on va approuver ce permis, une fois que tout le monde saura où se trouvent ces vestiges ? » Danach et Garal se tournèrent tous deux pour la dévisager. « Nous avions un accord, lança-t-elle à Garal.
— Lorsque nous avons conclu cet accord, dit Garal avec une infinie patience, nous ne savions pas que des gens viendraient extraire le verre de ruines, si ?
— Tu ne nous dénonceras pas », déclara Danach sur un ton dédaigneux. Et à Garal : « Elle s’en remettra. Et vous avez intérêt à vous rappeler où vous avez enfoui ces vestiges. » Il battit des paupières et son regard se perdit dans la distance. Accommoda de nouveau sa vision sur Ingray et Garal. « D’ici là, je dois me préparer pour une réception. C’est aujourd’hui qu’on nomme Taucris Ithesta.
— Quoi ? » La surprise sortit Ingray de sa feinte colère. « Ocris a enfin choisi ? » Ocris, qui avait l’âge d’Ingray, avait été une enfant calme, mal à l’aise en nombreuse compagnie. Ingray les appréciait, mais après avoir revendiqué son propre nom d’adulte, elle avait très peu vu Ocris. Elle les avait presque oubliés.
Danach eut un petit rire. « Je me disais qu’ils… pardon, qu’elle, n’y arriverait jamais. Elle n’a jamais aimé prendre de décisions et, si elle devait se satisfaire de jouer aux gendarmes et aux voleurs le restant de sa vie, ma foi, elle pouvait bien agir à sa guise, sa nère est assez richæ pour l’entretenir. Mais j’entends dire que sa nère a menacé de lui supprimer sa rente si elle ne se déclarait pas. Franchement, je crois que la plupart de ses amis avaient tiré un trait sur elle. C’était mon cas, certainement. Je n’irais pas là-bas ce soir, seulement sa nère est très richæ et Maman envisage de se présenter une nouvelle fois à l’élection prolocutoriale. Par conséquent, impossible d’y couper. » Il se leva. « Nous rediscuterons demain matin. » Et il partit.
Ingray regarda Garal, qui ne disait rien. « Eh bien, déclara Ingray au bout d’un moment, prenant des précautions à cause des domestiques ou de tout autre moyen dont pourrait disposer Danach pour écouter ce qui se passait dans sa chambre, je suppose qu’il n’y a rien à y faire. Mais il reste quand même des… problèmes financiers. » Danach avait gobé l’appât et avalé une plus grande portion de l’hameçon et de la ligne qu’elle s’y serait attendue. Mais il ne semblait pas y avoir de possibilité de lui soutirer de l’argent, pas dans l’état actuel des choses.
« Ne vous inquiétez pas, dit Garal. Nous trouverons bien une idée. » Iæl semblait remarquablement sereinæ. « Et puisque votre mère sort, ce soir, nous pourrions prendre le repas ici. Ce serait sans doute une bonne idée d’examiner des cartes et des photos. Je verrai si je n’arrive pas à… retrouver des souvenirs.
— Non, dit Ingray en appelant sur sa vision le tableau de service de la maison et en le faisant défiler par battements de paupières. Les invités de Nétano n’iront pas à la réception. Ils ont besoin de se lever tôt demain pour leur excursion au parc naturel d’Eswae. Ils pourraient décider de manger dans leur chambre, ce soir, ou peut-être pas. Je vais annoncer au personnel que nous descendrons manger à l’heure habituelle – ça devrait être dans une heure et demie environ – et nous irons ensuite dans le salon. Nous pouvons faire une partie de jetons.
— Ce devrait être amusant », répondit Garal avec le plus parfait sérieux.



6.
Le parc naturel d’Eswae se situait à un peu plus d’une heure en mobile sol de chez Nétano. Le domaine avait été la propriété d’un des prédécesseurs de Nétano à l’Assemblée, qui en avait fait don aux habitants du district il y avait très longtemps. Des kilomètres d’herbe et de collines boisées, de petits ruisseaux bordés d’affleurements de verre de ruines qui descendaient jusqu’à la rivière, l’Iogh. Le parc entier était jonché de grands quartiers de roc et d’amas de verre coloré, et l’opinion couramment répandue voulait que les collines en soient constituées. Certes, une grande partie du parc naturel se résumait à une couche d’humus sur des débris de verre. Pas terriblement idéal pour des constructions ou des fermes, ce qui expliquait pourquoi c’était resté un parc.
Ingray le connaissait essentiellement comme un site où l’on allait poser pour des photos – quelques années plus tôt, Nétano avait négocié devant l’Assemblée le vote d’une résolution qui, entre autres choses, avait financé la rénovation de plusieurs sentiers de randonnée dans le parc naturel ; elle et sa famille s’y étaient évidemment rendus lors de la réouverture, nets et proprets, souriant devant le plus célèbre site d’Eswae, un énorme éboulis de blocs de verre gigantesques, rouges, bleus, jaunes et verts, certains larges de plus de dix mètres, sous toutes sortes de formes excentriques. Des blocs, des dalles et des arches tordues, toute une colline qui dévalait en pente douce jusqu’à la rivière. Le reste de l’éminence était herbeux, un bosquet d’arbres-tresses au sommet. Le vestige public de cet événement était une dalle en basalte lisse, gisant à plat dans le pré au pied de la colline, à côté du sentier, la date de passage de la résolution gravée dessus. La pluie de la veille avait lavé le ciel d’un bleu sans nuages et la journée était lumineuse et chaude. Le printemps était assez avancé pour que les arbres-tresses aient fini de muer, encore qu’ici ou là une touffe de fibres grises restât prise dans l’herbe.
Ingray n’avait jamais partagé l’étrange obsession de tous les visiteurs omkems pour le verre de ruines. Mais ce verre-ci, ce flanc de colline dans le parc naturel, était un site réputé. Un des plus célèbres de tout Arsamol. Il formait une partie de chez elle, et l’idée de mechs en train de creuser pour l’éventrer entièrement… « Vous n’avez quand même pas l’intention de faire des fouilles là », demanda-t-elle à l’étrangère. Celle-ci s’appelait Zat et avait affiché une bonne humeur sans faille durant tout le trajet en mobile sol et la longue marche qui avait suivi vers l’intérieur du parc. « Pas le flanc de la colline.
— Oh, misère, non », assura Zat. L’homme marchait à côté d’elle et juste en retrait – Hevom, s’était-il présenté quand Ingray lui avait posé la question, mais, bien entendu, Zat n’avait jamais prononcé son nom ni discuté directement avec lui. « J’aimerais pouvoir creuser cette colline ! J’adorerais avoir la confirmation de certaines de mes hypothèses – ou une réfutation, oui, c’est toujours une possibilité, vous savez. Peut-être que ce que je trouverai à d’autres endroits du site aidera à en convaincre d’autres de me soutenir pour explorer la colline. Mais pour le moment, elle est hors d’atteinte. Enfin, je peux apprendre pas mal de choses en captant divers types d’images. Ça me dira peut-être beaucoup, non ?
— Vous ne les avez pas déjà captées ? » s’enquit Garal, debout à côté d’Ingray. Aujourd’hui, iæl portait une tunique vert et blanc et un pantalon, trop courts pour læ de plusieurs centimètres, alors même qu’ils flottaient tout autour de sa maigre charpente, mais on n’y pouvait rien. Pas de chaussures – Ingray n’avait aucune paire à sa taille, mais iæl avait assuré que ça n’aurait aucune importance, ne s’était pas plaintæ ni n’avait paru mal à l’aise, même après la marche de la matinée. Iæl continuait à porter en bandoulière ce sac noir, bien qu’Ingray n’arrive pas à imaginer ce qu’il pouvait contenir d’éventuellement utile pour læ. « Vous voudrez bien m’excuser, Excellence, poursuivit Garal, s’exprimant en yiir comme tout le monde ce matin. J’ai quelques notions sur ce genre de recherches, et j’ai cru comprendre qu’il était habituel de commencer par un relevé – ou du moins des images qui pourraient donner des indications sur ce qui se trouve en sous-sol et son étendue.
— Ah ! » Zat s’illumina encore, clairement enchantée de l’intérêt de Garal. « Oui, c’est tout à fait vrai. C’est par là que nous devrions commencer, un relevé. Des images, ainsi qu’un… quel est le mot ? un arpentage ? En temps ordinaire, je ferais arpenter le terrain par nombre de mechs et ensuite j’inspecterais les enregistrements, à la recherche de petits détails. Mais, vous comprenez, les Assemblées n’aiment pas voir des mechs étrangers tourner dans les airs en prenant des photos de la planète, ni écumer le parc naturel en groupes importants. Nous avons demandé, bien entendu. Et bien entendu, on nous a dit non. La perspective de voir un certain nombre d’étudiants étrangers s’abattre sur le parc, animés d’autres intentions que la simple jouissance du panorama, ne leur plaît pas davantage. J’ai uniquement pu explorer ce que moi et mon petit Uto, ici… » elle désigna d’un geste le modeste mech cubique rose cru qui marchait à ses côtés sur quatre pattes minces et flexibles « … pouvons atteindre par nous-mêmes. Nous espérons obtenir la permission d’accéder finalement à l’imagerie détenue par le gouvernement, bien que ce soit peu probable et que nous devions établir nos plans en partant du principe que nous ne l’aurons pas. Nous engagerons aussi des gens d’ici, de Hwaé, pour faire des relèvements et creuser lorsque nous aurons reçu les permissions nécessaires. En attendant, il n’y a que nous. » Un coup d’œil, non pas à Hevom, mais au petit Uto rose, progressant par enjambées à ses côtés sur le chemin.
« Vous pensez réellement que c’était une ville ? » demanda Ingray. Au dîner, la veille au soir, Zat avait expliqué ce qu’ils cherchaient précisément, pourquoi ils espéraient pouvoir creuser ici. « Vous pensez qu’il y a des bâtiments ?
— Il y en a probablement un grand nombre, ici. » D’un geste, Zat indiqua la pente de l’énorme chaos de verre. « Je crois – je ne peux pas encore le prouver – que ces collines étaient des structures artificielles. Des temples, des palais, des réserves de trésors. Que pourrait-il y avoir à l’intérieur, caché durant tous ces siècles ?
— Mais n’est-il pas curieux, objecta Garal, qu’il y ait eu autrefois une ville ici, mais plus aujourd’hui ? N’est-ce pas ainsi que ça se passe d’ordinaire avec les villes : on les édifie sur une plus ancienne, ou très près ?
— Ça ne devait pas être une cité humaine, en tout cas, glissa Ingray. Elle existait avant la découverte de la planète par les premiers humains.
— Vraiment ? riposta Zat. Je n’en suis pas certaine. Des humains ont pu atteindre cette planète plus tôt qu’on ne le pense en général. Pour ma part, j’en suis convaincue.
— Mais pas tellement plus tôt, certainement. » Dès qu’elle eut prononcé ces mots, Ingray s’aperçut qu’elle n’aurait sans doute pas dû. Zat, après tout, était une invitée de Nétano, une invitée dont Nétano espérait tirer profit, d’un point de vue financier. « Je veux dire, nous savons quelle distance les humains auraient dû parcourir et nous connaissons le temps que cela leur aurait demandé. » Très, très longtemps, avant la construction des premières portes inter-systèmes. « Et l’atmosphère, quand les premiers humains sont arrivés, n’était pas respirable. » Il lui semblait se souvenir qu’un précepteur lui avait raconté qu’elle était très ténue et composée en majorité de dioxyde de carbone et de soufre, avant les débuts de la terraformation.
« C’est ce que disent les histoires officielles, répondit Zat. Mais si elles se trompaient ? Et si le lieu que les histoires désignent comme le berceau de l’humanité ne l’était pas ? Ou si les humains avaient quitté leur monde d’origine bien plus tôt qu’on ne le prétend ? »
Ingray n’avait pas accordé une attention très poussée à ses leçons d’histoire antique. « Je suppose que ça changerait les choses, oui, admit-elle. Mais… sauf votre respect, Excellence, pourquoi se donner tant de mal ? D’accord, je comprends tout à fait le désir de savoir les choses et je comprends qu’on s’y intéresse assez pour se donner du mal à les découvrir. Mais pourquoi déployer tant d’efforts, pendant si longtemps, sur cette question particulière ? »
Zat continuait à sourire. « La plupart des Hwaéens que j’ai rencontrés partagent ce sentiment. Ainsi, votre estimable mère, ce me semble, ne s’intéresse qu’à la contribution à son fonds de réélection. Je dois dire, sauf votre respect, Excellence, que je n’ai jamais compris cela. Vous vivez entourés par ceci… » elle eut un geste circulaire, voulant, supposa Ingray, englober le parc et sa profusion de verre de ruines « … et avez si peu de curiosité à ce sujet ! Vous pouvez même en employer des fragments pour bâtir un mur. Et pourtant, la dalle d’un bâtiment près duquel, à ce qu’on prétend, a pu se tenir un de vos Fondateurs, d’ailleurs mal taillée, laide, craquelée et vieille d’à peine trois siècles, en fait, vous la qualifiez de trésor sans prix et vous vous la disputez avec hargne – oui, je vois l’expression sur votre visage quand j’en parle, je sais que la famille Kaheru garde toujours rancune à Nétano pour ça, bien que ce ne soit pas la même Nétano et que cela remonte à cent années. Alors que de ceci, tellement plus ancien et plus précieux, vous n’avez cure. Pourtant, vous ne pouvez pas ne pas être affectée par une beauté véritable et vous voyez bien que savoir votre passé, c’est savoir qui vous êtes.
— En ce cas, Excellence, interrogea Garal, qui êtes-vous, si le verre de ruines a été laissé par des humains qui ont quitté leur ancien monde d’origine des milliers d’années plus tôt qu’on ne le supposait ? Et pourquoi cela représente-t-il tant pour vous, de pouvoir l’affirmer ? »
Hevom rit, faisant sursauter Ingray. Il était resté parfaitement silencieux depuis des heures. « Perspicaçæ, très perspicaçæ », observa-t-il.
Zat fronça les sourcils, ignorant Hevom, comme d’habitude. Pas offensée, semblait-il, plutôt à la recherche d’une façon de répondre à la question. « Je crois, répondit-elle enfin, que les premiers habitants d’Omkem sont arrivés de Hwaé. Le temps que vos propres ancêtres arrivent, ils étaient partis en ne laissant que ces ruines.
— Vous seriez donc plus proches que nous de la source originelle de l’humanité, insinua Garal. Sauf votre respect, bien entendu, un simple fait. » Sa voix, de façon impressionnante, était totalement dénuée de rancœur ou de sarcasme. « Et, en tant que descendants des véritables premiers habitants de Hwaé, vous pourriez revendiquer le droit d’intervenir dans ses affaires, n’est-ce pas ? Certains membres de la Fédération Omkemme, en particulier, aimeraient contrôler en partie la circulation par les portes, ici. À moins qu’ils ne souhaitent simplement que les forces armées de la Fédération aient le libre passage par la porte Hwaé/Byeit, afin de rétablir leur contrôle là-bas et de rebâtir la porte qui a été coupée. Il leur était tellement plus facile d’aller sur Tyr, avant la révolution des Byeits et leur destruction de la porte.
— Ce n’était pas une révolution, rectifia Hevom, sa voix trahissant à peine du mécontentement et de l’agacement. Il ne s’agissait que de quelques terroristes. »
Zat, comme toujours, ignora complètement ce qu’Hevom venait de dire. « Je ne suis pas politicienne. Je ne me soucie que de savoir. Je cherche seulement la vérité. Ces autres considérations… » elle les balaya d’un geste, de vagues irritations « … elles n’ont aucune importance. Mais je ne m’attends pas à ce que vous compreniez. »
Garal ne dit rien. Ingray, qui avait grandi dans la maison hautement politique d’une politicienne, sourit et déclara sur un ton enjoué : « C’est vraiment fascinant. Et la vérité compte beaucoup, bien entendu. Merci, Excellence, d’avoir tant de patience face à nos questions.
— Mais naturellement, Excellence ! répondit Zat. Bien. Je sais que l’agent de Sécurité du parc nous a demandé de ne pas escalader les rochers, là-bas, pour de très bonnes raisons, mais je vais voir si mon petit Uto, ici, peut prendre pour moi des visuels détaillés. L’agent m’a dit que la chose était faisable. » Elle coupa à travers l’herbe vers le flanc de la colline, le petit mech rose dans son sillage.
Hevom ne la suivit pas. Il resta silencieux un moment en la regardant s’éloigner. Puis, avec un venin étonnant : « C’est une perte de temps. Tant d’autres sujets de préoccupation importants, et c’est à ça que nous dépensons tant ?
— Alors pourquoi êtes-vous venu ? lui demanda Ingray.
— Je n’ai pas eu le choix. Quand on est un pauvre cousin junior d’affinités de la fille d’une sœur, on ne refuse pas. » Ingray s’interrogea sur les raisons qu’avait eues Zat de faire venir un cousin par alliance plein de rancœur auquel elle ne pouvait pas s’adresser ni, supposait vaguement Ingray, faire référence directement. Mais avant qu’elle n’ait eu loisir de poser la question, Hevom enchaîna : « Une personne qui détient un siège héréditaire au Directorat et beaucoup d’argent peut grandement influer sur les priorités du Directorat. » Ingray supposa qu’il ne parlait pas de généralités, mais qu’il évoquait Zat, aussi directement qu’il le pouvait. « Le Directorat consacre des sessions entières à débattre d’histoire ancienne et à trouver les moyens d’effectuer des expéditions telles que celle-ci. Mais vous croyez qu’il accorderait la moindre attention à… » Il parut se retenir, se raviser sur ce qu’il allait dire. « Ou est-ce qu’il pense à envoyer des représentants au Conclave ? » Il émit un bruit dégoûté. « Je préférerais être chez moi, à défendre ce sujet bien plus capital. Nous ne pouvons pas abandonner le vote humain aux Radchaaïes ! Elles vont sûrement s’opposer à l’entrée des IA dans le traité, alors qu’il est vital de les accepter !
— Je ne sais pas, commenta Ingray en suivant des yeux le petit mech rose qui se hissait sur un énorme bloc de verre tandis que Zat atteignait le sommet de la colline et s’asseyait à l’ombre d’un mince arbre-tresse. Et si c’était depuis le début une ruse des Radchaaïes ? Ces IA sont leurs propres vaisseaux, leurs stations, elles les ont construits et programmés. Impossible de les séparer de l’espace radchaaï. » C’était une des nombreuses raisons qui rendaient les Radchaaïes tellement effrayantes. « Si on accepte les IA au sein du traité, alors il se pourrait bien que les Radchaaïes disposent de deux voix dans les affaires du traité, au lieu d’une seule.
— Je serais de votre avis, répondit Hevom. Sauf un fait, qui devient de plus en plus évident : les Radchaaïes se battent entre elles. Les seules nouvelles arrivées d’Athoek devraient suffire à le confirmer. Anaander Mianaaï s’entre-déchire elle-même et a perdu le contrôle d’une partie au moins de ses intelligences artificielles. Je ne pense pas que ce soit une ruse ; il y aurait d’autres moyens, bien moins destructeurs, d’arriver au même but.
— Une subite prise de conscience, par exemple, suggéra Garal. Demander elle-même le Conclave, plutôt que d’y être apparemment contrainte de si humiliante façon. Le cas échéant, la reconnaissance des IA par le traité va déchiqueter l’espace du Radch.
— Ou rendre absurde toute idée d’un espace du Radch, approuva Hevom.
— Mais des IA indépendantes ! protesta Ingray. Des IA de vaisseaux de guerre indépendantes !
— Selon le traité, elles ne peuvent intervenir contre nous, fit observer Hevom. Si le Conclave refuse de les reconnaître et que les Radchaaïes en perdent le contrôle…
— Ce qui semble déjà fait, au moins en partie, conclut Ingray. Oui, je vois. Exprimé ainsi, il semble en effet préférable que les machines soient reconnues par le traité. » Prononcer ces mots suffit à faire naître un frisson à la base de sa nuque.
« Chaque gouvernement humain qui en est capable devrait envoyer des forces au Conclave, pour nous assurer que le traducteur Seimet Mianaaï s’exprime au nom des humains, et pas des Radchaaïes. » Hevom parlait d’un ton emphatique, furieux. « Au lieu de quoi, nous gaspillons de l’argent à ça. Pardonnez-moi, Excellences, mais cela me contrarie énormément. Et bien entendu, je ne peux pas en parler comme j’aimerais le pouvoir.
— Non, bien sûr, répondit Ingray. Nous comprenons tout à fait. » Alors qu’en réalité elle n’y comprenait rien, pas vraiment.
« Bien, conclut Hevom, clairement encore en colère. Bien. Veuillez m’excuser, Excellences, je suis censé examiner la zone où le verre atteint l’eau.
— Comment sait-il que c’est à lui de s’occuper de ça, se demanda Garal alors qu’Hevom s’éloignait à grands pas vers la rive, puisque Zat ne lui adresse jamais la parole ? Elle ne le regarde même pas.
— Je ne crois pas que quiconque comprenne les Omkems, sauf les Omkems », répondit Ingray. La plupart de ceux qu’elle avait rencontrés avaient semblé parfaitement normaux, à ce genre de détails près.
« En effet, reconnut Garal. Pourquoi n’irions-nous pas faire un tour nous aussi, chercher des sites appropriés ? Et peut-être garder à l’œil les zones auxquelles nos invités omkems s’intéressent plus particulièrement.
— Je ne pense pas que vous puissiez prétendre avoir enterré les vestiges dans la colline, commenta Ingray en indiquant d’un geste la masse de blocs en verre de couleurs vives qui en composait la pente. Il ne me semble pas possible de creuser très loin, et ce n’est pas comme si vous auriez pu oublier que vous les aviez mis là.
— Peu probable, en effet. Mais quelque part pas loin d’ici, je dirais. C’est ce site qui semble intéresser plus particulièrement les Omkems. Allons un peu nous promener et ouvrons l’œil sur les autres endroits où ils pourraient être en train de fouiner. »
Ingray et Garal passèrent une heure ou deux à déambuler sur le sentier qui longeait la rivière et contournait la colline en rocs de verre, ou à s’aventurer dans l’herbe bordant la piste. Hevom allait et venait le long de la berge, s’arrêtant à l’occasion pour s’accroupir et plonger la main dans l’eau, ou observer de plus près un objet à ses pieds. Malgré la masse de la colline, il restait presque toujours visible. Zat était assise au sommet de l’éminence, adossée au mince arbre-tresse. Son petit mech rose vif émergeait de temps en temps à la vue parmi le verre sur la pente, quittant une ou deux fois les éboulis pour aller jusqu’à Zat en se dandinant, avant de repartir, de redisparaître entre les blocs, son rose lumineux éclatant au sein des bleus, mauves, verts, jaunes et rouges du verre.
Finalement, la promenade de Garal et d’Ingray les ramena à la dalle de basalte. Hevom leva les yeux de la tâche qui l’occupait au bord de l’eau et se dirigea vers eux. « Eh bien, commenta Ingray tout bas, même si nous ne trouvons aucun site convenable, la journée est superbe. » Au soleil, elle avait commencé à se détendre d’une façon qu’elle n’avait plus connue depuis des semaines, pendant tout ce temps passé en station et sur les vaisseaux. Elle n’avait pas perçu combien la lumière et la brise, les grands espaces, lui manquaient.
« Je me disais, fit observer Garal, bas læ aussi, même s’il faudrait une minute ou deux pour qu’Hevom arrive à portée de voix, que la colline pourrait faire l’affaire. Je peux dire qu’il faisait noir et que j’étais presséæ. Ou… » lançant un coup d’œil vers Hevom « … je pourrais raconter que je les ai jetés dans la rivière.
— Oh ! » L’idée était excellente. Sinon qu’elle ne cadrait pas tout à fait avec ce qu’ils avaient déjà raconté à Danach. « Je suppose que vous avez pu oublier de citer ce détail particulier et ne pas vous souvenir exactement où vous les avez jetés. » Elle réfléchit un moment encore. « Il faut que nous découvrions en quoi la rivière les intéresse. S’ils vont passer du temps à draguer du verre au fond, nous pourrions nous assurer d’indiquer le lieu où ils vont travailler.
— Il y a eu du mouvement au sommet de la colline ? » s’enquit Hevom en les rejoignant à l’endroit où ils discutaient.
Il fallut un temps pour qu’Ingray comprenne qu’il demandait s’il y avait eu un message ou des nouvelles de Zat. « Non, aucun », répondit-elle. Elle leva les yeux vers le sommet. Zat était encore assise, appuyée à l’arbre-tresse, donnant totalement l’impression de ne pas avoir bougé de toute la matinée.
Ingray composa un bref texte en demandant une réponse immédiate et l’expédia à Zat ; il n’y eut aucune réaction et la silhouette sur le sommet ne bougea pas. « Je me demande si elle ne s’est pas endormie.
— Sûrement pas, commenta Hevom. Les fonctions automatiques d’Uto sont très limitées. Il était sans aucun doute sous contrôle chaque fois que je l’ai vu.
— Vous l’avez vu récemment ? voulut savoir Garal.
— Pas depuis une bonne demi-heure, admit Hevom. Tout ceci est réellement très agaçant. Je sais que les domestiques nous ont préparé un repas pour midi, mais impossible pour moi de manger pour le moment. »
Ingray supposa qu’il sous-entendait avant ou sans Zat. Et impossible pour lui de simplement demander à Zat ce qu’il voulait. « Garal et moi pouvons déballer le repas, suggéra Ingray. Vous pourrez toujours plaider qu’il aurait été grossier de ne pas vous joindre à nous.
— Même alors, je ne pourrais toujours pas manger, je le crains, objecta Hevom avec un soupir exaspéré.
— Bon, en ce cas, nous n’allons pas vous placer dans cette situation », assura Ingray, qui avait pourtant faim, maintenant qu’Hevom avait parlé de manger. Elle se répéta que ce n’était pas la faute d’Hevom s’il était omkem, et un cousin junior d’affinités de Zat, même si elle n’avait aucune idée de ce que cela voulait dire.
Bien entendu, elle n’était pas sous le coup des interdictions qui pesaient apparemment sur Hevom. Elle pouvait aller parler à Zat, peut-être même lui suggérer de se restaurer. Elle regarda le sommet de la colline, où Zat occupait le même emplacement depuis une ou deux heures. Il fallait décidément qu’Ingray monte là-haut lui parler.
« Oh, regardez, annonça Garal. Votre frère a décidé de nous faire l’honneur de sa présence. »
Ingray et Hevom se tournèrent pour regarder Danach qui venait vers eux par le sentier, avançant d’un pas lent. « Tu as l’air fatigué, lui lança Ingray d’une voix aimable quand il les eut rejoints. Tu n’as pas assez dormi ?
— Je t’emmerde », répondit Danach avec un sourire qui était presque sincère. En bantia, sans doute pour éviter qu’Hevom ne comprenne.
« Vous dormiez si paisiblement quand nous sommes partis, expliqua Garal en yiir. Et nous savions que vous vous étiez couché tard. Nous n’avons pas voulu vous réveiller. »
Danach considéra Ingray, puis Garal. « Par pure bonté d’âme, j’en suis convaincu. » En yiir, à présent. « Vous avez trouvé ce que vous cherchiez ? » Une infime nuance de menace dans la voix.
Ingray était certaine que Garal l’avait perçue aussi, mais Hevom ne parut rien remarquer. « Misère, non, Excellence ! Il faudra beaucoup plus d’un après-midi pour localiser ce que nous cherchons. » Le ton de sa voix montrait à peine son irritation.
« Nous avons circonscrit le cadre », expliqua Ingray en bantia. Puis, en yiir : « Je me préparais à gravir la colline pour demander à l’Excellence Zat si elle voulait déjeuner. »
Danach s’esclaffa. « Vous avez laissé les repas dans le mobile sol. Pas question que j’y retourne à pied. » Il se laissa tomber pour s’asseoir sur l’herbe et croisa les jambes. Ingray savait qu’il faisait du sport régulièrement – son refus devait être une conséquence de son coucher tardif et de sa colère contre Ingray et Garal. Danach reprit : « Et vous n’avez pas eu l’idée d’envoyer un message à l’Excellence Zat pour qu’elle descende de la colline ? Ou simplement de déjeuner sans elle ?
— Elle ne répond pas aux messages. » Ingray s’efforçait d’empêcher son agacement contre son frère de paraître dans sa voix. « Et il serait impoli de commencer à déjeuner sans elle. » Ce que Danach savait, bien entendu. Ingray regarda Garal, indéchiffrablæ comme d’habitude, et Hevom, qui faisait grise mine. « Je vais monter sur la colline la réveiller », décida-t-elle.
La mine boudeuse d’Hevom s’effaça. « Je vous en remercie, excellence. »
Du sommet de la colline, même avec le petit bosquet d’arbres-tresses, Ingray pouvait contempler toute la zone du parc qu’ils avaient arpentée au cours des deux dernières heures, l’herbe, le sentier de randonnée, Danach assis à côté, Garal qui semblait discuter avec lui. Hevom regardait en direction du ruban d’argent luisant de la rivière qui s’incurvait et écumait autour de l’éboulis de blocs et de dalles en verre coloré. Zat n’avait pas bougé tandis qu’Ingray approchait, elle devait certainement dormir, toujours adossée à l’arbre. De l’endroit où elle se tenait, Ingray voyait l’épaule et le bras droit de l’Omkemme, sa main posée près d’elle à plat sur le sol, ses jambes étendues devant elle. « Excellence, appela Ingray. Excellence Zat. » Aucune réponse. Ingray contourna l’arbre pour faire face à Zat.
Un instant, elle ne sut pas interpréter ce qu’elle voyait : Zat, les yeux clos, la tête repoussée en arrière, collée au tronc fluet de l’arbre-tresse. Une substance sombre formait une croûte à un coin de sa bouche, et il fallut un moment encore à Ingray pour admettre qu’il s’agissait sans doute de sang. Comme la large tache sombre sur le devant de la tunique de Zat en était sans doute aussi.
Sous cette tache, la poitrine de Zat ne semblait pas bouger, ni montée ni descente de respiration, et Ingray n’arrivait pas à imaginer ce qu’elle devait faire ensuite, en admettant que ce soit la réalité, mais ça ne pouvait pas être réel, elle devait se tromper. « Excellence Zat », répéta-t-elle. Et elle se força à avancer d’un pas. Une cosse plate, vide, tomba de l’arbre-tresse, frôlant la joue de Zat, chutant sur cette tache sombre sur sa tunique.
Soudain terrifiée et prise de nausée, Ingray s’obligea à respirer profondément et à déglutir. Avec soin, en espérant que la nausée n’allait pas prendre le dessus. Elle se retourna pour regarder de nouveau au bas de la colline, vers Garal et Danach qui attendaient, vers Hevom qui continuait à fixer la rivière.
Il fallait qu’elle leur apprenne ce qui était arrivé. Et ensuite, quoi ? Ensuite, elle devrait envoyer un message aux gens de la Sécurité planétaire. Ils prendraient alors la relève, ils sauraient quoi faire. Mais elle se découvrait incapable de formuler quelque message que ce soit, aussi redescendit-elle la colline. Peut-être arriverait-elle à dire les choses en arrivant en bas, peut-être saurait-elle annoncer à tout le monde que Zat, l’invitée de sa mère, n’avait pas bougé pendant des heures, ni répondu aux messages, parce qu’elle était morte.



7.
Le bureau de la Sécurité du parc naturel était surtout un office du tourisme : des toilettes, quelques friandises en vente – des craquelins de haricots, trois parfums de cigales grillées, des friandises au lait – et un fabriqueur capable de produire divers types de vestiges personnalisables. Un comptoir où siégeait un agent de sécurité, et quelques pièces par-derrière. Des bureaux, avait toujours présumé Ingray, mais il se révéla qu’il y avait également une petite zone de rétention, au cas où le besoin se ferait sentir d’incarcérer quelqu’un.
Ingray, Garal, Danach et Hevom étaient assis dans une des plus grandes salles, qui donnait l’impression d’être dévolue aux réunions, à moins que ce ne fût celle qu’utilisaient les agents pour leurs pauses ou leurs repas, parce qu’il y avait une grande table avec quelques bancs, pas de fenêtre, les murs réglés sur un motif de zigzags bleu, marron et jaune. Des consignes pour les procédures d’urgence étaient placardées au mur faisant face à la porte, imprimées à l’encre sur des feuillets en plastique afin d’être lisibles même sans sur-projection et, au-dessous, une étagère en bois éraflé portant quelques tasses dépareillées et une bouteille de sauce pimentée à moitié vide. « On ne peut pas rentrer chez nous, tout simplement ? » avait demandé Danach lorsqu’on les avait initialement escortés jusqu’à la salle, pour ne recevoir qu’une longue réponse contrite qui se résumait à certainement pas. « J’envoie un message à ma mère », avait alors riposté Danach, une nuance de menace dans la tonalité aimable de sa voix. L’agent de sécurité l’avait prié de ne surtout pas se gêner, mais avait persisté à refuser de les laisser partir.
Cela remontait à plusieurs heures et Nétano n’avait pas répondu. Un message sec était parvenu à la fois à Danach et à Ingray, émanant du chef de cabinet de Nétano – leur noncle, le patron d’Ingray, à condition qu’elle ait toujours son emploi – leur demandant de se montrer patients et de coopérer avec la Sécurité planétaire. À la réception de ce message, Danach s’était abîmé dans une muette colère noire. Mais en toute franchise, Ingray n’imaginait pas que l’arrivée de Nétano, et encore moins de tout membre de son personnel, aurait changé grand-chose à la situation. S’il s’était agi d’un problème mineur, elle aurait sans nul doute déjà fait libérer ses enfants par la Sécurité planétaire, mais un meurtre était tout autre chose. Particulièrement, en sachant qu’elle envisageait une nouvelle candidature à l’élection prolocutoriale. Ingray soupçonnait que Danach lui-même aurait pu se comporter de façon beaucoup plus bruyante et agressive s’il n’avait pas su que la conduite de n’importe quel membre de la maison de Nétano en ce moment pourrait alimenter des controverses lors d’une campagne imminente.
Ils étaient donc assis dans la salle, à attendre qu’un officiel de la Sécurité planétaire les renvoie chez eux. Danach boudait. Hevom semblait hébété, le regard perdu dans l’espace, sans toucher au repas qu’il avait paru tant espérer et qu’un agent avait rapporté du mobile sol. Garal paraissait parfaitement sereinæ et, une fois qu’iæl avait eu mangé son repas, iæl était demeuréæ paisiblement assisæ, la mine calme, en apparence satisfaitæ de compulser les consignes d’urgence. Ingray se souvenait qu’iæl était habituéæ à la compagnie d’assassins ou de pire encore.
Ingray et Danach se tournèrent tous les deux immédiatement vers la porte dès que celle-ci s’ouvrit. Ni Garal ni Hevom ne bougèrent. Unæ næmme de haute taille et largeæ d’épaules, revêtuæ de la veste et du lungi vert et or d’unæ cheffæ adjointæ de la Sécurité planétaire entra. « Bonsoir », dit-iæl en yiir, avec un fort accent. Pas en bantia ; sans doute afin qu’Hevom puisse læ comprendre. C’était une langue que la plupart des Hwaéens ayant suivi des études supérieures pratiquaient au moins un peu, bien que l’accent de læ cheffæ adjointæ ne suggére pas une éducation poussée. Et donne en fait l’impression qu’iæl n’était pas originairæ de la région, mais du secteur de Lim. « Veuillez m’excuser de vous avoir tous retenus si longtemps. Je suis Cheban Veret, cheffæ adjointæ des Crimes graves. Et voici… » un geste vers la personne plus petite et plus mince qui læ suivait, portant un uniforme semblable, quoiqu’avec une curieuse rayure large d’un vert plus sombre, allant du col de la veste jusqu’à l’épaule et au poignet, qu’Ingray n’avait encore jamais vue « … mon assistante, Taucris Ithesta. »
Danach éclata d’un court rire amer. « Taucris ! Et moi qui croyais que si tu avais quitté la soirée hier soir, c’était parce que tu t’ennuyais !
— Je t’avais dit que j’étais de service ce matin. Bonjour, Ingray.
— Bonjour, Taucris. » Ingray faillit gaffer et employer son nom d’enfant. « Désolée de ne pas être rentrée à temps pour te féliciter comme il se doit. » De façon oblique, sans citer directement la raison de ces félicitations. Ingray avait revendiqué son nom d’adulte à la fin de son adolescence, comme à peu près tous ceux qu’elle connaissait. Taucris avait presque vingt-cinq ans, tellement plus vieille qu’on ne s’y attendait qu’il pourrait être gênant pour eux… pour elle ! de voir le fait souligné.
Taucris leva légèrement les commissures de ses lèvres, à peine un sourire. « Merci.
— Excellences, reprit læ cheffæ adjointæ Veret après un instant de silence. Vous avez déjà fourni aux agents du parc un compte rendu de votre visite ici ce matin et cet après-midi, pour lequel je vous remercie. J’ai encore quelques questions et, une fois qu’elles seront réglées, vous pourrez repartir. Pour commencer : Excellence Garal Ket. Ou devrais-je dire : Pahlad Budrakim ? »
Garal sourit. Un sourire véritable, pas simplement sa torsion de bouche coutumière. « Je regrette, Ingray, dit-iæl. Vous êtes gentille, pour une Aughskold. Je ne voulais pas vous mentir, mais je n’ai pas vu d’autre solution. » Puis, regardant læ cheffæ adjointæ : « Elle ne savait rien. Elle m’a rencontréæ sur Tyr Siilas. Je lui ai raconté une histoire pour lui tirer les larmes et elle m’a aidéæ à rentrer à Hwaé. Gentille, comme je disais.
— Comment aurait-elle pu savoir ? demanda læ cheffæ adjointæ Veret. C’est à peine si j’arrive à y croire moi-même, et j’ai lu les données. Comment êtes-vous sortiæ de Retrait compassionnel ?
— Il est évident que je n’y suis jamais entréæ, à la base », dit Garal… non, Pahlad. Calmement. Mentant avec cette suave conviction, si familière. « Je n’avais aucune intention de revenir. Pas au début. Et puis, j’ai décidé que je voulais révéler à tout Hwaé ce que j’ai fait des vestiges garseddaïs. »
Et iæl savait. Et s’iæl était vraiment, réellement Pahlad, iæl devait savoir ce qu’iæl en avait fait. Iæl l’avait su tout ce temps où ils discutaient des lieux où on pourrait raconter qu’iæl les avait laissés. Ingray essaya de se faire à cette idée.
« Bon, trancha læ cheffæ adjointæ. C’est bien possible. Pour l’heure, je m’intéresse surtout au meurtre de l’Excellence Zat. Il a été difficile d’en reconstituer le schéma probable, ne serait-ce que parce que je n’ai pu trouver aucune raison pour quiconque présent aujourd’hui dans un rayon de plusieurs kilomètres autour du parc de vouloir sa mort. Jusqu’à ce que votre nom apparaisse.
— Mais, intervint Ingray, toujours sous l’impression que plus rien n’était matériel autour d’elle, pas même le banc sur lequel elle était assise, iæl est restéæ avec moi tout le temps ! Nous avons regardé Zat gravir la colline et je n’ai jamais quitté Garal des yeux par la suite, jusqu’à ce que je monte et que je trouve…
— Oui, admit læ cheffæ adjointæ. Ça pose problème. En fait, personne n’était à proximité de la défunte entre le moment où elle est arrivée au sommet de la colline et celui où vous avez trouvé son corps, Excellence. Mais on l’a bel et bien assassinée. Le cœur transpercé par ce qui devait être une sorte de couteau. Et elle a été… » Læ cheffæ adjointæ hésita. « Elle a été clouée à l’arbre-tresse. » Ingray revit la tête de Zat si fermement pressée contre le tronc de l’arbre, le sang au coin de sa bouche. « Sans doute pour qu’elle demeure assise droite. La pointe était un piquet d’arpentage. On l’utilise en construction et aussi dans diverses formes de… » iæl hésita, à la recherche d’un mot, d’une expression « … de travaux de fouilles historiques. Le mech de Zat en comportait six, elle les a déclarés à son entrée dans le système. Mais nous ne savons pas où a disparu le mech. Nous sommes actuellement à sa recherche. En attendant, nous avons toujours besoin de connaître le mobile. Comme je disais, personne dans les parages ne semblait avoir la moindre raison de tuer l’Excellence Zat. C’est-à-dire, jusqu’à l’apparition du nom de Pahlad Budrakim.
— Ethiat, suggéra Pahlad. Ce projet de forage dans le parc naturel d’Eswae ne lui plaît pas. Est-ce parce que l’idée que l’Excellence Zat essaie de légitimer les aspirations d’Omkem à une histoire dans ce système le contrarie ? Ou a-t-il des objections contre la dévastation d’une des belles zones naturelles de notre planète ?
— La destruction de la nature », dit Danach. Encore morose, mais incapable de résister à une pique contre le prolocuteur Budrakim. « Il n’a rien dit sur les Omkems.
— Ah, commenta Pahlad avec un très léger soupçon d’amertume. C’est donc qu’il a dû lui aussi toucher de l’argent omkem. Quoi qu’il en soit, quelles que soient ses objections, il a dû en prendre conscience en s’apercevant que ce pouvait être un moyen de limiter l’influence de la représentante Aughskold. Mais vous ne pensez quand même pas que j’agis pour le compte d’Ethiat Budrakim ? J’imagine d’ailleurs qu’il doit déjà avoir bien assez de sujets plus importants pour l’occuper. Tirer un avantage politique de la présence des Gecks ici, par exemple.
— J’ai eu une longue discussion avec la représentante Aughskold, avant de venir ici », déclara Veret. Ingray lança un bref coup d’œil à Danach, qui ne manifesta aucune réaction à cette nouvelle. Læ cheffæ adjointæ poursuivit. « Elle m’a dit que le prolocuteur Budrakim et elle avaient eu sur le sujet une conversation particulièrement âpre, la semaine dernière encore. Le prolocuteur a catégoriquement déclaré qu’il empêcherait le bouleversement du parc d’Eswae si cela était en son pouvoir.
— Eh bien, ça alors. » Pahlad sourit de nouveau.
« S’il vous plaît, Pahlad, demanda alors Taucris, déposez votre sac sur la table.
— Mais bien sûr », répondit-iæl, toujours souriantæ, avant d’obtempérer.
Taucris tendit la main, et la rayure vert sombre sur sa manche se souleva sur des dizaines de pattes et en descendit en grouillement pour se répandre sur la table. Elle galopa pour recouvrir le sac noir de Pahlad, le poussa çà et là jusqu’à ce qu’il s’ouvre, puis s’engouffra à l’intérieur. Des blocs nutritifs cascadèrent sur la table, puis : « Ah », réagit Taucris, sourcils froncés, se concentrant quelque part dans le vide devant elle, et le mech se coula hors du sac, plusieurs de ses nombreux appendices retenant le manche d’un couteau.
C’était le type de couteau qu’aurait pu utiliser læ cuisinièræ pour découper la viande, chez Nétano. En fait, Ingray était absolument sûre que c’était bel et bien un des couteaux de læ cuisinièræ.
« Je l’ai volé à la cuisine, expliqua Pahlad en réponse à son regard. Je m’y suis renduæ tard hier soir pour chercher de la nourriture et j’ai vu les couteaux. Je me sentais plus en sécurité en en ayant un, c’est tout. »
Une extrémité du mech s’ouvrit, comme une bouche. Il en approcha le couteau et cracha un globule de plastique qu’il étira et aplatit jusqu’à en gainer le couteau. « Il correspond, conclut Taucris.
— À quoi ? voulut savoir Ingray, surprise.
— À la blessure, expliqua læ cheffæ adjointæ Veret. Ça pourrait être le couteau qui a poignardé l’Excellence Zat.
— Mais il y en a trois ou quatre autres parfaitement identiques dans la cuisine de ma mère, protesta Ingray. Et dans des tas d’autres cuisines, sans doute.
— C’est bien possible, admit læ cheffæ adjointæ. Nous vérifierons. En attendant, Pahlad Budrakim, j’ai bien peur de devoir vous arrêter sous l’accusation de meurtre.
— Vraiment ? » Cela semblait laisser Pahlad parfaitement sereinæ. « Pas pour m’être évadéæ d’une prison sans issue et être revenuæ à la vie alors que je n’étais pas censéæ le faire ?
— Je ne crois pas qu’il y ait des précédents, reconnut læ cheffæ adjointæ. Pas à ma connaissance. Et je ne pense pas qu’il existe des mesures légales pour y faire face.
— Eh bien, c’est déjà quelque chose, non ? Je présume que l’officière Taucris Ithesta va me donner un reçu pour mon sac, avec un inventaire de son contenu ? » Taucris confirma d’un geste. « Ce n’est pas mon premier séjour en détention, vous savez. » Iæl se leva. « Au revoir, Ingray. Vous devriez réellement suivre le conseil du capitaine. »
Une fois que Taucris eut conduit Pahlad hors de la salle, et que læ cheffæ adjointæ leur eut annoncé à tous qu’ils pouvaient partir, du moment qu’ils restaient à la disposition de la Sécurité planétaire pour toute question ultérieure, Danach interrogea : « C’est qui, ce capitaine, et son conseil, c’était quoi ?
— Personne que tu connaisses et ça ne te regarde pas, répliqua Ingray. Rentrons. »
*
*     *
Le temps qu’ils regagnent la demeure de Nétano, il était très tard, mais des lumières brillaient encore à travers les blocs de verre bleus, rouges et verts. Un domestique ouvrit la porte et Ingray, Danach et Hevom entrèrent pour découvrir Nétano en personne, vêtue, comme pour des affaires officielles, de ses jupes, d’une veste et de sandales, sa chevelure noire rétive proprement domptée par des tresses. « Ah, vous voilà revenus, s’exclama-t-elle en les voyant entrer. Excellence Hevom, je vous présente mes très, très sincères condoléances. »
Hevom réussit à s’extraire de sa rêverie hébétée. « Merci, représentante. Je… Merci.
— Je vous en prie, considérez-vous ici comme chez vous, tant que cela vous sera nécessaire. Ingray, deux mots dans le salon. »
Danach eut un rictus ironique. « Bonne nuit, maman », souhaita-t-il, et il gravit l’escalier. Hevom le suivit.
Dans le salon, Nétano indiqua d’un geste un siège à Ingray, le fauteuil où Danach s’était avachi la veille. « La Sécurité planétaire a demandé aux services d’information d’attendre pour annoncer la mort de l’Excellence Zat, déclara Nétano en s’installant sur une banquette en face. Le prolocuteur Budrakim en a sans doute fait autant. Le retour de Pahlad n’est pas connu des services d’information mais, bien entendu, une fois qu’ils vont se mettre à fouiner, il ne se passera sans doute pas longtemps avant qu’ils le découvrent. Je prédis qu’ils vont se retenir deux jours, trois au maximum. Il n’y a aucune possibilité de garder indéfiniment le secret là-dessus. Alors, explique-moi. »
Il était clair que Danach avait fait à Nétano quelques confidences dans les messages qu’il lui avait adressés. Mais quoi, précisément, Ingray ne pouvait avoir aucune certitude. « Je l’ai rencontréæ… J’ai rencontré Garal, enfin, je suppose que c’est Pahlad, en réalité. Je l’ai rencontréæ sur Tyr Siilas. Iæl ressemblait tellement à Pahlad que je lui en ai touché un mot, mais iæl a assuré que je me trompais. J’ai commencé à discuter avec læ, et iæl m’a raconté qu’iæl était coincéæ là-bas, à court d’argent et qu’iæl ne connaissait personne pour l’aider à rentrer chez læ, alors j’ai pensé que j’allais le faire. » Nétano n’eut aucune réaction visible à tout cela ; son visage rond n’affichait qu’une expression aimable et attentive. « Et nous sommes arrivés ici, Danach a immédiatement eu la même réaction que moi, trouvé que cette personne ressemblait énormément à Pahlad Budrakim, à part qu’il a décidé que ce devait vraiment être lui et qu’il est venu dans ma chambre nous annoncer qu’il connaissait sa véritable identité. Et nous nous sommes bornés à suivre le mouvement.
— Mais il s’est révélé que la personne à qui tu avais affaire était réellement Pahlad Budrakim. » Ingray confirma d’un signe. « Læ cheffæ adjointæ Veret suppose que Pahlad a obtenu sa fausse identification sur Tyr Siilas. En revanche, Danach est tout à fait convaincu que c’est toi qui l’as payée. Mais tu n’as pas acheté une fausse identité comme ça, pour un étranger rencontré par hasard sur Tyr Siilas, malgré toute la détresse qu’il a pu manifester. Tu l’avais déjà achetée pour quelqu’un d’autre, non ? À qui la destinais-tu ? »
Ingray reprit sa respiration. « J’avais un plan. Je me suis rendue sur Tyr Siilas pour… Bref, quand je suis arrivée là-bas, j’ai découvert que ce que je voulais faire ne marcherait pas. L’identité ne me servait plus à rien, mais Garal – Pahlad, je veux dire – en avait vraiment besoin.
— Le fait que tu aies déjà sur toi une fausse identité et qu’elle ait été si facile à transférer à cette personne qui a fortuitement croisé ta route et que tu as ramenée ici, ainsi que la promptitude avec laquelle tu as confirmé l’identification de Danach – une identification dont tu me dis que tu la croyais erronée – me suggère que ton plan initial n’était pas totalement légal ou honnête, commenta Nétano. Et sans doute ton plan visait-il ton frère. » La chaleur envahit le visage d’Ingray, mais elle ne dit rien. « Il vaut sans doute mieux que je ne connaisse pas les détails. Je n’ai pas l’intention d’en dire quoi que ce soit à la Sécurité planétaire. Mais si læ cheffæ adjointæ le découvre par læ-même, eh bien, le moment serait mal choisi pour que ces détails remontent en surface.
— Oui, maman. » Ingray n’avait rien d’autre à répondre.
« Tu es certaine que Pahlad était avec toi tout le temps, à Eswae ? Et qu’iæl n’aurait pas pu piloter un mech une partie de ce temps ? »
Ingray était soulagée que Nétano ne poursuive pas plus avant la question de savoir pourquoi elle avait ramené Pahlad Budrakim chez elle, mais elle se méfiait quand même – ça ne signifiait pas que sa mère n’y reviendrait pas ultérieurement. « Le seul mech que tout le monde ait vu était l’Uto de l’Excellence Zat. » Ingray revit le piquet d’arpentage et réprima un frisson. Celui qui avait tué Zat avait dû employer son mech à ces fins. « Je n’imagine pas que Pahlad y ait eu accès. Et iæl n’a jamais eu l’air distraitæ ni occupéæ à autre chose. » Mais après tout, le capitaine Uisine non plus, même en ayant bu, et Ingray savait qu’à tout instant, pratiquement, il en pilotait un – voire, chose inouïe, deux ou trois.
« Enfin. » Nétano soupira. « Tu n’as pas choisi le meilleur moment, Ingray. Tu sais qu’on approche de la période de campagne. Je n’aimerais vraiment pas qu’un scandale familial me coûte une élection. » Elle parlait d’un ton aimable, mais Ingray reconnaissait une mise en garde. « Toutefois, il se peut que nous puissions en tirer avantage. Mes sources m’ont appris que le prolocuteur est parti pour la station Hwaé à l’instant où il a appris que les Gecks arrivaient. Mais il vient de faire demi-tour et il rentre chez lui, à cause de Pahlad.
— Le prolocuteur lui-même ? demanda Ingray en fronçant les sourcils. Pas sa fille ? » Ethiat avait déjà donné son nom à son héritier, et elle faisait souvent des apparitions ou des visites au nom de son père. C’était en théorie la même chose que d’y être soi-même, bien que, certes, tout le monde voie la différence et que chacun interprète la présence de l’une ou de l’autre comme un jugement sur les sujets et les gens auxquels le prolocuteur accordait le plus d’importance.
« Lui-même, confirma Nétano. Alors qu’il aurait pu – qu’il aurait dû – envoyer sa fille. » Quand Nétano disait dû, elle parlait certainement d’un point de vue politique, de la façon dont le verrait l’électorat du prolocuteur Budrakim. Les services d’information n’ayant pas encore appris la présence de Pahlad Budrakim sur Hwaé ni son implication dans la mort de l’Excellence Zat, la plupart des gens ne s’expliqueraient pas ce retour précipité du prolocuteur. « Je n’ai plus la conviction que le prolocuteur attache aux intérêts des électeurs de l’Assemblée le prix qu’il devrait et je pars pour la station afin de m’assurer qu’il y aura quelqu’un pour le faire. Mais j’ai aussi de bonnes raisons de rester chez moi et de m’occuper de cette situation. Si j’avais nommé mon héritier, comme le prolocuteur l’a fait, ma décision serait très simple – je laisserais cette Nétano ici pour gérer la situation. » Bien entendu. La politique avant la famille, à moins que la famille ne soit de la politique. Ce qui était souvent le cas.
Mais on pouvait toujours faire confiance à Nétano pour tirer politiquement parti de n’importe quelle situation.
« J’ai fait savoir à l’ambassadeur de la Fédération Omkemme que l’Excellence Hevom est le bienvenu ici ; qu’il y séjournera aussi longtemps qu’il lui plaira, poursuivit Nétano, et que mes propres enfants veillent sur lui. Je suis extrêmement contrariée que mon invitée ait été assassinée et je souhaite par-dessus tout que la Sécurité planétaire découvre qui a fait cela. J’attends de chaque membre de ma maison qu’il coopère pleinement et ouvertement avec l’enquête de la Sécurité planétaire sur cette affaire. Il serait extrêmement regrettable que quoi que ce soit de déplaisant vienne au jour durant le procès.
— Oui, maman. » Ingray reconnaissait là une mise en garde, également.
« Le mobile sol est là, dit Nétano en se levant, et je ne dois pas rater l’ascenseur. Je ne serai disponible que pour les cas d’urgence les plus absolus, il vous faudra donc appeler Noncle Lak s’il se produit quelque chose que vous ne puissiez pas gérer. Conduis-toi bien. » Et elle embrassa Ingray sur la joue, comme si c’était encore une petite enfant.
Ingray ne savait pas bien si elle devait en être heureuse, ou avoir très, très peur.
*
*     *
Au matin, elle prit dans sa chambre un petit-déjeuner rapide, avertit le majordome de l’aviser par message si l’Excellence Hevom avait besoin de quoi que ce soit que le personnel ou Danach ne puissent fournir – bien qu’elle ait confiance : Danach saurait suffisamment veiller à ses intérêts pour déployer une grande sollicitude envers Hevom – et demanda le mobile sol de la maison pour se rendre aux bureaux de la Sécurité planétaire du secteur. Tout en mangeant, elle médita sur l’opportunité d’informer son noncle de ce qu’elle préparait, mais elle était quasiment certaine qu’iæl lui interdirait de parler à qui que ce soit de la Sécurité planétaire sans qu’iæl ait pu la conseiller, voire être présentæ, et Ingray ne tenait ni à l’un ni à l’autre. En l’état actuel des choses, elle pouvait se réfugier avec une certaine mauvaise foi derrière le quelque chose que vous ne puissiez pas gérer de la nuit dernière. Ce ne serait pas la première fois qu’elle ou qu’une autre Aughskold agissait ainsi.
Il fallut dix minutes au mobile sol pour la mener jusqu’à la Sécurité planétaire. Quand elle en descendit, le véhicule s’éclipsa pour trouver un emplacement où attendre qu’elle ait de nouveau besoin de lui. Le quartier général de la Sécurité planétaire du secteur d’Arsamol occupait un côté d’une large cour, ensoleillée aujourd’hui et pavée de pierres noires polies et arrondies par le temps, chacune constituant un vestige qui remontait à la fondation du secteur. Le vestige plat d’Eswae, en basalte noir, cherchait à les imiter, bien que celles-ci soient plus petites et beaucoup, beaucoup plus anciennes. Plus même que l’existence de la maison Aughskold, sans même parler de la première Nétano. Ingray n’y avait jamais réfléchi jusqu’ici, mais depuis qu’elle avait entendu Garal – non : Pahlad – expliquer combien il était facile d’imiter au moins certains vestiges, il semblait qu’elle ne puisse plus s’empêcher d’y penser sous des angles bizarres. Pourquoi Nétano avait-elle choisi pour ce vestige un agencement qui allait rappeler aux gens cette cour, ici, au Centre de secteur ? Avait-elle eu conscience de ce qu’elle faisait ?
Mais Ingray avait des tâches plus importantes. Avant de partir de chez elle, elle avait vérifié que Taucris était disponible pour une rencontre et avait déposé une requête pour s’entretenir en personne avec elle. À son entrée dans l’immeuble, un mech quadrupède de cinquante centimètres de haut, vert et or, se détacha d’une file de mechs identiques le long d’un mur, au fond. « Ingray Aughskold, pépia-t-il en la rejoignant. Ingray Aughskold.
— C’est moi, confirma-t-elle.
— Ingray Aughskold, gazouilla-t-il en réponse, je suis dépourvu de pilote et uniquement capable de vous conduire à votre rendez-vous. Restez à deux mètres de moi jusqu’à ce que vous arriviez à votre destination. Est-ce que vous avez compris ?
— J’ai compris », assura Ingray, qui s’attendait à un dispositif de ce genre – les divers services dans les bureaux de l’Assemblée avaient des mechs d’escorte assez semblables à ceux-ci – et le mech s’en fut en trottinant, Ingray à sa suite.
Taucris eut un vrai sourire en voyant entrer dans son bureau Ingray, qui fut frappée par l’étrangeté de la chose. Taucris ne souriait guère, au temps où Ingray la connaissait mieux. Ou du moins durant les quelques années avant qu’Ingray ne prenne son nom d’adulte, puis perde le contact avec sa vieille amie. « Ingray, bonjour. Ça fait plaisir de te voir. Je t’aurais invitée, l’autre soir, si j’avais su que tu étais rentrée.
— La réception était réussie ? » demanda Ingray.
Taucris indiqua d’un geste l’autre siège de la petite pièce. « Pas vraiment. Je ne tenais pas du tout à avoir une réception, ou alors une toute petite, mais Nana a insisté. Je ne pensais pas qu’iæl le ferait, j’étais sûre qu’iæl serait embarrasséæ que j’aie tant tardé. Et embarrasséæ par ça. » Elle engloba d’un mouvement du bras son environnement, l’étroit bureau en plastique, les deux sièges, les cloisons, l’une réglée pour présenter les consignes et les avis, l’autre offrant une vue de la cour pavée de noir au-dehors, des gens qui la traversaient ou y bavardaient et, à l’occasion, d’un mobile sol qui glissait le long du périmètre. « Je ne pouvais pas m’empêcher d’imaginer que tout le monde se cachait derrière sa main pour ricaner de moi. J’ai même surpris Danach à le faire, mais j’ai fait semblant de ne pas remarquer.
— Ça m’impressionne vraiment, dit Ingray en s’asseyant, bien qu’elle se doive de reconnaître qu’elle avait été prise de court. Assistante de læ cheffæ adjointæ des Crimes graves dès le premier jour ! Et tu sembles déjà parfaitement à l’aise.
— Ce n’est pas réellement mon premier jour. Tu te souviens de toutes ces visites que j’ai faites avec les Jeunes Volontaires Citoyens. » L’exercice de la loi et les crimes avaient toujours fasciné Taucris. Sa mère lui avait laissé la bride sur le cou et tout le monde avait supposé que cela lui passerait avec le temps ou resterait un loisir. « Et j’ai suivi des stages, depuis deux ans. En fait… » Elle hésita. « Je n’aurais pas encore décidé ; seulement, j’assurais cet emploi depuis pas mal de temps et læ cheffæ adjointæ tenait beaucoup à ce que je l’exerce officiellement. Mais tant que je n’étais pas légalement adulte, ce n’était pas possible. Et bien sûr, Nana voulait vraiment que je finisse par choisir. Iæl a essayé d’être patientæ, mais iæl ne comprenait vraiment pas. » Ingray ne savait trop quoi répondre. « Et dans l’ensemble, je suis contente de l’avoir fait. Je tenais tant à ce travail, je suis ravie de l’avoir enfin de façon certaine, officielle. Mais… tu ne vas pas te moquer de moi, hein ?
— Non, bien sûr que non. » Ingray ne voyait pas ce qu’il pouvait y avoir de risible. Bien qu’elle puisse songer à nombre de leurs connaissances qui ricaneraient de voir Taucris aller travailler pour de bon à la Sécurité planétaire de cette façon.
« Danach se moquerait, lui. » Taucris hésita encore un instant, au bord de dire quelque chose, puis elle déclara enfin : « Ingray, comment as-tu su ? Comment as-tu su que tu étais prête ?
— Je l’ignore, répondit-elle, désarçonnée par la question. Il m’a juste semblé que tout le monde attendait de moi que je choisisse, je suppose.
— Mais je ne me suis jamais sentie… adulte. Je ne me le sens toujours pas, pas réellement. Nana m’a dit qu’il fallait simplement que je m’écoute, que je sentirais quand le moment viendrait. Mais je n’avais jamais l’impression qu’il était là. » Elle poussa un soupir. « Merci de ne pas te moquer. » Puis : « J’ai toujours été un peu jalouse de toi. Tu semblais tellement tout maîtriser. Danach n’arrête pas de chercher à te bousculer, mais toi, tu te bornes à balayer tout ça. J’aimerais juste pouvoir… je ne sais pas ; j’aimerais pouvoir être aussi sûre de moi.
— Jamais je ne me moquerais de toi », assura Ingray. Avec sincérité, mais étonnée aussi devant l’assurance de Taucris par ailleurs. « Et je ne… Je ne crois pas tout maîtriser, en fait. » Non, vraiment pas. En tout cas, elle n’en avait pas l’impression. « Et je ne pense pas que j’aie un jour pu me borner à balayer les piques de Danach. » Elle se remémora l’histoire de Pahlad, qui l’avait rencontrée quand elle était petite et était intervenuæ pour empêcher Danach de lui faire du mal. Songea à l’ampleur des moyens auxquels elle avait eu recours, simplement pour se venger de Danach. « Mais je suis ravie d’en donner l’impression. Ça me fait me sentir un peu mieux sur ce sujet.
— Tu as toujours été tellement gentille avec moi, ajouta Taucris, très sérieuse. Mais je te fais perdre du temps – je suppose que tu es venue ici parler de l’affaire.
— Plus ou moins, reconnut Ingray. J’ai des informations qui viennent de notre cuisinièræ. Iæl a dit qu’iæl a fouillé la cuisine et qu’iæl a compté deux couteaux qui manquaient, pas un seul.
— Et il n’y avait rien sur celui dans le sac de Pahlad, excepté ses propres empreintes, ajouta Taucris. Je ne pense pas que ça règle grand-chose, toutefois. Et nous cherchons encore le mech. »
Ingray songea au petit Uto, cahotant dans l’éboulis de blocs de verre épandus dans le cours d’eau, rose vif contre le bleu et le vert. « Vous avez cherché dans la rivière ?
— Ils l’inspectent en ce moment même. Je suppose que l’autre couteau ne sera pas très loin, si c’était celui qu’a employé l’assassin. Et je ne vois pas comment Pahlad aurait pu piloter le mech – iæl n’aurait pas pu disposer d’accès et, selon tout ce que j’ai pu découvrir, iæl n’a jamais eu grand-chose d’un pilote de mechs, dès le départ.
— L’excellence Hevom pouvait avoir des accès, suggéra Ingray, et je pense que Zat et lui avaient quelques désaccords. Mais je ne sais quelle disposition familiale omkemme les empêchait de se parler directement. Et il a paru totalement effondré à sa mort.
— Les Omkems… » Taucris évacua d’un geste de la main l’excentricité des étrangers. « C’est avec la consule omkemme que læ cheffæ adjointæ est en ce moment en réunion. Apparemment, Hevom a pris contact avec l’ambassadeur au cours de la nuit, et celui-ci a dépêché la consule ici. Qui exige que nous laissions Hevom rentrer chez lui immédiatement. Læ cheffæ adjointæ, bien entendu, le considère comme un suspect et veut qu’il reste jusqu’à ce que tout soit résolu.
— Donc, læ cheffæ adjointæ n’a pas encore décidé que c’était Pahlad ? demanda Ingray.
— Oh non, iæl n’a encore rien décidé pour personne. Tout le monde reste suspect. Enfin, pas toi, pas réellement. Danach peut-être, s’il se révèle que l’assassin a utilisé un mech hwaéen. Mais ce piquet d’arpentage appartenait à Zat et il devait provenir d’Uto. Je doute que Danach sache même ce qu’est un piquet d’arpentage, pour être franche, et encore moins la manière de s’en servir. D’ailleurs, Danach n’a aucun mobile. Tout le monde sait qu’il sera le prochain Nétano ; un pareil acte ne pourrait que lui nuire. Bref, je ne le soupçonne pas réellement.
— Si l’Uto de l’Excellence Zat a été employé, fit observer Ingray, impossible que Pahlad ait fait le coup. Tu sais combien les mechs hors-système peuvent être différents – je ne crois pas que les mechs d’Omkem fonctionnent exactement comme les nôtres. Je ne vois pas beaucoup de Hwaéens dotés d’implants compatibles.
— Non, tu as raison. C’est important de savoir si l’assassin a employé Uto ou un mech hwaéen. Si c’était Uto, alors toi, Danach et à peu près tous les Hwaéens, vous retrouvez hors de cause. Mais tu sais, le cas de Pahlad est… compliqué. Iæl est censéæ se trouver en Retrait compassionnel, iæl n’y est pas et nous ne savons pas depuis combien de temps, ni où iæl était entre-temps. Iæl aurait pu recevoir toutes sortes de modifications ou d’implants. Nous allons vérifier, bien sûr, mais même s’iæl est innocentæ du meurtre de Zat… »
Ingray poussa un soupir. « Oui. Et en fait, ça m’amène à ce que je voulais te demander. Crois-tu que je pourrais lui parler ? » Elle ne connaissait pas la procédure, ni pour les visites ni pour les entretiens avec des gens détenus par la Sécurité planétaire. Enfin, si : elle savait comment ça se déroulait dans les distractions, mais il en allait souvent autrement dans la vie réelle. Et, comme l’avait souligné Taucris, Pahlad se trouvait dans une situation complexe.
Taucris fronça les sourcils. « Sans doute pas… En fait, je suis censée refuser toutes les demandes d’entrevue avec læ, mais je suis à peu près convaincue que læ cheffæ adjointæ voulait empêcher les employés des services d’information de fouiner et de tomber sur des nouvelles qu’ils ne devraient pas encore savoir. Mais laisse-moi vérifier une chose. » Son regard se braqua quelques instants vers l’intérieur. « Parfait, læ cheffæ adjointæ t’y autorise, si Pahlad accepte de te parler, mais iæl veut que tu saches bien que tout ce que tu diras à Pahlad ou que te dira Pahlad sera enregistré et examiné.
— Parfait. Merci. Merci beaucoup. »



8.
Il se révéla que parler avec des détenus de la Sécurité planétaire ressemblait beaucoup à ce qui se passait dans les distractions. Taucris fit entrer Ingray dans une petite pièce aux murs gris avec une banquette sans dossier de deux mètres de long en plastique blanc rayé et sale. « Assieds-toi, dit-elle. Ça ne prendra que quelques instants. »
Peu après le départ de Taucris, le mur face à Ingray s’effaça, passant du gris à l’image d’une autre petite pièce identique, sinon qu’il n’y avait aucune banquette et que Pahlad se tenait là debout. Iæl portait une tunique et un pantalon gris, et était pieds nus. « Ingray, dit-iæl, avec son tressautement infime, à peine un sourire, de la commissure de ses lèvres. Je ne pense pas que tu devrais te trouver ici. »
Elle se leva – il lui paraissait incongru de rester assise alors qu’iæl n’avait aucun moyen de s’asseoir læ-mêmæ. « Sans doute pas. » Elle y avait réfléchi toute la nuit, et durant tout le petit-déjeuner. Elle devrait prendre ses distances par rapport à Pahlad le plus vite possible, elle le savait. L’espace d’un instant, elle ressentit cette troublante impression d’être sur le point de tomber. « Mais je ne pouvais pas vous laisser ici comme ça. Surtout quand je me suis aperçue que j’avais une dette envers vous, pour avoir écrasé le pied de Danach, dans le temps. »
Iæl sourit – un vrai sourire cette fois-ci, bien qu’encore réduit. « Je vais bien. J’ai une chambre individuelle, et ils me nourrissent régulièrement. Ça ne ressemble pas du tout à ce qu’on mange chez votre mère, mais quand même. Pas besoin de vous en faire pour moi.
— Le prolocuteur est en route », annonça Ingray.
Pahlad n’en sembla absolument pas surprisæ. Quoique, se remémora Ingray, iæl n’ait jamais été très facilæ à déchiffrer. « Oui, c’était évident qu’il viendrait. »
Il. Il n’y avait eu aucune raison de penser qu’Ingray parlait du père de Pahlad, et non de sa sœur. À moins qu’iæl ne soit déjà au courant. « On vous a prévenuæ ?
— Non. Mais je savais que, dès qu’il apprendrait ma présence ici, il viendrait. Je savais qu’il n’enverrait pas ma sœur. Il va accourir ici dès son arrivée et exiger de me parler. »
Ingray avait envie de demander pourquoi, mais se ravisa. La famille Budrakim ne ressemblait pas aux Aughskold. Pour autant que le sût Ingray, personne n’avait jamais douté qu’Ethiat Budrakim donnerait son nom à l’aînée de ses enfants biologiques, qu’il l’avait éduquée lui-même plutôt que de la donner à élever à l’extérieur et qu’il l’avait formée en conséquence. Tous les autres enfants Budrakim savaient d’emblée que leur avenir serait différent, et sans doute leur place dans la maison ne dépendait-elle pas de la réussite d’on ne savait quelle lutte pour son approbation. Peut-être était-il venu immédiatement ici malgré l’impression que cela pouvait produire sur le public parce que en fin de compte, en dépit de tout ce qu’iæl avait pu faire, Pahlad restait son enfant.
Néanmoins, le prolocuteur n’avait rien fait pour empêcher qu’on envoie Pahlad en Retrait compassionnel, alors que, très certainement, il aurait pu intervenir. Et elle se souvenait que Pahlad l’avait encouragée à suivre le conseil du capitaine Uisine et à partir aussi loin de sa propre famille qu’elle le pourrait. Cela pouvait se fonder uniquement sur une brève fréquentation de Danach et une soirée passée dans la résidence de Nétano. Peut-être pas.
« Vous allez accepter de le rencontrer à son arrivée ? » s’enquit-elle. Se demandant un instant si Pahlad aurait toute latitude pour refuser. « Ça va aller ?
— Tout ira bien jusqu’à ce qu’ils me réexpédient en Retrait compassionnel, répondit Pahlad. Ingray, vous avez déjà tant fait pour m’aider. Plus que vous n’auriez dû, vraiment. Je continue à penser que vous ne devriez pas vous trouver ici. Mais puisque vous y êtes, pourriez-vous faire quelque chose pour moi ? » Et juste à l’instant où Ingray ouvrait la bouche pour répondre, iæl ajouta : « Ne dites pas oui avant d’avoir entendu de quoi il s’agit.
— Bon, d’accord, je ne le dirai pas. »
Les coins de la bouche de Pahlad frémirent de ce sourire à peine perceptible, qui disparut de nouveau. « Vous voulez bien prendre mes affaires ? Je sais qu’on ne vous permettra sans doute pas de récupérer le couteau. Veuillez transmettre à votre cuisinièræ mes regrets à ce sujet. Juste le sac, et tout ce qu’il contient d’autre. Il restera sans doute moins de barres de nutriment que dans votre souvenir. Si vous pouviez en rajouter quelques-unes, j’apprécierais beaucoup.
— Je vais faire de mon mieux. Vous voulez que je le garde ? » Elle avait failli dire que je le garde jusqu’à ce que vous sortiez, mais, bien entendu, il y avait assez peu de chances pour que Pahlad sorte, sinon pour repartir en Retrait compassionnel. Le sort de Pahlad, abstrait pour Ingray, à part dans la mesure où il pouvait lui causer des problèmes, parut subitement beaucoup trop réel. Qu’allait-il advenir de læ ? Les ennuis d’Ingray avec son frère, ses problèmes potentiels avec sa mère, peut-être même les difficultés qu’elle allait rencontrer si quelqu’un découvrait son rôle pour amener Pahlad ici, tout cela n’était rien comparé à la situation dans laquelle cettæ dernièræ se trouvait.
« Oui, répondit-iæl. Gardez-le, simplement. » Sérieusæ et directæ. « C’était la demande facile, en fait. Voudriez-vous également être ici quand mon… quand Ethiat Budrakim s’entretiendra avec moi ? Je ne veux pas lui parler en tête à tête. Jamais. Je sais qu’en principe je ne suis jamais seulæ, ici. Mais je ne veux pas qu’il n’y ait que la Sécurité planétaire. Je ne vous en voudrai pas de dire non. C’est sans doute ce que vous devriez répondre. Ce serait probablement bien plus sûr pour vous. »
Mais pas pour Pahlad, pour une raison qu’Ingray ne comprenait pas. Elle ne voyait pas bien en quoi sa présence changerait quoi que ce soit. Elle songea à Pahlad qui, sur Tyr Siilas, lui avait menti avec tant d’aisance sur qui iæl était – et n’était pas. « C’était tellement pénible, en Retrait compassionnel ? demanda-t-elle. Je croyais que tout le principe, c’était que les gens puissent y vivre en restant simplement à l’écart du reste du monde. »
Iæl hésita avant de répondre et prit sa respiration. Comme s’iæl pesait très soigneusement ce qu’iæl voulait dire. « Ça pourrait aller s’il y avait assez à manger pour tout le monde. Ça devrait être le cas. On nous laisse cultiver notre propre nourriture, en principe, mais il y a seulement certains endroits en Retrait compassionnel où la chose est possible, et d’autres en ont déjà revendiqué la plus grande part. Si on peut s’associer à certains d’entre eux, si ce sont des gens auxquels on peut faire un peu confiance, ça devrait bien se passer, mais ce n’est pas facile. Et faire pousser sa nourriture, sans mechs, c’est beaucoup de travail. Si on calcule bien et qu’on contrôle un des sites où arrivent des ravitaillements à l’occasion, on peut tout garder, pour soi et ses alliés. »
Ingray ne savait quoi dire.
« Une petite guerre a éclaté, après le dernier largage de ravitaillement, continua Pahlad devant le silence d’Ingray. Même des gens qui grattaient la terre pour subvenir à leurs propres besoins, sans rien demander à personne, convoitaient ces fournitures médicales. Je sais bien qu’ici, au-dehors, personne n’en a rien à faire. Après tout, c’est le Retrait compassionnel. C’est tout ce que méritent les gens, là-bas. » Ingray læ soupçonnait de parler avec amertume et sarcasme, mais sa voix n’en portait aucune trace. « Je ne tiens pas du tout à en discuter. Si je pensais que vous aviez la moindre chance d’être Nétano, j’en dirais davantage. Mais je ne crois pas que ce soit le cas. Sans vouloir vous vexer. Il vaudra mieux pour vous ne pas l’être. Si ma sœur était venue me voir, plutôt que… elle aurait peut-être eu une chance d’agir. Si vous la voyez, vous le lui direz ?
— Oui. Oui, je le lui dirai. Et je serai ici, si vous voulez, quand viendra le prolocuteur.
— Merci. » Son visage avait une gravité dénuée d’expression.
*
*     *
Chez elle, Ingray ne s’arrêta pas pour quoi que ce soit, pas même pour poser le sac de Pahlad désormais pendu à son épaule ; elle fila tout droit vers le salon de réception. Aujourd’hui, les blocs de verre de ruines luisaient de vert et de bleu vifs, et le soleil éclairait les pierres grises moussues, les arbres et les fleurs visibles à travers le large mur de fenêtres. La consule de la Fédération Omkemme était assise, tournant le dos à la cour et, à côté d’elle, Danach se trouvait en plein milieu d’une phrase. « Consule, lança Ingray avant que Danach puisse conclure et encore moins protester de cette interruption. Je suis Ingray Aughskold. Il semble que nous nous soyons manquées, à la Sécurité planétaire. Je m’y suis rendue pour ma part ce matin à la première heure afin de m’entretenir avec læ cheffæ adjointæ, mais vous étiez déjà en sa compagnie. Je suis allée m’occuper d’autres affaires et, à mon retour, vous étiez partie. J’ai dû vous manquer de peu.
— Excellence Aughskold », répondit la consule en se redressant à une taille étonnante, même pour une Omkemme. Elle portait pantalon et tunique, bien que ce soit une tenue qui paraisse bien trop relâchée aux Hwaéens pour des affaires sérieuses. Ingray présumait qu’elle voulait être très ostensiblement omkemme, en ce moment. « Comme c’est aimable à vous. Toute cette situation est vraiment déplorable. Je n’arrive pas à faire comprendre à læ cheffæ adjointæ que l’Excellence Hevom ne peut absolument pas être mêlée à la mort de l’Excellence Zat. Au contraire, si Hevom se trouvait là, c’était précisément parce qu’il était la seule personne dont l’Excellence Zat savait qu’il ne lui ferait jamais de mal. »
Danach fronça les sourcils, ne songeant apparemment plus que l’arrivée d’Ingray n’avait pas évolué dans le sens qu’il attendait sans doute.
« Non, bien sûr qu’il ne pouvait pas lui porter atteinte, confirma Ingray. Il ne pouvait même pas lui parler.
— Ni même la toucher. » La consule ne se rassit pas. « Je veux bien reconnaître qu’à l’occasion Zat pouvait être très cassante et qu’elle avait ses ennemis. Mais Hevom ne pouvait absolument pas en être un. »
Ingray repassa dans sa tête les paroles d’Hevom à Eswae, la veille : C’est une perte de temps. Tant d’autres sujets de préoccupation importants, et c’est à ça que nous dépensons tant ? « Vous m’étonnez, consule. Comment Zat avait-elle pu se créer de tels ennemis ?
— Ce serait difficile à expliquer sans résumer d’abord des décennies de politique omkemme, répondit la consule avec un sourire. Je suppose que nous devrions nous estimer heureux qu’Hevom n’ait pas été placé en détention. Mais il ne peut absolument pas rester ici tout seul. Il devrait au moins avoir la permission de monter à la chancellerie omkemme, sur la station. Franchement, je suis déçue que votre excellente mère ne soit pas présente pour exercer quelques pressions sur læ cheffæ adjointæ. Toute cette affaire intervient à un moment particulièrement inopportun.
— En effet, admit Ingray. Avez-vous eu l’occasion de rencontrer l’Excellence Hevom ? Il dormait quand je suis partie, et je n’ai pas voulu le déranger, bien entendu, mais je ne doutais pas que Danach saurait bien s’occuper de lui. » Elle ne regarda pas la réaction de celui-ci face à cette condescendance et à cette prise d’autorité. Elle était d’ailleurs convaincue qu’il ne réagirait pas, pas de façon visible.
« J’ai cru comprendre qu’il se sent enfin capable de recevoir des visites », déclara la consule. Ce qui expliquait pourquoi elle ne s’était pas rassise. « Je vais monter le voir dans un petit moment.
— Bien sûr, consule, approuva Ingray. Je vous en prie, n’hésitez pas à faire appel à n’importe qui dans la maison, si vous ou l’Excellence Hevom avez besoin de quoi que ce soit. »
Quand la consule eut quitté la pièce, Danach, toujours assis, commenta sur un ton aimable : « Mais évidemment, ce n’est pas pour ça que tu t’es rendue à la Sécurité planétaire, ce matin. Est-ce que Pahlad s’est déjà retournéæ contre toi ?
— Je ne comprends absolument pas de quoi tu parles », répondit Ingray. Elle songea à s’asseoir mais jugea qu’elle ne tenait pas à s’enferrer dans une longue conversation avec Danach. Elle se tourna pour partir, puis se ravisa. En privé, Danach ne manquait jamais une occasion de lui décocher des piques, mais il coopérait toujours dès que les intérêts de la famille étaient en jeu. « Est-ce que tu n’as pas trouvé bizarre que la consule affirme qu’Hevom était sans doute la seule personne de laquelle Zat ne risquait rien ?
— Ce n’est pas exactement ce qu’elle a dit. » La voix de Danach était dédaigneuse. « Et si tu étais restée là au lieu d’aller galoper qui sait où pendant un mois, tu aurais eu l’occasion de discuter réellement avec nos invités. Zat se considérait comme au-dessus de la politique. Elle ne s’intéressait qu’à la vérité, du moins c’est ce qu’elle prétendait. Mais son projet ici n’était pas aussi apolitique qu’elle aimait à le penser.
— Oui. Il y aurait des implications politiques à toute preuve d’une présence omkemme ici avant nous, résuma Ingray avant qu’il puisse lui infliger un cours magistral sur le sujet.
— Exact. Zat pensait que les Omkems – les Omkems Ewets, au moins – ont fait escale ici, en route vers ce qui serait, au bout du compte, leur système. Mais bon nombre d’Ewets croient qu’en réalité Omkem est le berceau originel de l’humanité, et qu’eux – les Ewets – sont nés là-bas et y ont toujours vécu. » Ingray fit la moue. Danach poursuivit. « Les deux camps ne peuvent pas avoir raison. En fait, je suis à peu près certain qu’ils n’ont raison ni l’un ni l’autre, mais jamais je ne l’aurais affirmé devant Zat et jamais je n’irai le soutenir devant Hevom ou la consule. Toutefois si Zat disait vrai, si on arrivait à nous persuader qu’elle avait raison, les Omkems pourraient détenir un moyen de pression supplémentaire pour que nous laissions leur flotte emprunter notre porte de Byeit. Un souhait ardent de la Fédération Omkemme depuis plusieurs années, désormais.
— Mais je ne pense pas que ça renforcerait leurs capacités de pression. Pas contre nous. » Ingray réfléchit un instant et vit Danach ricaner. « Ce n’est pas seulement nous qui les préoccupons, non ? Il s’agirait aussi pour la Fédération de justifier ses actions devant son peuple.
— Sans doute. À défaut d’autre chose, ça confère une légitimité à une certaine faction des Omkems.
— Et si la preuve était faite que Zat avait tort – ou si on l’empêchait de pouvoir prouver qu’elle avait raison – alors cette faction y perdrait son poids politique et moral.
— Et toute autre faction qui y gagnerait du poids, renchérit Danach, ne serait pas en mesure d’en faire aussi aisément usage contre Hwaé. Zat ne dépensait pas seulement son propre argent dans cette affaire – elle était riche, mais pas à ce point-là. La Fédération lui avait accordé un financement. »
La Fédération devait bien savoir que ces fonds finiraient par aller à Nétano. « Ils se sont dit que, s’ils aidaient Maman à devenir prolocutrice, elle leur devrait des faveurs », suggéra Ingray. La Fédération Omkemme – ou une faction fortunée de celle-ci – s’imaginait-elle réellement que Nétano, devenue un des quatre prolocuteurs de Hwaé, l’aiderait à conduire sa flotte à Byeit par la porte de Hwaé ? « Entre autres choses.
— Entre autres choses. Maman était certaine que Zat ne trouverait pas ce qu’elle croyait pouvoir découvrir. Elle n’aurait pas donné son accord à tout cela, sinon. Mais peut-être que quelqu’un de la Fédération n’en était pas trop sûr et que l’idée que Zat exhume la preuve que les Omkems Ewets étaient les premiers habitants ici ne lui plaisait pas du tout.
— Donc, à part les Hwaéens qui avaient de sérieuses objections à des fouilles dans le parc…
— Il y en a un certain nombre, glissa Danach.
— Bien entendu. Mais s’il s’en était trouvé hier dans les parages du parc naturel, læ cheffæ adjointæ les aurait fait arrêter. Donc, en dehors d’eux, les seules personnes qui souhaitaient la mort de Zat venaient de la Fédération Omkemme. » Et il était vraisemblable que seuls des membres de la Fédération Omkemme auraient pu opérer l’Uto de Zat. Mais rien ne prouvait encore qu’Uto était en jeu et Ingray ne se donna pas la peine de le signaler à Danach. « Hevom était le seul autre Omkem dans les environs immédiats. » Et la consule de la Fédération semblait curieusement pressée de lui faire quitter la planète. « Alors pourquoi læ cheffæ adjointæ ne l’a-t-iæl pas inculpé ?
— Si tu veux mon avis, répondit Danach sur un ton négligent, c’est que læ cheffæ adjointæ Veret est hatliæ, du secteur de Lim. Ils continuent à prétendre qu’une partie des vestiges d’Arsamol au Laréum du Système leur ont été volés. Ce n’est pas Nétano qui les a déposés là-bas, et ils ne portent pas le nom d’Aughskold, mais ils restent associés à nous et tu sais combien les Hatlis aiment raconter qu’ils sont défavorisés. »
Chaque année, une délégation venue du secteur de Lim venait demander la restitution de ces vestiges et, chaque année, Nétano refusait de soumettre la question au Laréum du Système. « Donc, tu crois que læ cheffæ adjointæ traîne simplement les pieds, qu’iæl retarde l’arrestation du seul véritable suspect juste pour créer des ennuis aux Aughskold ? Mais ça nous en crée, quoi qu’iæl fasse, n’importe quand. »
Danach exprima d’un geste son indifférence. « Iæl finira par laisser Hevom s’en aller.
— Mais si c’était Hevom qui a tué Zat ? Et si nous protégeons Hevom et que la consule lui fait quitter le système…
— Læ cheffæ adjointæ va tout mettre sur le dos de Pahlad. Ce qui ne changera pas grand-chose pour Pahlad læ-mêmæ, tout bien pesé. Donc, c’est soit laisser filer un meurtrier avec l’espoir que l’argent de Zat sera quand même versé…
— Ce qui n’arrivera pas, si tu dis vrai, coupa Ingray.
— … soit arrêter et condamner Hevom et l’expédier en Retrait compassionnel. Et se faire des ennemis de la faction qui semble le protéger – et qui est peut-être en train de chasser du pouvoir celle qui soutenait Zat, maintenant que celle-ci a disparu.
— Nous devrions en discuter avec Noncle Lak, jugea Ingray.
— Nous ? répéta Danach. Si j’étais à ta place, je ne m’en mêlerais surtout pas. Après tout, je n’imagine pas que tu as prévenu Noncle ou Maman avant de te rendre à la Sécurité planétaire. Cette conversation-là ne peut que mal finir pour toi. D’ailleurs, de nous deux, c’est moi qui connais vraiment la situation. Et tu vas avoir du pain sur la planche dès que le prolocuteur Budrakim s’apercevra que c’est toi qui as ramené Pahlad sur Hwaé. Ça m’étonnerait que Maman apprécie ce qu’il en sortira, sûrement pas avec une campagne sur le point de commencer. » Il eut un sourire malveillant.
Avant qu’Ingray ait pu riposter, une alerte d’urgence orange clignota sur sa vision et quelque chose percuta la porte du salon, qui s’ouvrit. Et une araignée mech déboula, immédiatement suivie par un domestique à la mine terrorisée. « Ingray Aughskold, siffla l’araignée mech. Où est Tic Uisine ? »
Ingray battit des paupières et écarquilla les yeux. « Ambassadrice ? »
Une pause : l’ambassadrice geckque resta immobile presque une seconde. Puis elle frappa une pince contre le parquet, un geste qu’Ingray avait noté sur l’embarcadère à Tyr Siilas. « Où est Tic ?
— Je ne sais pas où est le capitaine, ambassadrice. Je ne l’ai pas vu et je n’ai pas eu de nouvelles de lui depuis que nous… depuis que j’ai quitté son bord, il y a plusieurs jours. »
Une autre seconde passa. L’ambassadrice tapa à nouveau de sa pince contre le parquet, trois fois, durement. « Où est l’autre ? Où est Garal Ket ? Je ne peux pas læ trouver.
— Ambassadrice, comment êtes-vous arrivée ici ? » interrogea Ingray. Il semblait n’y avoir personne avec elle, hormis cet unique serviteur Aughskold apeuré et inquiet qui se tenait avec anxiété à la porte. Ni officiers de la Sécurité planétaire, ni diplomates, ni politiciens, ni qui que ce soit qui appartienne au service d’ordre personnel de l’ambassadrice, même si, supposa Ingray, la sécurité n’était pas une considération primordiale quand il ne s’agissait que d’un biomech et non de l’ambassadrice en personne.
Une nouvelle seconde d’immobilité. Bien sûr – l’ambassadrice elle-même se trouvait en orbite, assez loin pour qu’il y ait un décalage entre elle et son mech. « Ne vous inquiétez pas de savoir comment je suis venue ici, siffla-t-elle. Où est Tic Uisine ? » Elle leva un membre velu, bizarrement articulé, et le pointa sur Danach, qui restait assis, muet, les yeux tout grands. « Qui est-ce ?
— Ça, répondit Ingray, c’est mon frère Danach. Danach, puis-je te présenter l’ambassadrice geckque ? » Elle battit des paupières, pour appeler de nouveau en silence le mobile sol. Il venait juste de la déposer à la porte principale : il ne devait pas s’être beaucoup éloigné.
« Que… », énonça Danach. Après une pause, l’ambassadrice tourna tous ses yeux pédonculés sauf un pour le regarder. « Ambassadrice, déclara-t-il en se reprenant et se levant, c’est un honneur de faire votre connaissance. »
Une pause. Les yeux de l’ambassadrice se tournèrent de nouveau vers Ingray. « Conduisez-moi à Tic Uisine. Il a volé ces vaisseaux. Vous le savez. Vous étiez là, à Tyr Siilas. Je me suis trouvée bien des fois en compagnie d’humains et je vous vois, maintenant, je vous vois. Vous allez essayer de me dire une chose qui n’est pas ; peut-être allez-vous réussir, peut-être pas. Je vous vois.
— Danach, passe-moi ta veste, demanda Ingray.
— À quoi est-ce que tu as mêlé cette famille, sœurette ? interrogea Danach.
— Je n’ai que faire d’une veste, siffla l’ambassadrice. Je veux Tic Uisine.
— Lance-moi ta veste, Danach », insista Ingray. Espérant follement que ça allait être une de ces sporadiques occasions où Danach se conduisait en frère et non en concurrent.
Chacun des pédoncules oculaires de l’ambassadrice se tendit vers Ingray. « Le capitaine Uisine. » Elle cogna encore une fois sa pince contre le parquet. « Où est Garal Ket ? Garal Ket saura.
— Sincèrement, ambassadrice, dit Ingray, je ne sais pas où se trouve le capitaine Uisine. Et je pense que votre présence ici, sans aucune escorte… » ni aucune permission, sans doute « … enfreint peut-être le traité. Danach, la veste.
— J’espère que tu sais ce que tu fabriques », répondit Danach. Et il retira sa veste.
Au bout d’une seconde, les tiges oculaires de l’ambassadrice se détendirent, mais elle garda tous ses yeux braqués sur Ingray. « Pas de violation du traité, mais très proche, chuinta-t-elle. Je connais bien le traité. »
Et un message clignota sur la vision d’Ingray pour lui annoncer que le mobile attendait de nouveau en façade. « Je me souviens que vous l’avez déjà dit. Et si vous regagniez votre vaisseau, à présent ? » Comment elle était censée y parvenir sans que personne apprenne sa visite ici, Ingray n’en avait aucune idée. Mais l’ambassadrice avait réussi à parcourir tout le trajet jusqu’ici, apparemment sans être découverte. Ingray songea à la capacité gélatineuse qu’avaient les mechs du capitaine Uisine de changer de forme et développer des membres supplémentaires, et elle frissonna.
« Je regagnerai mon vaisseau après que vous m’aurez montré Tic Uisine, insista l’ambassadrice.
— Ambassadrice, répondit Ingray en tentant de garder un ton calme et raisonnable, le capitaine Uisine est citoyen de Tyr. Vous n’avez aucune autorité sur lui et s’il voulait vous parler il l’aurait déjà fait sur Tyr Siilas. »
À ce moment-là, Danach s’avança rapidement derrière le mech et laissa choir sa veste sur ses pédoncules. « Oups, s’exclama-t-il. J’essayais de te la lancer, Ingray, comme tu me le demandais. »
Elle ne pouvait pas le remercier ni prendre le temps de réfléchir ; elle bondit hors du salon de réception ; le domestique à la porte, surpris, fit un écart pour lui laisser le passage. Ingray traversa le vestibule en courant, pour franchir la porte vers le mobile sol qui attendait. « Emmène-moi au bureau de Maman ! cria-t-elle en montant, comme si elle était redevenue une enfant et qu’elle ne disposait pas des implants qui lui permettaient de contrôler le véhicule sans mot dire. Et préviens Noncle Lak que j’ai besoin de lui parler immédiatement. »
*
*     *
Lak Aughskold se trouvait en fait dans la capitale, avec le personnel de Nétano – à plusieurs heures de vol de là. Mais iæl avait un bureau ici, dans le secteur d’Arsamol. C’était un petit réduit, avec pour seul vestige un ticket d’entrée à la première session de la première Nétano comme représentante de l’Assemblée dans une banale vitrine à cadre étroit, suspendue sur des murs brun sombre par ailleurs dénués de décoration. Mais on ne pouvait confondre cette sobriété avec de l’austérité – les deux sièges bas faisant face au mur d’exposition avaient des coussins en brocart d’or, et la table qui les séparait était taillée dans un seul bloc de pierre veinée de vert et blanc.
« Attends », intima l’image de Lak Aughskold sur le mur d’affichage, bien qu’Ingray lui ait demandé de ne pas l’interrompre jusqu’à ce qu’elle lui ait fourni le catalogue complet des événements de la journée. Noncle Lak était courtæ et massivæ, et sa taille, son calme serein poussaient souvent ses nouvelles connaissances à læ sous-estimer, quoique jamais très longtemps. En apparence, iæl se trouvait juste à quelques mètres d’Ingray, assisæ sur l’un des deux sièges bas dorés qui lui faisaient face, avec entre eux une autre table en pierre verte polie. Mais elle savait qu’iæl était à des milliers de kilomètres de là et que le mur derrière læ, les couleurs et, dans une certaine mesure, les formes de ces sièges et de cette table étaient synthétisés sur mesure pour s’assortir à la pièce où était assise Ingray. Noncle Lak reprit : « Tu es allée à la Sécurité planétaire et tu as demandé à parler à Pahlad Budrakim ? C’est déjà assez grave de l’avoir introduitæ dans le système, au départ. Avec une fausse identité qui… » Iæl poussa un soupir. « Pourquoi as-tu fait ça, Ingray ? C’est le genre de gestes auquel je m’attendrais de la part de Danach, mais de toi… » Au milieu de ses derniers mots, la porte du bureau où était assise Ingray s’ouvrit ; son noncle se tut, l’expression sur son visage rond et hâlé affichant subitement une bonne humeur passe-partout. Un domestique entra avec une tasse de serbat et la déposa sur la surface vitreuse vert et blanc de la table à côté d’Ingray. Une fois le domestique reparti, Lak demanda : « Ce n’est pas une de ces rares occasions où ton frère et toi travaillez ensemble, je suppose ?
— Non, noncle, reconnut Ingray.
— Je ne me serais jamais attenduæ à avoir des problèmes avec toi, Ingray. » Une désapprobation sévère dans sa voix.
« Je n’ai pas terminé ! » protesta Ingray, bien qu’elle ait en fait envie de fuir, passer la porte du bureau, quitter l’immeuble, débouler dans la rue… Mais ensuite, où aller ? Elle n’avait nulle part où aller. « Pahlad m’a demandé d’être là lorsque son père viendrait lui parler. Iæl avait la conviction que ce serait lui qui viendrait, pas sa sœur. Et j’ai accepté. Et ensuite…
— Oh, ça pourrait avoir son utilité. » Enfin, une approbation prudente dans la voix de Lak. Iæl retira sa veste en soie pêche, la posa sur le dossier du siège où iæl était assisæ et resta en place. Repoussa une tresse égarée sur son visage, prit sa propre tasse de serbat sur la table à côté de læ. « Peut-être que tout n’est pas entièrement à jeter, après tout. Continue.
— Et ensuite, je suis rentrée à la maison, reprit Ingray, soudain rattrapée par la sensation de se retrouver en chute libre, et la consule omkem était là…
— Oui. Ta mère s’est déjà entretenue avec la consule. Très longuement.
— La consule était très anxieuse de faire quitter la planète à Hevom. Je sais qu’il est de la famille de l’Excellence Zat, et qu’elle a… qu’elle avait… beaucoup d’influence, mais ça paraît curieux, non ? Je veux dire, ce n’est pas comme si on avait arrêté Hevom, il réside à la maison et le personnel a l’ordre de lui assurer tout le confort possible.
— Hum, fit Lak, et iæl but une gorgée de serbat. En effet. Continue.
— Bon, enfin, bref, j’ai raconté à la consule que j’étais allée à la Sécurité planétaire pour parler d’Hevom. Ce qui était un mensonge : j’y suis allée pour discuter avec Pahlad. » Aucun changement d’expression sur le visage de Lak à ces mots. « Et la consule a déclaré qu’elle n’était pas contente de l’absence de Nétano, et elle est ensuite montée voir Hevom. Et là. » La réalité brute de ce qui était arrivé alors suffit à lui couper un instant la parole. « Et là, l’ambassadrice geckque est entrée dans la maison.
— Donc, en réalité, ce n’est pas aussi grave que je l’ai cru au départ, commenta Noncle Lak, après un silence infime. C’est pire.
— Voilà, admit Ingray. Le vaisseau sur lequel Pahlad et moi sommes revenus à la maison était un petit cargo dont le propriétaire et capitaine est un citoyen de Tyr nommé Tic Uisine. Et pendant que nous étions sur Tyr Siilas, les Gecks sont arrivés, ont vu son vaisseau et ont pensé que c’était l’un des leurs qu’on leur avait volé. Le capitaine Uisine détenait tous les documents pour prouver qu’il en est le propriétaire légal, mais l’ambassadrice n’a pas voulu le croire. Et ils nous ont suivis jusqu’ici, apparemment. L’ambassadrice n’arrêtait pas de me demander où se trouvait le capitaine Tic Uisine. Mais je n’en sais rien ! Et je ne sais pas non plus comment elle a pu arriver jusqu’à la maison sans que personne s’aperçoive de sa présence. Enfin, je veux dire : c’est juste un mech. En fait, l’ambassadrice elle-même est quelque part en orbite, parce qu’il y a un décalage, en discutant avec le mech. Mais bref, elle n’arrêtait pas de me demander où était le capitaine, et je n’en sais rien ! Ensuite, elle m’a demandé où était Pahlad, ou Garal, c’est le nom qu’iæl utilisait à ce moment-là. Et alors… » Elle chercha un instant la meilleure façon d’expliquer ce qui était arrivé ensuite. « J’ai demandé à Danach sa veste, il était dans la pièce…
— Ah, je savais bien que Danach serait mêlé à ça quelque part.
— Je lui ai demandé sa veste et il me l’a lancée, mais elle a atterri sur les yeux de l’ambassadrice – elle en a presque une douzaine. Alors, je suis sortie en courant de la pièce avant qu’elle puisse la retirer et voir où j’étais partie, j’ai filé tout droit au mobile sol et je suis venue ici. »
Au bout d’un instant, Noncle Lak posa sa tasse de serbat et poussa un soupir. « Je me souviens, la première fois que tu es arrivée dans la demeure de Nétano. Tu étais une petite enfant si tranquille. Enfin, je me suis dit, ma sœur a fait entrer dans la famille quelqu’un de sensé. »
Ingray battit des paupières, stupéfaite. « Vraiment ? » Lak n’était pas prédisposéæ au mélodrame ou à l’emphase. Iæl était d’un calme constant et, quand besoin était, d’une franchise brutale.
« Je sais, c’est un peu ridicule à la lumière de ces derniers jours, n’est-ce pas ? » Iæl poussa un nouveau soupir. « Au moins, je suis contentæ de vous voir travailler ensemble, toi et ton frère.
— Je ne… Nous ne… pas vraiment. » Ingray était à court de mots. C’était pourtant la vérité – Danach avait compris ce qu’elle voulait en demandant sa veste, et l’avait aidée alors que rien ne l’y obligeait.
« Lorsque la famille est menacée ou que les enjeux sont suffisamment importants, il fera toujours ce qu’il faut. Si ta mère avait… Mais non, ce n’est pas le moment d’avoir cette conversation. » Iæl secoua la tête. « Je suppose donc que tu n’es pas venue me demander conseil, ni, l’ascension des saints m’en préserve, des instructions.
— Si, noncle, j’ai vraiment besoin de conseils ! protesta Ingray. J’ai promis à Pahlad d’être là quand le prolocuteur lui parlerait et je sais que ce n’était peut-être pas une excellente idée, mais j’ai fait mon choix et je pourrai affronter tout ce qui se passera ensuite. » Peut-être. Elle n’en était pas absolument certaine. « Mais l’ambassadrice geckque, c’est un tout autre problème.
— Donc, tu n’as pas totalement perdu la tête, observa Lak. C’est déjà quelque chose. » Iæl ferma les yeux, puis les rouvrit, le regard perdu quelque part devant læ. Sans doute en train de lire ou d’écouter quelque chose. Finalement, iæl déclara : « Les Gecks ont exigé de voir le capitaine Uisine dès leur arrivée dans le système, mais le capitaine avait déjà quitté l’embarcadère et déposé un plan de route qui devrait le conduire à une des avant-stations non hwaéennes. Il a désormais dû quitter l’espace contrôlé de Hwaé. »
Vraisemblablement pas, d’un point de vue légal. Les avant-stations hwaéennes étaient très éloignées, pour la plupart. Mais il était sans doute commode de pouvoir répondre aux Gecks que le capitaine Uisine était hors de portée. « Ça ne devrait pas importer, déclara Ingray. Il est citoyen de Tyr et la directrice principale de Tyr Siilas en personne a refusé de le remettre aux Gecks. Il ne faudrait pas nous créer des ennuis avec Tyr Siilas. D’ailleurs, il est humain, et les Gecks n’ont aucune autorité sur lui.
— Ce qui me pousse à me demander pourquoi les Gecks tiennent tant à le récupérer, dit Lak. Mais tu as raison, impossible pour nous de le livrer. À tout le moins, ça créerait un précédent déplorable dans nos rapports avec les Gecks. Un risque qui, pour être parfaitement honnêtæ, ne devrait pas exister. Nous n’avons jamais eu l’occasion de parler aux Gecks de quoi que ce soit, jusqu’ici. C’est cette foutue ambassadeur radchaaïe auprès des Gecks qui devrait s’en charger, mais on m’apprend à l’instant que l’ambassadeur, qui, d’ailleurs, se trouve à bord du vaisseau geck, prétend ne rien pouvoir y faire. À quoi sert-elle donc, en ce cas ?
— Je ne sais pas, noncle.
— Au moins, le capitaine Uisine nous a sans doute rendu un petit service en s’enfuyant. C’est tout de même curieux qu’il ait été prévenu de l’arrivée des Gecks, alors qu’à ce moment-là seules quelques personnes étaient au courant. » Iæl patienta un moment, comme s’iæl attendait une réponse d’Ingray. Puisqu’elle ne disait rien, iæl demanda : « Le vaisseau est-il volé ? »
Ne tenant guère à mentir directement à Lak, Ingray lui répondit : « Il avait tous les documents nécessaires, comme j’ai dit. Qui remontaient jusqu’au chantier de construction.
— Ce n’est pas ce que j’ai demandé. Ce qui répond à ma question, je suppose. Donc, pourquoi es-tu allée sur Tyr Siilas, au départ ? Et qu’as-tu acheté là-bas ? Tu es revenue sans un sou vaillant. »
Elle avait besoin d’un instant pour trouver une réponse plausible à cette question, aussi leva-t-elle la tasse de serbat.
« Dis-moi, Ingray, demanda Lak tandis qu’elle buvait une gorgée, comme s’iæl venait d’être frappéæ par une idée horrible, tu ne serais pas allée trouver un entregent pour lui demander de faire sortir Pahlad Budrakim de Retrait compassionnel ? Par pitié, dis-moi que tu n’as pas fait ça. »
Ingray avait la bouche pleine de serbat et ne parvenait ni à l’avaler, ni à le recracher dans la tasse. Enfin, elle recouvra l’usage de ses muscles, réussit à mouvoir sa gorge et à poser la tasse plutôt que de la lâcher. À dire, peut-être même d’une voix calme : « Ce serait grotesque. » Mais elle avait mis trop de temps à répondre, elle le savait.
Lak soupira. « J’avais dit à Nétano que ce n’était pas bien de mettre ses enfants en compétition. Je le lui ai dit depuis le début. Et je l’ai mise en garde contre le fait de vous récompenser quand vous preniez de gros risques. Mais elle ne voulait en faire qu’à sa tête, quoi que je lui raconte. Je crois qu’elle a compris son erreur quand Vaor s’en est alléæ. Je sais que Danach et toi pensez qu’on l’a renvoyéæ, mais ce n’était pas le cas. Iæl est partiæ pour quitter Nétano – quitter la maison entière, mais c’est Nétano qui a fait cette maison. Et je sais que tu ne me croiras sans doute pas, mais ça a bouleversé Nétano. Notre propre mère était… ma foi. Si ma sœur n’a pas eu d’enfants avant que notre mère ne meure, il y a une raison, et une raison si aucun de ces enfants n’est biologiquement le sien. Nétano tenait beaucoup à ne pas être le même genre de parents qu’avaient été les nôtres. Alors, le départ de Vaor a été… » Noncle Lak secoua la tête. « Je crois que Nétano a essayé de changer sa façon de vous traiter tous les deux, mais ma sœur est ce qu’elle est. D’ailleurs, le mal est fait. Même si, malgré tout, j’ai toujours cru que ce serait Danach qui se lancerait dans une équipée invraisemblablement ambitieuse et destructive. »
Ingray découvrit qu’elle n’avait rien à répondre, pas même pour protester.
« À qui t’es-tu adressée – l’Orchidée d’or, je présume ? Et ils ont accepté ton paiement, donc, et t’ont remis Pahlad ? »
Ç’avait été loin d’être si simple, mais… « Oui, admit Ingray.
— Il faut que je réfléchisse à tout ça, estima Lak, dans le silence qui suivit. Il y a des facteurs de complication dont tu n’as pas connaissance et que, pour le moment, je ne peux pas te révéler. Et quoi qu’il arrive, si cette histoire avec Pahlad éclate, il n’y aura probablement rien que ta mère ou moi puissions faire pour te protéger. Ça ne sortira probablement pas – je subodore qu’il n’existe pas un représentant de l’Assemblée qui n’ait pas conclu avec un entregent de Tyr un ou deux marchés qui leur vaudraient de très gros ennuis. À eux ou à un membre de leur famille. Et j’ai en tête plusieurs raisons pour lesquelles le gouvernement préférerait que la rumeur d’une pareille affaire ne sorte jamais. Mais je ne peux rien te promettre.
— Non, bien entendu », reconnut-elle. Même plus assurée qu’il y ait quoi que ce soit de réel autour d’elle, sinon un écrasant sentiment de honte et de catastrophe. Pourquoi avait-elle fait ça ?
« Enfin… Les choses sont comme elles sont. Prends le mobile sol jusqu’à la Sécurité planétaire. Si l’ambassadrice te suit jusque là-bas, dis-lui très poliment – et devant témoins – que tu ne peux pas vraiment lui parler, et que sa présence sur-planète sans autorisation est probablement une violation du traité.
— Je le lui ai déjà dit, à la maison.
— Très bien. Répète-le-lui. Et ensuite, ne lui dis plus rien. Je vais faire envoyer par ta mère un message à l’ambassadeur radchaaïe auprès des Gecks, pour se plaindre de harcèlement.
— Merci.
— Tu me remercieras en me rapportant tout ce que le prolocuteur dira à Pahlad. Ça m’intéresse beaucoup de voir à quelle vitesse Ethiat Budrakim a fait demi-tour, quand il a entendu annoncer que Pahlad était revenuæ, et plus encore de constater qu’il est venu en personne, au lieu d’envoyer sa fille, même face à la présence des Gecks. Il se passe autre chose que je ne saisis pas, là. Tu ne saurais pas de quoi il s’agit, non ?
— Non, pas du tout. Je jure que non. » Mais iæl avait raison. Ingray en était persuadée, maintenant qu’iæl le disait. Elle comprenait, alors qu’elle aurait dû s’en apercevoir plus tôt, que Pahlad suivait depuis le début ses propres objectifs, au moins depuis le moment où iæl avait accepté de rester à bord du vaisseau pour rentrer sur Hwaé. Les plans d’Ingray n’avaient été qu’accessoires. Comme l’arrestation de Pahlad, apparemment, l’était aussi par rapport à ces objectifs. « Je regrette.
— Les regrets ne répareront pas la tasse, déclara Lak. Va-t’en, à présent. Je suis en train de faire patienter des gens qu’on ne devrait vraiment pas faire attendre. Et, Ingray, une chose… Tu n’as suivi jusqu’ici aucun conseil, dans cette affaire, et je n’espère plus que tu commences maintenant, mais quoi que tu fasses, je t’en supplie, tiens-moi informéæ.
— Oui, noncle », répondit Ingray.



9.
Dans le mobile sol, Ingray laissa choir par terre le sac noir de Pahlad, s’enfonça sur son siège et ferma les yeux. Des bureaux de Nétano jusqu’au quartier général de la Sécurité planétaire du secteur, le trajet était court – elle aurait pu l’effectuer à pied, elle l’aurait fait un autre jour, mais elle ne tenait pas à croiser une connaissance ou, plus grave, quelqu’un d’un service d’information. Ou, pire que tout, l’ambassadrice geckque.
À l’instant où cette pensée lui venait, un chuchotement sifflant déclara en yiir : « Excellence Ingray, je vous en prie, ne criez pas. » Elle ouvrit les yeux. La voix continua. « C’est moi, Tic Uisine. Vous ne me donnez pas l’impression d’être du genre à hurler, mais sait-on jamais. » Le sac aux pieds d’Ingray avait développé un unique œil pédonculé et trois pattes velues, curieusement articulées.
Elle se redressa d’un bond – du moins, elle essaya, et se cogna le crâne contre le plafond du mobile sol.
« Y a-t-il une urgence ? demanda le panneau de contrôle du véhicule, tandis qu’Ingray retombait sur son siège avec un cri de surprise et de consternation. Confirmation par voix autorisée requise dans quinze se…
— Aucune urgence, assura Ingray en se collant au fond de son siège, aussi loin que possible de l’araignée mech qui venait de surgir subitement. Que… » Elle n’était pas sûre de disposer d’autres mots que celui-ci.
Un autre œil pédonculé jaillit de la surface du sac. Ça n’avait jamais été un sac. Ou bien l’araignée mech était capable de devenir un sac – cela aidait considérablement à expliquer comment l’ambassadrice avait pu atteindre la demeure de Nétano sans que personne s’aperçoive seulement de sa présence sur la planète. « Est-ce que Pahlad… enfin, je veux dire Garal… » Elle essaya de déterminer quel nom le capitaine Uisine reconnaîtrait. C’était Pahlad qui portait le sac quand læ cheffæ adjointæ Veret l’avait identifiéæ. « Est-ce que Pahlad savait que…
— Je voulais juste tenir Pahlad à l’œil, répondit le mech en lui coupant la parole, continuant comme si elle n’avait rien dit. Non qu’iæl en ait forcément besoin mais, apparemment, c’était le cas. » Bien sûr. Le capitaine était loin, assez loin pour que leur conversation souffre d’un décalage. L’ambassadrice avait subi un retard d’une seconde environ. Le capitaine Uisine se situait encore plus loin, pouvait-on présumer. L’araignée mech continua. « Pour Pahlad, une garde à vue à la Sécurité planétaire n’offre qu’une seule issue, et elle n’a rien de bon. Et ça, sans même envisager une intervention de la Fédération. Vous l’avez compris, je le sais, parce que votre petit merdeux de frère y a fait allusion, chez votre mère. Mais vous l’aviez compris toute seule. Donc, la question est : que pouvons-nous y faire ? »
Ingray attendit un moment, pour voir s’il parlait encore, mais il semblait s’être arrêté. « En quoi est-ce que ça vous concerne ? demanda-t-elle.
— Mais en voilà, une question ! s’exclama l’araignée mech à peu près une seconde après qu’Ingray eut fini de parler. Nous n’avons pas de temps à perdre. Il me semble probable que la consule de la Fédération va exiger qu’on leur livre Pahlad pour le meurtre de Zat, alors que, clairement, c’est Hevom qui a fait le coup. Pourquoi il a agi, je n’en suis pas sûr. Peut-être en rapport avec la situation politique dans la Fédération, ou en raison de simples querelles de familles, il est une affinité, après tout. Mais la Fédération ne perd pas son temps avec des choses telles que le Retrait compassionnel. Si elle le juge nécessaire, Pahlad aura droit à une exécution publique. Vous connaissez des gens influents. Pahlad aussi, bien sûr, mais ils ne viendront pas l’aider. Votre mère doit être quasiment arrivée à la station, à l’heure qu’il est, mais votre noncle semblerait disposéæ à vous assister. Du moins dans une certaine mesure. Donc, si je vous connais un peu, vous allez être perturbée pendant les cinq à dix minutes à venir, à peu près, et puis vous imaginerez quelque chose. Mais nous ne disposons pas vraiment de ces cinq à dix minutes, parce que nous arrivons à la Sécurité planétaire, si j’ai bien minuté. » L’araignée mech se reconfigura sous forme de sac. Non, même si c’était aussi un mech, c’était bel et bien un sac, parce que Pahlad y avait rangé certains objets.
« Attendez, comment ? interrogea Ingray alors que le mobile sol s’arrêtait face à la Sécurité planétaire. Mais non ! Pourquoi est-ce que vous faites ça ? » Pas de réponse immédiate. Évidemment. Et elle ne pouvait pas rester assise là, à se disputer avec un sac. Elle le souleva pour descendre du véhicule.
« Très bien, cinq à dix minutes, alors, chuchota le sac, une seconde après qu’elle eut fini de parler. C’est tout ce que nous pouvons nous permettre. Maintenant, soulevez-moi et allons-y. »
Ingray ne répondit pas. Une seconde. Le décalage se résumait à ça. Le même que celui de l’ambassadrice geckque. En réprimant un frisson, elle accrocha le sac à son épaule et se dirigea vers l’entrée principale de la Sécurité planétaire.
Elle ne savait pas bien à qui s’adresser pour se plaindre de l’irruption chez elle d’une ambassadrice extérieure, mais elle se dit qu’elle pourrait commencer par demander à voir Taucris. Celle-ci s’était confiée à Ingray peu de temps avant, et s’était toujours conduite en amie. Et par ailleurs, elle connaissait bien la Sécurité planétaire et saurait où aller, mieux qu’Ingray.
Mais dès qu’Ingray eut franchi la porte principale pour entrer dans le vestibule, un mech fluet et tripode s’anima pour s’extraire de son recoin. « Mademoiselle Ingray Aughskold, veuillez me suivre, déclara-t-il. L’assistante de læ cheffæ adjointæ des Crimes graves va vous recevoir immédiatement.
— Quoi ? » répliqua Ingray, stupéfaite. Elle n’avait même pas eu le loisir de demander à voir Taucris. « Il s’est passé quelque chose ?
— Mademoiselle Ingray Aughskold, réitéra le mech, veuillez me suivre. L’assistante de læ cheffæ adjointæ des Crimes graves va vous recevoir immédiatement.
— Très bien », répondit Ingray, toujours perplexe. Mais il avait dû se produire quelque chose. « Je vous suis. »
*
*     *
Taucris accueillit Ingray dans le couloir devant son bureau.
« Je me préparais à t’envoyer un message, déclara-t-elle tandis que le mech fluet pivotait et repartait d’un pas cahotant. Et puis, j’ai entendu signaler que tu venais d’entrer dans l’immeuble. Le prolocuteur Budrakim est… »
La porte voisine s’ouvrit sur le couloir. Le prolocuteur Budrakim en sortit d’un pas énergique : grand et large, un visage carré, buriné, des traits égaux, des cheveux méticuleusement tressés et retenus en arrière – sans doute savait-il que sa prestance n’était pas une facette négligeable de son pouvoir et il n’apparaissait jamais à l’extérieur dans une tenue qui n’était pas parfaitement soignée et ordonnée. Il disait :
« J’en parlerai au chef planétaire des Crimes graves. J’irai jusqu’en assignation s’il le faut. C’est… » Il s’arrêta subitement en apercevant Ingray debout devant lui.
Celle-ci, formée dès son plus jeune âge à gérer avec aplomb toute interaction avec les opposants politiques de Nétano, sourit de façon parfaitement automatique et déclara, avec une petite courbette : « Prolocuteur Budrakim. C’est un plaisir de vous voir.
— Mademoiselle Aughskold, lança læ cheffæ adjointæ Veret en émergeant de son bureau, derrière le prolocuteur. Je suis raviæ de vous voir. Apparemment, Pahlad Budrakim aurait refusé de parler à quiconque en dehors de votre présence. Le prolocuteur ici présent souhaitait s’entretenir avec læ, mais n’a pas pu.
— Nétano est derrière tout ça, jeta le prolocuteur à Ingray en ignorant læ cheffæ adjointæ. Et d’abord, c’est vous qui avez amené Pahlad ici.
— Je ne comprends absolument pas de quoi vous voulez parler, prolocuteur, répondit Ingray, sourire toujours plaqué sur le visage. C’est avec plaisir que je vais vous assister tout de suite.
— Ce ne sera pas nécessaire. J’exige de parler à Pahlad sans personne pour écouter ou enregistrer, riposta le prolocuteur Budrakim. Iæl est mon enfant, après tout.
— Prolocuteur, objecta læ cheffæ adjointæ Veret, comme je l’ai déjà expliqué, en garde à vue à la Sécurité planétaire, nul n’a le droit de s’entretenir avec des visiteurs sans supervision. » Son accent du secteur de Lim jurait avec le formalisme pointilleux de ses paroles, aux oreilles d’Ingray. À celles du prolocuteur aussi, sans doute. « Toutes les exceptions qu’on a pu tolérer dans le passé… » une légère, très légère hésitation « … ne se sont pas déroulées sous mon autorité et ne me concernent pas. Mon travail est d’appliquer la loi.
— J’ai l’impression que vous allez rapidement devoir en chercher un autre », conclut le prolocuteur, et Ingray devina qu’au moins une des exceptions dont læ cheffæ adjointæ venait de parler avait dû concerner le prolocuteur, et Pahlad læ-mêmæ. Ce qui pouvait expliquer l’insistance de Pahlad à avoir un témoin, à présent.
« Avec tout le respect que je vous dois, prolocuteur, dit Ingray, je ne pense pas qu’il soit juste de blâmer læ cheffæ adjointæ puisque c’est Pahlad qui refuse de vous parler. » Ressentit de la panique en prononçant ces mots – Nétano avait appris à tous ses enfants à être d’une politesse sans faille envers Ethiat Budrakim, à exprimer tout ce qu’exigeait la courtoisie, mais absolument rien de plus. « Mais je serai heureuse d’aider.
— Mais bien sûr », répondit le prolocuteur, avec à peine l’ombre d’un sarcasme dans la voix. Il se retourna vers læ cheffæ adjointæ. « Je vous avais demandé de ne pas l’appeler.
— Iæl n’en a rien fait, riposta Ingray. Il se trouve que j’arrive à l’instant pour des affaires personnelles. » Le prolocuteur s’esclaffa. Ingray se retourna vers Taucris, qui se tenait sur le pas de sa porte depuis le début et observait en silence. « Taucris, j’ai besoin de te consulter sur un sujet. Est-ce que je pourrai te voir quand nous en aurons terminé avec Pahlad ?
— Bien sûr, assura Taucris. Passe dans mon bureau quand tu seras prête. » Elle se retira et ferma la porte.
Ingray se tourna à nouveau vers Ethiat Budrakim. « Je suis à votre service, prolocuteur. »
*
*     *
La même pièce nue, sale, la même banquette blanche fatiguée. Pahlad apparemment debout là, mais iæl n’était bien sûr qu’une image sur le mur. Sa bouche se tordit, à peine, quand iæl vit Ingray, mais iæl resta par ailleurs silencieusæ, attentivæ.
« Je suis blessé, déclara finalement Ethiat. Mon propre enfant refuse de me parler.
— Je n’ai jamais dit que je ne voulais pas te parler, rectifia Pahlad. J’ai dit que je ne te parlerais pas si Ingray n’était pas présente. Bonjour, Ingray, merci d’être venue.
— De rien, répondit Ingray.
— Comment es-tu sortiæ de Retrait compassionnel ? interrogea le prolocuteur. C’est avec regret que je l’avoue, j’ai découvert que mes pouvoirs ne suffisaient pas à te l’éviter ou à t’en tirer par la suite.
— Dispensons-nous des mensonges », riposta Pahlad. Avec calme et gravité. « Tu m’as dit que tu me l’éviterais ou que tu m’en sortirais si j’y allais, mais jamais tu n’as eu l’intention de le faire. Je t’ai cru quand tu me l’as promis, sinon les choses auraient tourné très différemment, mais je n’y crois plus. J’ai fait pour le bien de la famille tous les sacrifices qu’il était possible de faire ; c’est terminé. » Aucune véhémence, aucune colère dans sa voix. Juste une déclaration posée, factuelle. « Je suis certainæ qu’à la première occasion on va me demander – encore une fois – ce que j’ai fait de ces vestiges. Certains des gardes ici m’en ont déjà parlé, en l’occurrence. C’est mon titre de gloire.
— Non, dit le prolocuteur.
— Tu étais disposé à envoyer ton propre enfant en Retrait compassionnel pour leur vol. Que ne ferais-tu pas pour les récupérer ? » Iæl se tourna vers Ingray. « La vérité, c’est que je n’ai pas volé les vestiges. Personne ne les a volés. Ils sont exactement où ils ont toujours été.
— Mais la nuit dernière, protesta Ingray, vous disiez que vous étiez prêtæ à discuter de ce que vous en aviez fait. » Puis, dès qu’elle eut parlé, comprit combien c’était ridicule.
« Oui, c’est vrai, reconnut Pahlad. Et j’aimerais que vous racontiez aux services d’information que j’ai enfoui les vestiges à Eswae. Je me rappelle avoir entendu dire que le prolocuteur Budrakim s’opposait à toutes fouilles dans le parc. Sachant que les vestiges y sont enterrés, ma foi, il va évidemment devoir changer de ton. Il a tellement fait parade de son désir de les retrouver. De son désir de les récupérer. Si la seule façon d’y arriver est de creuser le parc, ma foi, il va bien devoir en passer par là.
— Les services d’information ignorent ta présence, fit valoir le prolocuteur. Et si l’un d’eux l’apprend, il s’apercevra qu’il n’est pas dans son intérêt de rapporter la nouvelle.
— Je suppose que nous allons voir qui a le plus d’influence sur les services locaux d’information, répliqua Pahlad, toujours calmæ. Toi ou la représentante Aughskold. Je suis sûræ qu’elle va sauter sur l’occasion de t’embarrasser publiquement. Les élections approchent, après tout.
— Qu’est-ce que tu veux ? demanda le prolocuteur Budakrim, brutal et direct.
— Je veux la fin de ta carrière politique », répondit Pahlad. Calmæ, sereinæ. « Je veux que tout le monde sache ce que tu m’as fait. Le problème, c’est que je n’ai aucune preuve. Aucune, du moins, que je n’avais pas à l’époque de mon procès et… » iæl fit voleter sa main « … nous savons comment ça a tourné. J’ai bien conscience que je pourrais exposer le récit de ce que tu m’as fait à tous les journalistes des services d’information entre ici et la station Hwaé sans que ça change quoi que ce soit, sans doute. Ou, sinon, ça interviendrait au terme d’années d’assignations, années que tu passerais à rendre la vie impossible à tous ceux qui oseraient m’aider. Mais tu m’as enseigné à être pragmatiquæ. Je me contenterai de te faire honte de toutes les façons en mon pouvoir. » Iæl se tourna vers Ingray. « En dehors de ce système, les gens rient de nous et de nos vestiges. En partie parce qu’ils trouvent le concept ridicule, mais en partie aussi parce qu’il est totalement impossible que certains des plus célèbres d’entre eux soient ce qu’ils sont censés être. Vous connaissez le panneau, au Laréum du Système ? Celui dont on dit qu’il appartenait au sas du premier engin explorateur habité à arriver dans le système ? Il provient d’un type de vaisseau qui n’a existé que six à sept cents ans après l’événement lui-même.
— C’est un faux ? demanda Ingray, ahurie.
— Oui, confirma Pahlad. Et la Récusation de toute obligation ultérieure envers Tyr également. Pas le texte lui-même, bien entendu, ça, c’est authentique, ce sont les mots qui furent exprimés à Tyr une fois la dette intégralement remboursée. Mais le document au Laréum du Système est lui-même une contrefaçon. La calligraphie est exécutée dans un style qui n’a été employé que bien après l’indépendance, et le tissu ne remonte qu’à quatre siècles environ. Franchement, au Laréum du Système, tout ce qu’on a découvert subitement dans un grenier ou un hangar poussiéreux a probablement été bricolé quelques mois plus tôt. Dès qu’on essaie de procéder à n’importe quelle sorte de recherches ou d’authentification en dehors de Hwaé, ça devient vite une évidence. »
Ingray ne savait pas quoi répondre. La Récusation de toute obligation ultérieure envers Tyr, un faux ? Elle se souvenait de l’avoir regardée et, bien qu’elle se soit souvent trouvée à l’intérieur d’édifices où s’étaient tenus les Fondateurs, qu’elle ait rencontré des gens dont le nom leur venait, en droite ligne, de bien plus loin encore, la vue de ce document, l’exemplaire original du fondement même de l’indépendance et du gouvernement hwaéens, l’avait réduite, impressionnée, à un silence songeur. Mais s’il était faux, alors il n’existait aucune différence entre regarder ce pan de tissu au laréum et le lire sur un fichier d’information. Seuls les mots eux-mêmes étaient authentiques.
« Mon véritable crime, poursuivit Pahlad sous le regard du prolocuteur qui læ fixait dans un silence de pierre, a été d’essayer d’en apprendre plus long sur les vestiges familiaux que j’avais sous ma garde. Je suis alléæ chercher des informations en des lieux où on en sait plus long sur les Garseddaïs. Et j’ai découvert que, loin d’ici, presque tous les experts en ce domaine connaissent les vestiges Budrakim et savent qu’il s’agit de faux. Initialement, je n’y ai pas cru, mais plus j’en apprenais et plus l’évidence s’imposait. Alors, j’ai rapporté à mon père ce que j’avais découvert. Parce que l’affaire était très grave. Si les vestiges qui prouvaient l’origine et l’ancestralité d’Ethiat Budrakim étaient faux, que restait-il donc de nous ? De plus, les vestiges familiaux avaient été placés sous ma garde et je prenais cette responsabilité au sérieux.
— Tu as tenté ce mensonge la première fois qu’on t’a confrontéæ à ton crime, jeta le prolocuteur avec une soudaine tristesse empreinte de gravité. Il a échoué à me convaincre à l’époque.
— Oh mais si, je t’ai convaincu ! Et c’est pourquoi, quelques semaines plus tard, tu as subitement découvert qu’il s’agissait en fait de pâles copies des originaux et tu m’as accuséæ de les avoir volés. Il n’était pas très compliqué d’employer l’information que je t’avais moi-même fournie pour établir qu’il s’agissait de contrefaçons. Dès lors, si je dénonçais la vérité à qui que ce soit, cela ressemblait à un mensonge désespéré. Mais tout allait bien se passer, m’as-tu assuré quand on m’a arrêtéæ. C’était la seule façon de préserver la réputation de l’Ethiat qui les avait initialement établis comme vestiges familiaux et tu prendrais soin de moi, du moment que je gardais la bouche close. Et tu as bien pris soin de moi, oh, que oui. » Iæl se tourna de nouveau vers Ingray. « Comme je disais, ce que je veux, c’est révéler aux services d’information la façon dont j’ai été injustement condamnéæ pour un crime que je n’avais pas commis et, je l’espère, mettre un terme à la carrière politique du prolocuteur – peut-être même le voir finir en Retrait compassionnel, mais je ne suis pas sûræ d’y parvenir. Tandis que le contraindre à laisser forer dans le parc alors qu’il n’y a rien, ma foi, ça, je pourrai peut-être y réussir… et avec de la chance, au bout du compte, ça aboutira au même résultat. Alors rendez-moi service et veillez à bien raconter aux services d’information que j’ai enfoui les vestiges près de la colline où est morte l’Excellence Zat.
— Oh, ça, ça va leur plaire, s’exclama Ingray avec admiration, incapable de se retenir.
— N’est-ce pas ? approuva Pahlad avec une toute petite moue de sourire. Veillez bien à le dire à votre mère, aussi. J’ai la ferme intention d’en parler à tous les gardes que je rencontrerai désormais. »
Le prolocuteur Budrakim parut parvenir à une conclusion. « Mais notre conversation ici est enregistrée, dit-il. Tu viens tout juste d’affirmer que tu n’avais jamais volé les vestiges, alors comment pourraient-ils se trouver à Eswae ?
— Judicieuse remarque, répondit Pahlad. Remettons donc l’intégralité de la conversation aux services d’information. Le public pourra se faire une idée par lui-même. »
La tactique semblait risquée à Ingray – à tout le moins, elle doutait qu’un seul Hwaéen ait une réaction favorable en apprenant que la Récusation de toute obligation ultérieure était un faux, et Pahlad s’était contreditæ plusieurs fois au cours de la conversation. Mais il semblait que Pahlad soit convaincuæ de ne plus rien avoir à perdre. Et Ingray savait quand il fallait coopérer. « C’est vrai que les élections approchent, après tout, commenta-t-elle d’un ton pieux.
— Et tu viens de déclarer que le Laréum du Système est rempli de faux, fit observer le prolocuteur Budrakim. Ça ne va pas vraiment te rendre populairæ, ni persuader les gens de t’écouter.
— En revanche, ça va attirer beaucoup d’attention sur moi, répliqua Pahlad. Et maintenant, j’ai fini de parler. Du moins à vous, prolocuteur. J’aurai des choses à raconter aux services d’information, me semble-t-il. » Iæl sourit, un léger relèvement de la commissure de ses lèvres qui ne montait pas du tout jusqu’aux yeux. Ingray se sentit frissonner.
*
*     *
Le prolocuteur Budrakim garda un silence de pierre en passant la porte vers le couloir. Un mech fluet apparut près de lui et gazouilla une offre de le raccompagner, mais le prolocuteur se contenta de tourner les talons et de s’éloigner, le mech trottinant à sa suite.
Un autre mech reconduisit Ingray jusqu’au bureau de Taucris. « Ingray, dit Taucris en se levant de son siège quand elle entra. Il y a un problème. » Elle regarda par-dessus l’épaule de la jeune femme, tandis que le mech qui l’avait amenée rebroussait chemin et refermait la porte. « La consule omkem annonce que la Fédération va lancer une assignation pour se faire livrer l’Excellence Hevom.
— Je m’y attendais.
— Oui, et c’est déjà assez grave. Il y a juste une heure, des enquêteurs ont retrouvé le mech de l’Excellence Zat. Et le couteau. L’autre couteau, je veux dire, celui avec lequel Zat a été poignardée, pas celui que Pahlad avait dans son sac. » Ses yeux allèrent vers le sac noir, toujours à l’épaule d’Ingray, et revinrent au visage de la jeune femme. « Il se trouvait dans l’espace de stockage, à l’intérieur du mech lui-même.
— Où était le mech ?
— Au milieu de la rivière. Une de ses pattes était prise dans une crevasse entre des blocs de verre au fond.
— Et un de ses piquets d’arpentage avait disparu.
— Oui, confirma Taucris. Il est donc évident qu’on a utilisé le mech pour assassiner Zat. Et ça ne pouvait être qu’Hevom. Nous savions déjà que personne d’autre ne pouvait contrôler ce mech – il a été manufacturé dans la Fédération. Comme nous l’avons déjà dit, même si quelqu’un d’autre avait connu les accès, il n’aurait sans doute pas été compatible avec ses implants. Nous vérifierons pour nous en assurer, bien entendu, et nous sommes en train d’examiner Pahlad, mais je doute que qui que ce soit à des kilomètres de rayon autour du parc ce jour-là ait disposé d’un équipement compatible. Et même si tel était le cas, nul autre que Zat ou Hevom n’aurait pu déposer le couteau dans l’espace de stockage. Donc, aucun doute, c’est Hevom qui a agi ; simplement, nous ne savons pas pourquoi. Mais le problème n’est pas là. Du moins, c’en est un parce que, essentiellement, la Fédération nous demande de déclarer innocent un meurtrier et de le renvoyer chez lui. Mais le problème dont je parlais est que la chancellerie omkemme exige également qu’on lui livre Pahlad, afin de læ juger pour le meurtre de l’excellence Zat. »
Ingray crut sentir le sac frémir et pressa son bras sur lui, pour le serrer plus étroitement contre elle, en guise de mise en garde. « Mais Pahlad n’a pas pu faire ça ! » Puis, comprenant : « Comment savent-ils qu’iæl est ici, d’ailleurs ? Minute. Hevom. » Hevom était présent dans la pièce, quand læ cheffæ adjointæ avait appelé Pahlad par son nom. Et quand on avait trouvé le couteau.
« Quelque chose ne va pas, Ingray. Ça n’a absolument aucun sens. Zat était riche et influente. Elle avait des tas d’amis et de soutiens.
— Et Hevom était le parent pauvre, approuva Ingray. Alors pourquoi le protègent-ils ? Et pourquoi… » subitement, elle était prise de nausée « … essaient-ils de faire endosser le crime par Pahlad ?
— Peut-être estiment-ils qu’ils doivent punir quelqu’un, et il est plus facile d’imaginer que c’est l’un d’entre nous plutôt que l’un des leurs, suggéra Taucris. Mais quand même, ça ne colle pas vraiment. J’ai l’impression qu’il se passe autre chose et je n’arrive pas à comprendre quoi. Pahlad n’a absolument pas assassiné Zat et nous pouvons le prouver. Læ cheffæ adjointæ l’a dit à la consule, mais ça ne les empêche quand même pas de déposer leur assignation. Et de faire appel à des représentants pour soutenir leurs affirmations, et j’ai bien peur que le prolocuteur Budrakim ne soit que trop heureux de se débarrasser de læ. Ça ne servira à rien qu’iæl arrive à convaincre les services d’information de l’histoire des vestiges Budrakim, si on læ déporte en Fédération Omkemme et qu’on l’exécute pour un meurtre commis par l’Excellence Hevom. »
Une illumination frappa subitement Ingray. « Tu nous écoutais.
— Oui », reconnut Taucris. Plus penaude que nécessaire, jugea Ingray, étant donné que cela faisait sans doute partie de son travail. « Pahlad est ton amiæ, non ? Iæl comptait sur ta présence quand iæl a dû parler à son père et, si c’est ce qui s’est passé, si le prolocuteur l’a trahiæ pour protéger la réputation de faux vestiges familiaux, alors je ne læ blâme pas de ne pas avoir voulu s’entretenir seulæ avec lui.
— Oui, répondit Ingray. Oui, c’est mon amiæ. »
Taucris hocha la tête, comme si Ingray en avait dit davantage et que cela demandait une confirmation. « Et je ne pense pas pouvoir faire quoi que ce soit. Je ne sais pas si qui que ce soit le peut. Légalement, Pahlad est toujours mortæ, mais iæl est ici, pas mortæ, et je ne crois pas que ce soit déjà arrivé.
— Je commence à me demander si ça ne serait pas déjà arrivé et que nous n’en sachions rien, tout bonnement. » Ingray fronça les sourcils. Brusquement, le motif de sa visite à Taucris paraissait déplacé, voire trivial. Pourtant, il ne l’était pas. La présence d’une ambassadrice extérieure sur la planète – même s’il ne s’agissait que d’un mech piloté – était peut-être une pire nouvelle que le danger que courait Pahlad. Mais il se pouvait tout à fait que la Sécurité planétaire soit impuissante. L’ambassadrice geckque allait agir comme bon lui semblerait, mais elle ne pourrait rester indéfiniment ; et au moins Tic et son vaisseau étaient en sécurité à l’écart. « Taucris », dit-elle, et elle surprit une expression fugace sur le visage de celle-ci. De la gêne ? Du plaisir ? Simplement parce que Ingray prononçait son nom ? Taucris avait toujours été timide, mais… et soudain, il devint clair pour Ingray pour quelle raison Taucris s’était confiée à elle un peu plus tôt, pourquoi elle se souciait tant de quelqu’un qui pouvait être l’amiæ d’Ingray. « Taucris, répéta-t-elle, et, oui, il y eut encore cette expression, et elle constata que les implications ne la dérangeaient pas du tout, mais le moment n’était pas venu de prendre le temps d’explorer cela. L’ambassadrice geckque est sur la planète. » Elle expliqua l’embargo du vaisseau imposé par l’ambassadrice à Tyr Siilas, l’accusation contre le capitaine Uisine d’avoir volé celui-ci et la confrontation d’Ingray avec l’ambassadrice, le matin même chez elle.
« Mais, protesta Taucris quand Ingray eut terminé, comment l’ambassadrice a-t-elle quitté la station ? Et il me semblait que les Gecks avaient besoin de se trouver en permanence à proximité de l’eau ? Je me souviens d’avoir entendu dire ça.
— Ce n’est pas réellement l’ambassadrice. Elle pilote un mech. Et c’est… c’est un mech bizarre. Il ressemble un peu à une araignée, mais pas exactement, et il peut changer complètement de forme. » Soudain, elle avait une conscience aiguë du sac pendu à son épaule.
Qui était un mech presque exactement semblable à celui que pilotait l’ambassadrice.
« Je ne pense pas que la Sécurité planétaire puisse faire quoi que ce soit, disait Taucris. Je veux dire, si elle te blesse, ce sera sans doute une violation du traité. Et ils vont bien devoir partir, tôt ou tard. Mais je pense que, même si tu le signales, on te répondra qu’on ne peut rien y faire. Nous accéderons probablement à ses demandes à elle, en fait, tant que ça ne fait de mal à personne. Je parie que si le capitaine Uisine n’avait pas décampé si précipitamment, l’Assemblée serait en train de débattre pour savoir s’il faut ou non le leur livrer, même au risque de susciter des problèmes avec Tyr. Il n’est pas hwaéen, après tout, et personne ne veut d’ennuis sur le traité.
— Exact », admit Ingray. Elle ressentait de nouveau cette impression de chute libre et c’était terrifiant, mais presque familier désormais. « Mais je peux le signaler, non ? Je peux veiller à ce qu’il reste une trace officielle de sa présence ici, du fait qu’elle me harcèle et qu’elle essaie de trouver Pahlad ? À qui dois-je le déclarer ? »
*
*     *
Dans le mobile sol, Ingray posa le sac par terre – elle ne tenait pas à ce qu’il redevienne une créature arachnide alors qu’elle était à son contact – et attendit.
Au bout de quelques minutes, un œil pédonculé pointa sur le flanc du sac et se tourna vers Ingray. « D’accord, ça a pris plus de cinq à dix minutes, chuchota le mech. Mais sinon, j’avais vu juste. Vous avez un plan. Alors, dites-moi, comment allons-nous sortir Pahlad de là ?
— Vous saviez qui iæl était depuis le début ? »
Deux secondes. Puis : « J’ai du mal à croire que vous, vous ne le saviez pas. L’Orchidée d’or ne commet pas d’erreur de ce genre. C’est unæ menteusæ d’un talent impressionnant, je vous l’accorde, mais c’était prévisible, étant donné son éducation. Vous ne vous débrouillez pas mal vous-même, en ce domaine, et je doute que vous ayez le moindre talent naturel pour ça. Mais jamais l’Orchidée d’or ne vous l’aurait livréæ s’ils n’étaient pas absolument certains que c’était Pahlad. Il était assez évident qu’iæl ne savait pas ce que vous tramiez et qu’iæl ne tenait pas à s’y retrouver entraînéæ. Une fois qu’iæl a pris la mesure de la situation, ma foi, iæl a changé d’avis. Et avant que vous posiez la question, iæl dit vrai sur la façon dont les gens hors de Hwaé considèrent les vestiges. Et sur les vestiges garseddaïs Budrakim – d’après tout ce que j’ai réussi à trouver, c’étaient depuis le début des faux évidents. Est-ce que vous allez me raconter que vous pensiez que tous ces rebuts exposés sur la station étaient vrais, ou importants ?
— Ils le sont pour nous ! insista Ingray, piquée au vif.
— Peu importe, dit le mech. C’est une digression. Quel est votre plan ?
— C’est… » Subitement, l’idée qui avait paru si géniale et si évidente dans le bureau de Taucris ressemblait à une ébauche grotesque. « Bon, le mech que vous utilisez. Il ressemble en tout point à celui de l’ambassadrice. » Elle s’arrêta. La peur de développer cette idée complètement idiote.
« Ingray, susurra le mech, quelle sorte d’emploi tenez-vous auprès de votre noncle ? Je vous en prie, dites-moi qu’iæl vous consulte chaque fois qu’iæl a besoin d’une stratégie insensée et géniale. Donc, vous voulez que je me fasse passer pour l’ambassadrice et que j’exige qu’on lui remette Pahlad. Sous sa garde. La mienne. La nôtre.
— Est-ce que vous en êtes capable ?
— Oui, bien sûr. Je la connais depuis ma naissance. Enfin, elle a été un il une partie de ce temps, et parfois quelques autres pronoms dont cette langue ne dispose pas, mais j’ai connu cette entité toute ma vie. Je peux tenir son rôle assez bien pour ceci. Ça ne tromperait aucun membre de la délégation geckque. Enfin si : l’ambassadeur radchaaïe, sans doute ; elle est nulle.
— Tout le problème est là. L’ambassadeur radchaaïe est en contact avec les autorités hwaéennes. Elle saura que ce n’est pas l’ambassadrice geckque qui agit ainsi.
— Non, absolument pas, susurra Tic, le dédain réussissant on ne savait comment à passer dans l’insolite chuintement du mech. L’ambassadrice geckque refuse de lui parler. Ne l’a jamais fait. L’ambassadeur radchaaïe a passé tout son temps en poste – la plus grande part de sa vie, je parierais – à suivre des distractions radchaaïes d’importation et à jouer aux dés contre elle-même. Et à se plaindre qu’elle n’arrive pas à trouver une tasse de thé convenable. Par conséquent, elle ne présente aucun problème.
— L’ambassadrice pose problème, elle, fit observer Ingray.
— Peut-être, concéda Tic. Mais si vous vous souvenez bien, elle cherchait Pahlad parce qu’elle savait qu’iæl se trouvait à bord de mon vaisseau avec moi, et non parce qu’elle lui voulait du mal. Je préférerais de loin læ livrer à la délégation geckque qu’à la Fédération. Ce qui pourrait arriver si nous lui faisons gagner la station mais que nous ne pouvons pas l’embarquer sur mon vaisseau avant d’être pris.
— Vous n’êtes pas très loin de la station, en réalité, estima Ingray. Votre décalage est trop bref.
— Bien observé. Non, je n’ai pas suivi la route que j’ai déposée. J’ai un peu modifié l’apparence du vaisseau et j’émets une fausse ID. Mais je ne suis pas à quai et je doute que mon ID résisterait suffisamment à une inspection pour que j’obtienne la permission d’accoster sans alerter les autorités de la station. Ou l’ambassadrice.
— Alors, pourquoi faites-vous ça ? » Cela continuait à l’intriguer. Certes, ils se connaissaient depuis quelques semaines et il semblait être de bonne compagnie. Elle revit Tic en train de boire, à peine éméché, déclarant à Pahlad : Vous me plaisez. L’araignée mech dans le minuscule réfectoire du vaisseau, passant ses pinces dans les cheveux nouvellement taillés de Pahlad. Le fait que Pahlad, apprenant l’arrivée des Gecks dans le système, avait immédiatement envoyé un message au capitaine, avant même que l’idée en soit venue à Ingray. « Est-ce que Pahlad et vous…
— Pas du tout, siffla le mech avec autorité. Iæl n’est absolument pas prêtæ pour quoi que ce soit de ce genre en ce moment. En admettant même que ça l’intéresse.
— Hah ! s’exclama Ingray. Vous avez un faible pour læ !
— Et si nous discutions plutôt de cette jeune officière de police qui a très clairement un faible pour vous. Elle est très attrayante dans cet uniforme, je suis sûr que vous l’avez déjà remarqué. »
Ingray refusa de se laisser embarrasser. « Et si c’était le cas ? D’ailleurs, ça ne vous regarde absolument pas.
— Précisément ce que je disais, riposta le mech. Bon, où nous dirigeons-nous, maintenant ?
— Chez moi, répondit Ingray. J’ai vérifié avec le personnel, l’ambassadrice est partie. Et je veux parler à Hevom. Quelque chose ne colle pas. Je veux dire qu’il se passe autre chose, ici : Noncle l’a dit, Taucris l’a dit, et ils ont raison. Je veux savoir quoi. Hevom ne me parlera sans doute pas, mais je veux voir ce que je peux apprendre. Et j’ai besoin de manger.
— Et après le repas, retour à la Sécurité planétaire pour récupérer Pahlad », renchérit le capitaine Uisine.
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Ingray laissa le sac – le mech – dans sa chambre, pour partir en quête d’Hevom. Elle le retrouva dans le petit jardin de la maison, assis sur un banc à l’ombre du saule, regardant devant lui, les yeux dans le vide. L’image même de la dévastation émotionnelle.
Elle ouvrit la porte-fenêtre, mais, au lieu de sortir pour suivre le sentier de pierres moussues, elle la referma et resta là. Elle se dit qu’elle ferait mieux de se retirer. Elle pourrait aller dans la cuisine. Il y aurait là-bas des gens, un ou deux domestiques au moins qui la connaissaient depuis qu’elle était enfant ; elle pourrait expliquer qu’elle ne tenait pas à se retrouver seule en ce moment, ce qui, elle s’en aperçut en contemplant le jardin, était la vérité. Elle pourrait rester assise dans un coin et boire une tasse de serbat en écoutant le personnel bavarder en vaquant à ses tâches.
Elle avait été plus ou moins constamment en mouvement, à constamment ruminer, constamment calculer, depuis l’instant où elle s’était réveillée, ce matin. Elle avait l’impression de travailler pour Noncle Lak sur une réunion ou un événement de campagne – tant de détails au sujet desquels se tracasser, sans parler des dérapages à éviter et, tout cela, en temps réel, aucun recul pour véritablement s’inquiéter, ni avoir peur, ça n’arriverait que plus tard, et là, tout serait terminé.
Ici, tout n’était pas terminé. Mais en apercevant Hevom assis près de l’arbre – peut-être était-ce de voir cet arbre, alors que toute la discussion de ce matin, sur les couteaux et les piquets, sur qui avait ou n’avait pas pu assassiner Zat, ne lui avait pas remis de manière aussi vive que maintenant cette image en tête, celle de Zat immobile contre l’arbre-tresse, du sang au coin de la bouche. La cosse qui tombait en voletant, frôlant son visage figé.
Ingray colla sa main sur sa bouche. Elle ne voulait pas y penser. Ne pouvait pas.
Ne supportait pas l’idée d’Hevom dans le jardin, chez elle. Certes, c’était la demeure de Nétano et, s’il y avait un avantage politique à garder Hevom ici, Nétano le ferait, sans égard pour le nombre de meurtres qu’il avait pu commettre. Ingray le savait. C’était une des réalités de son existence depuis des années. Elle ne l’avait jamais remise en question.
Rien ne l’obligeait à sortir dans le jardin. Elle ne voulait pas parler à Hevom. Mais elle voulait savoir, avait besoin de savoir, pourquoi il avait fait ce qu’il avait fait. Avait besoin d’autre chose que d’hypothèses et de théories. Parce qu’elle n’arrivait plus à le refouler, ce souvenir de l’Excellence Zat adossée à l’arbre-tresse. Morte.
Et si Hevom n’était pas coupable ? Mais ce devait être lui, personne d’autre n’aurait pu.
Elle abaissa sa main de sa bouche et prit une profonde inspiration. Ouvrit de nouveau la porte, avança prudemment sur le sentier de pierres moussues et s’assit sur le banc à côté d’Hevom. Il la regarda, brièvement, puis de nouveau détourna les yeux.
« Comment vous sentez-vous, Excellence ? » demanda-t-elle. Étonnée par la fermeté de sa voix, l’amabilité de son ton.
Il resta silencieux un moment, sans changer d’expression. « Aussi bien qu’on peut s’y attendre, je suppose. » Nouveau silence. Puis : « Je n’aurais pas supporté de rester dans ma chambre une minute de plus, mais il n’y a nulle part ailleurs où j’aie envie d’aller. Sinon chez moi, bien entendu. » Il se tourna alors, pour considérer Ingray. « Je ne voudrais pas paraître ingrat. Tout le monde a été très prévenant, ici. »
Oui, songea Ingray, bien sûr. Parce que, quoi que vous ayez pu faire, pour l’heure, il est politiquement opportun de prétendre que vous n’avez rien fait du tout. Assise là, à côté de quelqu’un dont elle était certaine qu’il était un authentique meurtrier, elle se souvint de s’être demandé si Garal – qui, elle s’en était persuadée à ce moment-là, n’était pas Pahlad – avait pu assassiner quelqu’un pour se voir expédier en Retrait compassionnel. La notion avait paru si abstraite, alors. Et, à ce qu’il s’était révélé, iæl avait été envoyéæ en Retrait compassionnel, non pas pour un acte qu’iæl aurait réellement commis, mais parce que son père voulait dissimuler ce que Pahlad avait découvert.
Ingray était horrifiée par ce qu’Hevom avait fait, et, oui, elle avait peur en se retrouvant assise à côté d’un assassin. Et, se rendait-elle compte, elle était en colère. « Je sais que le moment est très pénible pour vous, dit-elle d’une voix douce et prévenante. Il ne doit pas être facile d’avoir tué quelqu’un, même si vous le détestiez. » Aucune réaction de la part d’Hevom, mais le cœur d’Ingray s’emballa à s’entendre formuler cette accusation. Une longue pratique de feindre le calme et la bonne humeur face aux services d’information maintenait la stabilité de sa voix et la bienveillance de son ton. « Mais il y a certains détails que je ne comprends pas. Et d’abord, pourquoi avez-vous fait ça ? Je sais que vous la détestiez, mais ce n’est pas une raison suffisante. » Hevom détourna de nouveau la tête, les yeux rivés devant lui. Ingray poursuivit. « Et pourquoi avez-vous employé ce couteau ? Vous auriez pu la tuer simplement avec ces piquets. Alors pourquoi la poignarder avec le couteau, le cacher ensuite dans le mech et jeter le mech dans l’eau ? » Toujours pas de réponse. Une brise fit onduler les branches du saule, des mouchetures de soleil et d’ombre dansèrent sur les pierres. « Et pourquoi la Fédération tient-elle tellement à vous faire regagner Omkem aussi rapidement ?
— C’est ça qui passe pour une enquête sur un meurtre, ici ? demanda Hevom, les yeux toujours détournés. Pas étonnant que la consule insiste tant pour me faire partir. Je savais les Hwaéens crédules et ignares et, bien sûr, ce que vous appelez ici le maintien de la loi est un sujet de plaisanterie partout ailleurs dans les lieux civilisés, mais je n’avais pas compris que vous en étiez tombés à ce point. »
Ingray ne trouva rien à répondre à ça, pas sur-le-champ. Quoique capable de sourire et de donner l’impression, des heures et des heures durant, que rien ne la troublait, elle n’avait jamais excellé dans l’art de la repartie spirituelle spontanée. « Et pourquoi essayez-vous de coller le meurtre sur le dos de Pahlad ? Iæl ne vous a jamais rien fait. Iæl a déjà assez de problèmes comme ça, pourquoi essayez-vous de læ faire tuer pour ce que vous avez fait ? » Hevom ne répondit pas. « Il y a tant de choses qui n’ont aucun sens, dans cette histoire. J’aimerais simplement savoir ce qui se passe.
— Je n’en doute pas », commenta-t-il sur un ton caustique. Comme si cela l’amusait, en fait. « Je me fiche bien de ce qui peut arriver à Pahlad Budrakim. Comme tout le monde ici. »
Ah. Et voilà pourquoi il chargeait Pahlad. Toutes les étapes, prises séparément, étaient logiques – le plan du meurtre ; l’assassinat lui-même, hormis le couteau, et peut-être cela prenait-il un sens quand on y ajoutait Pahlad. En voyant Pahlad, pourquoi pas ? Hevom l’avait-il reconnuæ ? Ou avait-il simplement vu une personne sans fortune ni famille que la Sécurité planétaire serait ravie d’inculper ? À moins que le couteau ne vise à jeter le soupçon sur absolument n’importe qui chez Nétano, mais que Pahlad soit devenuæ une cible évidente quand son identité avait été révélée ? Tout ça se tenait. Le seul détail qui manquait était cette toute première étape : pourquoi avoir fait tout ça ?
« Vous deviez vraiment haïr l’Excellence Zat, commenta Ingray. Ça ne pouvait pas être l’unique raison pour que vous la tuiez, comme je l’ai dit, mais vous n’auriez jamais fait ça si vous ne la haïssiez pas. Pourquoi ? Je sais que vous aviez des divergences politiques, mais ça ne suffisait pas pour vouloir l’assassiner, quand même ? Je sais qu’elle était, comment dit-on ? une affinité ? » Le mot n’avait pas d’équivalent exact en bantia, ni en yiir d’ailleurs, où il aurait signifié les parents de parents que votre fratrie ne partageait pas avec vous. « Vous pouvez parler d’elle, certainement, maintenant qu’elle est morte. »
Sur le banc à côté d’elle, Hevom se raidit. Se retourna pour la regarder, une colère indignée sur le visage. « Vous n’avez décidément aucune notion de la plus élémentaire décence. »
Ce n’était pas l’accusation de meurtre qui avait provoqué sa réaction. C’était autre chose – était-il choqué à l’idée de parler directement de l’Excellence Zat, même à présent qu’elle était morte et, qui plus est, qu’il l’avait sans aucun doute tuée ?
« Ma foi, je suis crédule et ignare, après tout », répondit Ingray, sans croire tout à fait que ces mots sortaient de sa bouche.
Hevom poussa une exclamation écœurée et se détourna une nouvelle fois.
Un choc fracassant fit sursauter Ingray et s’emballer son cœur. Une grosse araignée mech frémissante, noire, aux yeux multiples, avait déboulé avec lourdeur sur les pierres moussues par la porte subitement ouverte. « Ingray Aughskold ! siffla-t-elle. Je vous vois, Ingray Aughskold ! Vous avez voulu me cacher la personne dénommée Garal Ket, mais vous avez échoué. Je sais où cette personne se trouve. Vous allez me conduire à Garal Ket !
— Am… ambassadrice ? » Elle s’était tellement absorbée dans sa détresse en discutant avec Hevom qu’elle avait oublié que Tic et elle avaient précisément préparé ceci. Sa surprise était réelle et, un instant, elle ne fut plus certaine qu’il ne s’agisse pas de l’ambassadrice en personne.
« Garal Ket ! » insista le mech, et il frappa une pince contre la pierre devant lui.
Ce devait être Tic. D’ailleurs, si c’était vraiment l’ambassadrice, que risquait-elle vraiment ? « Mais bien sûr, ambassadrice. » Ingray se leva et se tourna vers Hevom, qui fixait l’araignée mech. « Si vous voulez bien m’excuser, Excellence Hevom, j’apprends qu’une affaire urgente m’appelle ailleurs. » Hevom la considéra, considéra l’araignée mech, mais toujours sans mot dire. « Veuillez me suivre, ambassadrice.
— Où est le frère, Danach ? demanda l’araignée mech. Je ne veux pas être de nouveau trompée, avec la veste. »
Ingray se rembrunit. Transmit en silence un message rapide au personnel de la maison. « Je ne sais pas où se trouve Danach. » La réponse à la question d’Ingray apparut sur sa vision : Danach était sorti et resterait absent plusieurs jours. Il n’avait pas dit où il allait. Ingray avait-elle besoin d’aide ? Le personnel devait-il appeler la Sécurité planétaire ?
Ce que Danach pouvait bien fabriquer ne la concernait pas. D’un battement de paupières, elle rassura le personnel et requit de nouveau le mobile sol. « Pour autant que je puisse dire, ambassadrice, Danach est très loin d’ici. Sortons par le devant pour attendre le mobile sol ; je vais vous conduire tout droit à Garal Ket. »
*
*     *
Læ cheffæ adjointæ Veret jeta un seul regard à l’ambassadrice geckque – ou au mech qui était apparemment l’ambassadrice geckque – et appela Noncle Lak.
Moins de dix minutes plus tard, Ingray, le mech et læ cheffæ adjointæ se trouvaient dans une salle de réunion pratiquement identique à celle du bureau local de Nétano, sinon que les murs étaient bleu pâle, et les chaises et la table d’un noir mat, d’un entretien aisé, moins luxueux. Læ cheffæ adjointæ avait pris place sur un siège, Ingray sur un autre, l’araignée mech par terre entre eux, pointant certains de ses yeux pédonculés vers Ingray, d’autres vers læ cheffæ adjointæ et certains vers Noncle Lak, sur le mur de projection, dont les propres sièges et la table avaient à présent adopté le même noir, avec un mur bleu derrière læ.
« J’ai laissé un message à l’attention du bureau des Relations extra-Hwaé, lui annonça læ cheffæ adjointæ Veret, mais je n’ai pas eu de réponse.
— Elle va arriver », assura Noncle Lak. Iæl considéra l’araignée mech. « Ambassadrice, je regrette, mais læ cheffæ adjointæ ne peut pas libérer comme ça un prisonnier pour vous. Il existe des procédures pour ce genre de choses. D’ailleurs, Garal Ket est humainæ et citoyennæ de Hwaé. C’est une affaire humaine et un problème de loi hwaéenne. Avec mon plus grand respect, ambassadrice, vous n’avez aucune justification pour exiger qu’on vous læ livre. »
Le mech ne bougea pas. « J’écoute, chuchota-t-il. Garal Ket n’est pas citoyennæ de Hwaé. Garal Ket est une personne qui est morte et, si cette personne est morte, elle n’existe plus. Les humains existent. Une personne qui n’existe pas n’est pas humaine. »
Læ cheffæ adjointæ se rembrunit. « Mais à l’évidence, iæl existe. Et ce n’est pas toujours le cas ici, ambassadrice, que quelqu’un qui est mort n’existe plus.
— C’est pourtant le cas avec Garal, dit Ingray. Enfin, je veux dire Pahlad. Non ? Iæl n’a reçu son nom de personne d’autre que læ et iæl n’a donné son nom à personne. » L’aurait-iæl fait, d’ailleurs, que son envoi en Retrait compassionnel aurait rendu la chose caduque.
Noncle Lak jeta sur Ingray un regard calculateur. « Mais iæl n’est pas réellement mortæ, Ingray. Et quand bien même, quelle que soit son identité actuelle, iæl est entréæ dans l’espace hwaéen sous une fausse représentation et iæl viole la loi par sa simple présence.
— Les Gecks présenteront leurs excuses pour cela, susurra l’araignée mech. Et paieront une amende. À Tyr Siilas, on nous a dit que payer résolvait toutes les difficultés de ce genre.
— C’était sur Tyr, ambassadrice, répliqua læ cheffæ adjointæ. Notre système légal ne fonctionne pas ainsi.
— Et reste la question de la Fédération Omkemme, rappela Noncle Lak, qui réclame également qu’on lui remette Garal Ket, afin de pouvoir læ juger pour le meurtre de l’Excellence Zat. Nous lui avons formulé la même réponse. Læ cheffæ adjointæ des Crimes graves ne peut pas s’amuser à laisser les prisonniers rejoindre tous ceux qui les réclament. Il vous faudra lancer une assignation, ambassadrice. »
L’araignée mech tapa une pince contre le dallage jaune pâle du sol. « Vous retenez une personne qui appartient aux Gecks. C’est une violation du traité. Ne discutez pas avec moi sur le traité. Cettæ Garal Ket est une personne qui n’a nulle part sa place chez les humains. Je déclare à présent qu’iæl appartient aux Gecks. Si vous livrez Garal Ket à ces Omkems, vous violez le traité. Ne discutez pas avec moi sur le traité. Vous ne connaissez pas son contenu mieux que moi.
— Je ne suis pas certainæ que ça fonctionne de cette façon », commenta Noncle Lak.
L’araignée mech haussa son corps de plusieurs centimètres et pointa une pince vers l’image de Noncle Lak sur le mur. « Ne. Discutez. Pas. Avec moi. Sur. Le. Traité. »
Une note douce tinta et une autre personne apparut sur le mur de projection, debout à côté de Noncle Lak, une personne toute de blanc vêtue : manteau blanc quelque peu froissé, comme s’il était resté très longtemps plié et sorti seulement peu de temps auparavant ; pantalon blanc, chaussures blanches. Des gants blancs. Une chevelure sombre, assez courte, qu’ils portaient hérissée, au petit bonheur, sur toute leur tête. Qu’elle portait – ces gants dénotaient une tenue radchaaïe et, en bantia tout du moins, on employait par convention le féminin pour les Radchaaïes. Cette personne paraissait échapper de manière déconcertante à toute catégorisation, ni homme, ni femme, ni næmme. « Bonjour ? lança-t-elle dans un yiir lourdement accentué. Oh, vous voilà, je ne vous ai pas vus tout de suite. Bonjour. Je m’appelle Tibanvori Nevol. » Elle poussa un soupir, d’une étrange incongruité en conjonction avec cet accent radchaaï qui lui donnait des allures de méchant dans un mélodrame de distraction. « Je suis l’ambassadeur humaine auprès des Gecks. » Elle n’en semblait pas persudaée. Non, elle donnait l’impression de réciter un texte qu’elle ne comprenait pas totalement. Sans doute ne parlait-elle pas couramment yiir et avait-elle recours à un appareil de traduction.
« Merci de vous être jointe à nous, ambassadeur Nevol », déclara læ cheffæ adjointæ Veret.
L’ambassadeur poussa un nouveau soupir. « Tibanvori. Et je ne suis pas ambassadeur, je suis ambassa… Oh, il n’y a rien à tirer de cet appareil. Et je ne peux pas vous aider. J’ai essayé de l’expliquer mais personne ne m’écoute. Je n’ai aucun contrôle sur cette situation. Je ne sais pas pourquoi l’ambassadrice geckque se… se braque tellement sur cette pilote de mech en fuite. » Elle soupira de nouveau. « Je ne peux pas la blâmer de s’être enfuie ; à sa place, j’aurais mis autant de distance entre moi et le monde d’origine des Gecks que j’aurais pu.
— La blâmer ? demanda Ingray.
— La. Le. Læ. » L’émissaire produisit un bruit exaspéré. « Peu importe. Et lorsque nous étions sur Tyr Siilas, nous avons appris que… » elle fit la grimace « … le ? pilote Uisine avait revendiqué une citoyenneté tyrienne. Ce qui entrait parfaitement dans le cadre de ses droits, en vertu du traité. Les Gecks n’ont plus aucune autorité sur… lui. L… e pilote. Capitaine, maintenant, je suppose. Bien qu’en réalité elle… il ait bel et bien volé ce vaisseau. Plus d’un. Ça a créé beaucoup de problèmes, en fait. » L’ambassadeur Tibanvori sourit, à peine, comme si ce souvenir l’amusait. « Mais l’ambassadrice geckque sait cela. Elle connaît le traité aussi bien que n’importe qui et elle doit savoir qu’elle ne détient aucun argument légal pour pourchasser ce pilote. Elle serait à même de déposer auprès de l’exécutoire de Tyr une pétition de compensation, pour les vaisseaux volés, action qui a été suggérée à l’ambassadrice par des gens que, d’ordinaire, elle écoute. » L’ambassadeur Tibanvori exécuta d’une main gantée un curieux geste de rebuffade, comme si elle repoussait loin d’elle toute l’affaire. « Je ne suis pas pour ma part incluse parmi ces gens. Aussi n’y a-t-il réellement aucune raison à ma présence ici.
— Il est bien aimable à vous d’en avoir pris le temps, quoi qu’il en soit, déclara Noncle Lak. Peut-être, puisque vous êtes ici, pourriez-vous répondre pour nous à quelques questions. Vous devez assez bien connaître le traité vous-même, je pense. » L’ambassadeur Tibanvori eut un geste que Noncle Lak interpréta comme un assentiment. « Son Excellence l’ambassadrice geckque auprès des Presgers affirme qu’unæ citoyennæ hwaéennæ particulièræ dépend en fait de l’autorité geckque. »
L’ambassadeur Tibanvori leva les yeux au ciel et émit un son d’exaspération. « Je ne sais pas à quoi s’amuse l’ambassadrice. Aucun Hwaéen ne pourrait être citoyen geck.
— C’est un cas inhabituel, ambassadrice, insista Ingray. La personne était citoyennæ hwaéennæ, mais iæl a été déclaréæ légalement mortæ. Iæl n’était pas censéæ pouvoir rentrer un jour sur Hwaé, mais iæl l’a fait, avec une fausse identité obtenue de façon illégale. »
L’émissaire fronça les sourcils. « Et donc iæl ne possède aucune citoyenneté nulle part ? Iæl n’a aucune existence légale en tant qu’humain ?
— Grosso modo », acquiesça Ingray, ignorant le regard dur de Noncle Lak dans sa direction.
La grimace de l’ambassadeur Tibanvori s’accentua. Elle resta silencieuse un moment. Puis elle conclut : « Hum. Bien. En ce cas, il me semble que si cette personne se déclare læ-mêmæ geckquæ et que les Gecks l’acceptent, iæl peut sans doute être geckquæ. Mais pourquoi le souhaiterait-iæl, en revanche, ça me dépasse.
— Mais cela va plus loin, intervint læ cheffæ adjointæ. La personne est actuellement en état d’arrestation et soupçonnée de meurtre. Du meurtre d’un citoyen de la Fédération Omkemme, précisément, et les Omkems demandent qu’on læ leur livre, à eux.
— Iæl n’a rien fait ! » protesta Ingray. Elle regarda læ cheffæ adjointæ en face. « Vous le savez, qu’iæl n’a rien fait.
— Eh bien, c’est un soulagement, répondit l’ambassadeur Tibanvori. Parce que sinon, s’iæl était coupable et qu’iæl soit geckquæ, ce serait une violation du traité. Honnêtement, je ne vois pas votre problème, ici. Livrez le véritable assassin à… qui, déjà, aux Omkems ? Et donnez cette autre personne aux Gecks. C’est tout simple.
— Merci, ambassadeur, fit Noncle Lak. Vous nous avez été d’une aide précieuse. »
Une fois que l’ambassadeur eut disparu de la projection, l’araignée mech qui, tout ce temps, était restée assise, immobile et silencieuse aux pieds d’Ingray, déclara : « Donnez-nous Garal Ket. » Sans tenir le moins du monde compte de la récente présence de l’ambassadeur humaine.
« Ambassadrice, répondit Noncle Lak, je vous prie de comprendre, nous ne pouvons toujours pas vous læ livrer comme ça. Il y a des procédures à suivre. Et les exigences omkemmes demeurent un problème. Vous allez devoir déposer une requête officielle et les autorités devront statuer de façon officielle. Læ cheffæ adjointæ va vous aider à la remplir, et je serai plus qu’heureusæ de veiller à ce que le comité sache qu’il devra l’examiner en même temps que la demande de garde des Omkems. Il me semble probable que le comité tranchera exactement comme l’a suggéré l’ambassadeur Tibanvori, mais ces choses prennent du temps.
— Délai délai délai, chuchota l’araignée mech.
— Je regrette, ambassadrice, assura Noncle Lak. Mais il n’y a vraiment aucune autre façon de parvenir à ce résultat.
— Très bien, alors, susurra l’araignée mech. Mais, à présent, je veux m’entretenir avec Garal Ket. »
*
*     *
Dans la salle de visite du prisonnier, Pahlad afficha une absence totale de surprise, face à la présence de l’ambassadrice geckque. Sans doute avait-iæl eu le trajet à pied, de son lieu de détention jusqu’à la salle de rencontre, pour se reprendre. « Ingray, commenta-t-iæl avec un bref hochement de tête. Cheffæ adjointæ. Et ambassadrice, c’est un honneur pour moi. Que puis-je faire pour vous ? » Et avant que quiconque ait pu répondre, iæl ajouta : « J’ai bien peur, ambassadrice, de n’avoir aucune idée de l’endroit où se trouve le capitaine Uisine. Je ne pourrai donc pas vous aider sur ce point. »
L’araignée mech agita une pince, puis la pointa vers Pahlad. « Vous êtes geckquæ », déclara-t-elle.
Pahlad battit des paupières, visiblement décontenancéæ un instant, puis l’expression disparut. « Vraiment ?
— Vous êtes, insista le mech.
— C’est compliqué, tempéra læ cheffæ adjointæ Veret.
— Je me souviens que le capitaine Uisine a dit cela, répondit Pahlad. Si ma mémoire est correcte, je présume que le fait d’avoir un statut légal… ambigu auprès d’une entité politique humaine suggère qu’en vertu du traité je devrais pouvoir revendiquer la citoyenneté auprès des Gecks ? Est-ce bien ce qui se passe ici ?
— C’est ça », confirma Ingray.
La bouche de Pahlad tressauta, iæl se mordit la lèvre et détourna la tête, comme s’iæl se préparait à sourire largement, voire à rire, et ne voulait être vuæ de personne. Au bout de quelques instants, iæl jaugea de nouveau l’ambassadrice. « J’en conclus que vous avez l’intention de déposer une requête pour me faire placer sous votre garde, puisque, étant unæ citoyennæ geckquæ qui n’a enfreint aucune loi, la Sécurité planétaire n’a aucune autorité sur moi.
— Il y a la fausse identité, rappela læ cheffæ adjointæ.
— C’est une peccadille, vraiment, commenta Ingray. Et l’ambassadrice a déjà offert de présenter des excuses pour cela et de régler une amende.
— La décision dépend du comité, déclara avec fermeté læ cheffæ adjointæ.
— Cette personne nommée Garal Ket est geckque affirma l’araignée mech. Dites-le, Garal Ket.
— Je suis geckquæ, répéta Pahlad. Et c’est vrai, je suis arrivéæ dans le système sous une fausse identité. Je présente mes excuses pour cela. C’était mal, je n’aurais pas dû faire ça. Je n’ai enfreint aucune autre loi.
— Vous revenez de Retrait compassionnel, fit observer læ cheffæ adjointæ.
— Personne ne revient de Retrait compassionnel. » La voix de Pahlad était atone et ferme, mais Ingray crut y discerner une infime tension. « Entrer en Retrait compassionnel, c’est mourir, perdre même la possibilité que son nom se perpétue. Il est impossible que je sois la personne pour laquelle vous semblez me prendre. »
Un moment de silence. Puis læ cheffæ adjointæ demanda : « Si vous en êtes sortiæ, si vous en êtes revenuæ, qui d’autre l’a fait ?
— Il semble que ça pose potentiellement un problème pour vous, cheffæ adjointæ. Mais puisque je suis geckquæ, ça importe assez peu pour moi, personnellement.
— Délai délai délai, chuchota l’araignée mech. Garal Ket est geckquæ. Iæl l’a dit læ-mêmæ. Je l’ai dit. À présent, dites-le à ce comité et donnez-moi Garal Ket. »
Veret poussa un soupir. « Si vous voulez revenir dans mon bureau, ambassadrice, je peux vous mettre en contact avec le comité et remplir votre requête auprès d’eux. Comme j’ai dit que je le ferais. » Iæl fronça alors les sourcils. « Mais ça ne me plaît pas. Les lois existent pour la sécurité des gens. Elles ne sont pas faites pour qu’on joue avec ou qu’on les contourne pour des raisons de commodité.
— Vous avez raison, cheffæ adjointæ. » L’expression de Pahlad ne changea pas, mais sa voix était presque contrite. « Elles ne sont pas faites pour qu’on les contourne pour des raisons de commodité, mais on le fait. Ça arrive tout le temps, ça a sans doute toujours existé et ça existera probablement toujours. Et, dans le cas présent, j’imagine que cela va résoudre deux ou trois problèmes auxquels vous faites face en ce moment même. Cela résout celui de ce que vous pouvez faire de moi, non ?
— Oui, reconnut Veret. Mais ça ne me plaît pas pour autant.
— Non. » Il y avait encore du regret dans la voix de Pahlad. « Vous êtes unæ honnêtæ næmme. Suffisamment, j’espère, pour continuer à poser ces questions concernant le Retrait compassionnel. »
Læ cheffæ adjointæ considéra Pahlad quelques secondes en silence. Puis iæl dit : « Ambassadrice, si vous voulez bien m’accompagner. » Et iæl tourna les talons et quitta la pièce.
*
*     *
À mi-composition de la requête, Taucris vint voir Ingray, assise dans un fauteuil dans un coin du bureau de læ cheffæ adjointæ, lui tendit une tasse de serbat et souffla : « Ingray, tu as mangé ? » Et celle-ci se rendit soudain compte combien la journée était avancée, pratiquement l’heure du repas, et que c’était à peine si elle avait eu un moment à elle. Pour simplement rester assise sans bouger. Et pour manger, oui.
Læ cheffæ adjointæ Veret, qui expliquait à l’araignée mech un détail du processus de pétition, leva les yeux. « Ça va nous prendre encore un moment, mademoiselle Aughskold. Et votre présence n’est pas nécessaire pour ceci.
— Oui, oui, chuchota l’araignée mech en agitant une patte velue. Je vais rester ici avec Garal Ket. Allez. »
Ingray aurait dû rester. S’assurer que tout se déroulait comme il le fallait : elle ne pouvait pas laisser Tic ici tout seul, à se faire passer pour l’ambassadrice geckque.
Elle avait vraiment envie de se retrouver quelque part toute seule, quelques minutes simplement. De fermer les yeux et de ne rien faire de particulier. « Appelez-moi si vous avez besoin de moi. »
Læ cheffæ adjointæ marqua d’un geste son assentiment. L’araignée mech agita de nouveau sa patte. Taucris proposa, hésitant à demi : « Allons chercher quelque chose à manger. »
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Taucris conduisit Ingray dans une petite cour, quelques bancs et tables en plastique çà et là, des murs noirs égayés par un épanchement épais de feuillage et de petites fleurs blanches cascadant sur une treille. « Merci, dit Ingray en prenant place sur le banc le plus proche.
— De rien, répondit Taucris en s’installant à côté d’elle avec un petit sourire. Tu donnais l’air d’avoir besoin d’une pause. C’est très bizarre, tout ça. Pourquoi les Gecks tiennent-ils tant à avoir Pahlad ?
— Je suppose que l’ambassadrice a conclu que je ne l’aiderais pas à trouver le capitaine Uisine, et qu’elle va donc voir si Pahlad le fera. »
Un mech fluet arriva en trottinant dans la cour, portant deux boîtes. Taucris les prit, en tendit une à Ingray et chassa le mech. « Ça n’a pas beaucoup de sens, continua-t-elle. Mais après tout, c’est une extérieure. » Elle ouvrit sa boîte et un arôme de haricots frits aux épices s’en exhala. « Mais si c’est une extérieure, pourquoi est-ce une elle ? Je veux dire, les extérieurs ne fonctionnent pas comme les humains, je me trompe ?
— Je ne sais pas, répondit Ingray en ouvrant sa propre boîte et en saisissant une rondelle de haricots en purée, frits et panés. Peut-être parce qu’elle est obligée de parler yiir. Nous n’avons pas de mots gecks pour les choses parce que nous ne sommes pas gecks et, donc, c’est le mieux qu’elle puisse faire. Quoique. » Elle prit une bouchée. « Oh, mais c’est délicieux.
— Ça vient d’une boutique au coin de la rue, lui expliqua Taucris. Goûte la sauce, elle est vraiment bonne.
— Quoique, reprit Ingray en trempant la rondelle dans le godet de sauce, le capitaine Uisine ait dit que l’ambassadrice avait eu des tas de pronoms différents durant le temps où il l’a connue, qu’elle était simplement elle en ce moment.
— Ils changent ? demanda Taucris en se penchant légèrement en avant, oubliant la nourriture. Ses cheveux sombres et raides, juste un peu frisés au bout, encore au début de leur croissance au-delà de la longueur enfantine, glissèrent en avant pour venir retomber sur sa joue.
Ingray réprima l’impulsion de les repousser en arrière. Mangea une nouvelle bouchée de nourriture. « Qu’est-ce que c’est bon !
— N’est-ce pas ? » Subitement, Taucris parut s’apercevoir combien son visage était proche de celui d’Ingray. Elle se redressa et baissa les yeux vers sa nourriture. Les releva. « Nana a toujours été unæ des partisans de Nétano, et donc, bien sûr, j’ai grandi en considérant Ethiat Budrakim comme un menteur. Quelqu’un à qui on ne pouvait pas se fier. Mais jamais… » Elle attrapa une rondelle frite, puis la reposa. « Jamais je n’aurais imaginé qu’il jetterait son propre enfant au Retrait compassionnel pour conserver un avantage politique. Et un si mince !
— La dernière élection prolocutoriale a été terriblement serrée », rappela Ingray. Se demandant en prononçant ces mots comment il se faisait que Taucris paraisse subitement si… séduisante. Mais après tout, avant hier, Ingray ne considérait pas Taucris comme une adulte. Et pas seulement adulte, mais confiante, assurée, d’une façon qu’Ingray n’avait encore jamais remarquée. « Si la rumeur sur les vestiges garseddaïs lui avait coûté ne fût-ce qu’un petit pourcentage des votes, Nétano serait actuellement prolocutrice. Ce n’est pas un mince avantage.
— Pas suffisant pour se débarrasser de son enfant, insista Taucris. J’ai beau savoir que j’ai déçu mæ nère, je ne pense pas qu’iæl me ferait jamais pareille chose. »
Elles mangèrent quelques minutes en silence jusqu’à ce que les boîtes soient vides, même de miettes. « Tu sais, par moments, je me sens triste pour Danach.
— Triste pour lui ! » Ingray était stupéfaite.
« Je sais depuis que je suis toute petite que j’étais une enfant adoptée, expliqua Taucris. Que mes parents biologiques m’ont cédée. Ils ne m’ont sans doute eue que pour pouvoir me placer en adoption auprès de Nana, parce que c’est un lien qui pouvait leur rapporter quelque chose. Bon, d’accord, ils ont déjà beaucoup, au départ, non ? Parce qu’il ne suffit pas de se présenter à la porte de Nana, comme ça, avec un bébé. Enfin, bref. Ils auraient pu me garder, ils ne l’ont pas fait. Ça ne compte pas vraiment, parce que Nana est mæ nère. Pas parce que j’ai prouvé que je le méritais ou quoi que ce soit, simplement parce que je suis son enfant. Je ne me suis jamais inquiétée de ne pas être assez bien pour rester dans la famille. Danach a une autre famille, lui aussi, et c’est à peine s’il la connaît. Et ses parents ne l’ont jamais vraiment désiré, ils voulaient simplement que Nétano adopte un de leurs enfants. Mais je crois qu’il a toujours la crainte, s’il fait des bêtises, de se retrouver à la rue et il n’a nulle part où aller, sauf vers la famille qui ne voulait pas de lui au départ, sinon comme un investissement qui n’a pas payé. Ou il pourrait continuer absolument tout seul, mais, d’une façon ou d’une autre, ça ne lui plaît pas, de ne pas être quelqu’un d’important. Il s’est attendu toute sa vie à l’être.
— Au moins, il aurait quelque part où aller », répondit Ingray, incapable de masquer une certaine amertume dans sa voix. Elle-même n’avait que les Aughskold. Elle avait depuis longtemps perdu même la modeste promesse des camaraderies de crèche. « D’ailleurs, ce n’est pas comme si la question se posait. Il sera le prochain Nétano.
— Peut-être. C’est probable. On dirait bien. Mais si Nétano ne faisait pas le choix auquel tout le monde s’attend ? Ou, tu vois, si elle le faisait, mais que Danach continue quand même à s’inquiéter ? » Ingray n’avait rien à répondre et, au bout de quelques instants, Taucris débarrassa Ingray de sa boîte vide en annonçant : « Je crois qu’il faut que je te prévienne : Danach est parti à Eswae.
— Quoi ? » Elle ne savait pas trop si elle était plus étonnée par le départ de Danach pour Eswae ou par le fait que Taucris le sache.
« Nous gardons en ce moment l’œil sur tout le monde, chez toi. » De sa main libre, elle eut un geste indéfinissable. « Nous voulons être sûrs que rien ne nous échappe.
— D’accord. » Donc, ils avaient également surveillé les mouvements d’Ingray. Mais elle était simplement allée chez elle, au bureau de Maman et ici. Tous déplacements parfaitement raisonnables pour elle. « D’accord, c’est compréhensible. Mais… Eswae ? Tu parles du parc, ou de la ville ?
— De la ville. » Taucris alla à une bouche de recyclage sur le mur et y enfourna les boîtes. « Mais bien entendu, c’est très proche du parc et je ne vois pas pourquoi il serait allé là-bas, de toute façon. » Eswae Ville se résumait à quelques boutiques, des services pour les fermiers habitant la région, et une escale pour randonneurs. Pas du tout le genre de lieu que fréquentait Danach. « Il a employé une fausse identité pour retenir une chambre et louer un mech de terrassement. » Elle vint se rasseoir sur le banc à côté d’Ingray. « On dirait bien qu’il a l’intention de faire des fouilles dans le parc, mais nous avons mis en place des gardes dès que nous avons entendu ce que disait Pahlad, qu’il allait raconter à tout le monde que les vestiges étaient enfouis là-bas. Alors même que ce n’est pas encore remonté jusqu’aux services d’information. Nous pourrions arrêter Danach tout de suite. Ça vaudrait mieux pour lui ; ta mère le tirerait de là d’une façon ou d’une autre, c’est pratiquement garanti. Mais læ cheffæ adjointæ préfère attendre que Danach tente réellement de creuser dans le parc. Après tout, il peut encore retrouver ses esprits et changer d’avis, et ça ne vaut pas la peine pour nous de l’arrêter, rien que pour une fausse identité, tout bien considéré. » Taucris soupira. « Je ne devrais vraiment pas te raconter tout ça. Mais Nana a toujours soutenu Nétano et tu es… enfin, je veux dire… si Danach se lance dans des fouilles dans le parc, il va se faire arrêter, c’est couru d’avance. Et si jamais les services d’information s’emparent d’une telle histoire, le prolocuteur Budrakim va en tirer tout le parti qu’il pourra, tu le sais. Sinon, tu vois. Nétano pourrait prendre ses distances avec Danach et s’en sortir, sans doute. Mais ça irait très mal pour Danach. D’accord, c’est un sale type et ce serait amplement mérité, mais c’est ton frère, après tout. Ou sinon, en sachant qu’il va se retrouver dans le pétrin, tu pourrais veiller à ne pas te retrouver mêlée à ça. » Elle hésita un instant à peine, détourna les yeux, puis ajouta, toujours sans regarder Ingray : « Ou encore, tu pourrais en tirer profit. Nana a beau ne pas être unæ politiciennæ, je sais comment ces choses-là fonctionnent. »
Mais que fabriquait Danach ? « Les services d’information n’ont pas révélé la présence de Pahlad ici, non ? Tu disais qu’ils ne la connaissaient pas encore. Donc, ce n’est pas comme si quiconque, en dehors de nous et de quelques gardes, savait ce qu’iel a dit, qu’iel aurait déposé les vestiges dans le parc. » Non. Minute. La veille au soir, Pahlad avait dit à Danach que les vestiges Budrakim étaient dissimulés dans le parc d’Eswae. Et Danach n’avait pas entendu Pahlad déclarer que c’était un mensonge.
Arrête-toi et réfléchis. L’invariable conseil de Noncle Lak. Qu’elle ne suivait pas aussi souvent qu’elle le devrait. Que se passerait-il si les services d’information découvraient ça ? Si Ingray envoyait immédiatement à Danach un message lui demandant (avec inquiétude, affolement ?) où il était, parce qu’on avait besoin de lui à la maison, de telle façon qu’il soit évident qu’elle ignorait ce qu’il était en train de faire, et que cela n’avait absolument aucun rapport avec les projets de Danach, quels qu’ils soient ?
Ça dépendrait. De ce que savaient les services d’information. Et de ce qu’Ethiat Budrakim voudrait garder secret. Danach en train de creuser dans le parc à la recherche de vestiges volés donnerait une mauvaise image de Nétano et par conséquent une bonne du prolocuteur – mais c’étaient des vestiges Budrakim, et Nétano n’hésiterait pas à le faire savoir ni à livrer l’histoire de Pahlad aux services d’information, si elle le pouvait.
Mais peut-être Pahlad serait-iæl facilæ à discréditer. C’était unæ reprisæ de justice, arrivéæ de façon illégale et, d’emblée, iel avait affirmé que la Récusation de toute obligation ultérieure, au Laréum du Système, était un faux. Vrai ou pas, aucun Hwaéen n’allait apprécier d’entendre ça. Ingray non plus. Elle se doutait que c’était vrai et elle avait du mal à l’admettre.
Rien de tout ça ne compterait beaucoup pour Nétano, si elle décidait de flanquer Danach par le sas.
Elle devrait recommencer de zéro, avec un nouvel héritier potentiel. Ingray elle-même était déjà trop impliquée dans cette affaire et d’ailleurs, à la base, elle n’avait pas la moindre chance d’être Nétano. Et songeait déjà à quitter la maison, donc ce n’était pas un problème.
Si elle n’agissait pas, elle n’en tirerait aucun profit pour autant. Mais elle n’en aurait aucun désavantage non plus et elle assisterait au moins à l’humiliation de Danach. Et Taucris avait raison : il le méritait, oui.
Taucris toujours assise à côté d’elle. Silencieuse. Patiente. Ingray se rappela comment elle s’était confiée. S’était inquiétée de savoir si Ingray avait fait une pause, si elle avait mangé. Taucris penchée tout près, ses cheveux lui frôlant la joue, attrayante, avait dit Tic, et… oui. Jamais je n’aurais imaginé qu’il jetterait son propre enfant au Retrait compassionnel pour conserver un avantage politique, venait tout juste de déclarer Taucris, avec désapprobation. Et sur Danach : C’est un sale type et ce serait amplement mérité, mais c’est ton frère, après tout. Taucris, si ça se trouvait, avait risqué son emploi – un métier qui comptait pour elle, qu’elle avait ardemment désiré une bonne partie de sa vie – pour fournir à Ingray cette information. Qu’Ingray pouvait utiliser pour essayer de limiter les ennuis dans lesquels Danach était en train de se fourrer, ou pour lui faire du mal. Taucris l’avait dit. Nana a beau ne pas être unæ politiciennæ, je sais comment ces choses-là fonctionnent.
Elle continuait à ne pas regarder Ingray, le visage orienté vers la cascade de feuilles et de fleurs blanches de l’autre côté de la petite cour. Afin de laisser à Ingray le temps de réfléchir. Et soudain, la façon dont Taucris allait la considérer quand elle se retournerait pour lui faire de nouveau face importa beaucoup à Ingray.
« Putain d’ascension des saints », jura Ingray avec véhémence. Mais il n’y avait pour elle aucun autre choix à faire, pas vraiment. Elle eut envie de flanquer un coup de pied dans quelque chose, mais elle était pieds nus et il n’y avait rien à proximité, sinon le banc et les murs en pierre de la cour. « Je vais devoir essayer de le tirer de là, hein ? »
*
*     *
Le temps qu’Ingray atteigne Eswae, il faisait nuit, quelques papillonnes rouges et jaunes clignotant dans les ombres encore plus profondes de l’hôtellerie où Danach avait retenu une chambre. Ce n’était pas le genre d’établissement à employer un véritable être humain – rien qu’un tableau au bout du long bâtiment, avec une interface qu’on pouvait utiliser afin de payer pour un lit. Bien qu’il ne soit pas si tard, la rue était vide. À une centaine de mètres de là, les lumières d’une échoppe de repas se déversaient dans la rue, un établissement qui vendait aux touristes des plats tout préparés. Elle était allée y jeter un coup d’œil avant de se rendre à l’hostellerie – elle imaginait Danach plus aisément là-bas que dans les minuscules alvéoles sans doute proposées par l’hôtellerie.
Elle avait toqué à la porte de l’alvéole de son frère, sans recevoir de réponse. Elle avait la possibilité de revenir à la boutique et d’y demander si quelqu’un avait vu Danach. Mais en ce cas, à quoi cela servirait-il ? Peut-être apprendrait-elle ce qu’il avait mangé ce soir-là, mais pas grand-chose de plus, probablement. D’ailleurs, elle savait où il était allé. Poser des questions ne servirait qu’à perdre du temps.
Elle revint au mobile sol et lui demanda de la conduire au parc.
« Le parc d’Eswae est fermé entre une heure après le coucher du soleil et une heure avant le lever du soleil, énonça le véhicule tandis qu’Ingray s’installait sur son siège.
— Je sais, répondit-elle. Je cherche quelqu’un. Je veux simplement suivre la route à petite allure pour voir si je le trouve.
— Avez-vous besoin de l’aide de la Sécurité planétaire ? interrogea le véhicule.
— Non. Ce n’est pas une affaire de ce genre. » Pour le moment.
Le véhicule s’élança. Au bout de quelques minutes, la seule lumière était celle des phares. D’autres papillonnes flottaient et clignotaient sous les arbres, de chaque côté de la route. Route déserte – tous les randonneurs et promeneurs devaient être désormais rentrés en ville, sans doute attablés devant un bon repas chaud dans le commerce pimpant et lumineux qu’Ingray avait laissé derrière elle. Si elle s’était arrêtée là-bas pour poser des questions sur Danach, prendre un serbat peut-être, elle s’y trouverait encore. Environnée de lumière et de gens. Détournée de ses propres pensées. Tic avait déclaré – ou du moins, le mech qu’il utilisait afin de passer pour l’ambassadrice geckque l’avait déclaré – qu’il préférait rester à la Sécurité planétaire d’Arsamol avec Pahlad. Elle avait donc effectué le voyage seule et ses pensées s’étaient focalisées, sans cesse plus fortes et plus perturbantes, sur le souvenir de l’Excellence Zat au sommet de la colline. Sujet auquel elle n’avait vraiment pas besoin de penser en ce moment, parce qu’il fallait qu’elle retrouve Danach et qu’il faisait tellement noir. S’il avait suivi un autre trajet, jamais elle ne le retrouverait.
Il n’avait pas suivi d’autre trajet. Juste avant le pont sur l’Iogh, les phares du mobile sol caressèrent l’arrière d’un gros mech de terrassement qui avait dérapé et quitté la route pour s’enfoncer tous les premiers arbres. « Stop », ordonna Ingray, et elle descendit.
Il n’y avait pas d’autre éclairage que celui du véhicule et le ruban d’étoiles au-dessus de la route, épais et lumineux, si loin d’une véritable ville. Elle aurait dû apporter une lampe de poche, mais l’idée ne lui en était pas venue avant. « Danach ? appela-t-elle. Danach, tu es là ? » Pas de réponse. Elle retroussa et attacha ses jupes, puis posa prudemment le pied hors de la route, dans la boue – bonne chose qu’elle ait chaussé des souliers appropriés. Elle tendit le bras, plaça la main sur le mech de deux mètres de haut et avança d’un pas prudent. Si ce mech ressemblait à ceux qu’elle avait pu voir, il devait mesurer dans les trois mètres, sans compter la pelle massive à l’avant, qu’on pouvait orienter dans à peu près tous les sens pour creuser selon l’angle qu’on voulait. Quelque part vers l’avant, il y aurait des poignées pour permettre à ce pilote de grimper au sommet et, s’il n’y avait pas de siège à proprement parler, il y aurait une place où s’asseoir. Danach devait y être installé quand le mech avait quitté la route – elle ne l’imaginait pas marcher si loin dans le noir alors qu’il pouvait conduire un mech de terrassement, exactement comme dans les distractions pour enfants.
Elle avançait très lentement, prenant garde à ne pas trébucher ni faire un faux pas dans le noir. Le mech était silencieux et froid contre sa main. La forme des arbres commençait à se dégager du noir, les yeux d’Ingray s’accommodant, à présent qu’elle s’était un peu éloignée des phares du mobile sol. « Danach, tu vas bien ? » Aucune réponse. Subitement, elle eut réellement peur – et s’il avait été blessé quand le mech avait dérapé sur la route ? Et s’il était inconscient ou mort ? Elle atteignit l’avant du mech, posa la main sur la pelle repliée. « Danach ? »
La voix de Danach, sortant du noir, juste au-dessus d’elle, dans son dos. « Qu’est-ce que tu fous ici ? » En colère.
Elle leva les yeux pour regarder derrière elle. Vit Danach assis sur le mech, rien qu’une ombre dans l’éclat des étoiles et le peu de lumière du mobile sol qui parvenait jusqu’ici. « Je te poserais bien la même question, mais je connais la réponse. » Soulagée, mais elle n’en dit rien.
« Je suppose que c’est une bonne chose que tu sois ici, déclara Danach du sommet du mech. À présent, tu vas pouvoir me dire où se situent les vestiges, une fois que j’aurai ramené ce putain de mech sur la route, et je n’aurai pas à creuser au petit bonheur en espérant tomber juste.
— Ils ne sont pas là, dit-elle. Ils ne sont pas dans le parc. Ils n’y ont jamais été.
— Bien essayé. » La voix de Danach débordait de mépris. « Si tu ne m’aides pas à retrouver ces vestiges, je vais aller raconter toute l’histoire à Maman.
— Vas-y, ne te gêne pas, répondit Ingray. Si tu ne descends pas de là et que tu ne rentres pas avec moi à la maison, j’appelle la Sécurité planétaire. » C’était une menace dont elle savait qu’elle devait être capable de la mettre en pratique. Impliquer la Sécurité planétaire dans cette histoire, elle en avait conscience, serait sans doute catastrophique pour elle, mais elle avait eu tout le trajet pour réfléchir aux choix dont elle disposait, aux réactions probables de Danach, et à ce qu’elle pouvait faire en réponse.
« Non, riposta Danach. Pas question que tu appelles la Sécurité planétaire. » Avec un gémissement, la pelle du mech se déplia, s’éleva et se balança, manquant de peu la tête d’Ingray. Celle-ci battit en retraite, alarmée, trébucha et s’étala par terre. Danach poussa un juron et la pelle se balança dans l’autre sens et heurta quelque chose – ce devait être un tronc. L’arbre craqua et gémit tandis que la pelle pesait contre lui, le mech parut basculer vers Ingray, puis se rétablir, et la pelle s’agita de nouveau vers Ingray, plus bas cette fois-ci ; elle sentit le déplacement d’air à son passage.
Elle roula sur elle-même et rampa vers la route. « Tu crois que ça va empêcher la Sécurité planétaire d’arriver ? hoqueta-t-elle, et des mèches de cheveux boueux lui emplirent la bouche.
— Ça n’a aucune importance. » Un craquement retentit quand la pelle emboutit l’arbre de nouveau. « Le temps que quelqu’un arrive, je serai à des kilomètres, et une douzaine de personnes jureront que j’étais à la maison tout… » Les mots de Danach se changèrent en un cri étranglé.
Puis une voix en chuchotis, chuintante, déclara : « Le frère Danach n’est pas un bon frère. »
Ingray cessa sa progression à quatre pattes. « Tic ? » Puis elle s’aperçut que ce qu’avait dit Tic ressemblait bien davantage à l’ambassadrice – il continuait à tenir son rôle. Mais oui, bien sûr. « Ambassadrice ? » Prit également conscience, en se relevant et en avançant avec prudence vers le mech désormais immobile, qu’un assaut de l’ambassadrice geckque contre des humains devait être une violation du traité. Bonne chose que ce ne soit pas ce qui se passait. « J’ai cru que vous deviez rester auprès de Pahlad.
— Mauvais frère Danach, répéta l’araignée mech. Voulez-vous tuer le frère Danach, Ingray Humaine ? Il a essayé de vous tuer.
— Je n’allais pas la tuer ! » La voix de Danach, rauque et terrifiée. « Putain d’ascension des saints ! Ingray ! Mais tu me prends pour quel genre de type ? » À la lueur des étoiles, Ingray voyait une ombre bossue perchée au sommet du mech.
« Vous êtes le genre de type qui tente de tuer son compagnon de frai, déclara l’araignée mech. Votre mère peut vous manger si elle vous trouve trop jeune, mais vos compagnons de frai, vous comptez avec, du moment de votre éclosion à celui où l’âge vous prend. Je regrette de ne pas pouvoir tuer ce mauvais frère, Ingray Humaine. Ce serait une violation du traité. Mais si le frère Danach tombait devant cette machine, elle pourrait lui rouler dessus. »
Ingray trouva la série d’échelons et escalada le flanc du mech de terrassement. « Non ! Ambassadrice, ne faites pas ça ! » Elle ne croyait pas que Tic allait réellement tuer Danach, mais même par le truchement du mech, avec son étrange voix chuintante, il parvenait à paraître menaçant. « Et tu as bien failli me tuer, Danach. » Ou du moins la blesser très gravement.
« Tu voulais alerter la Sécurité planétaire ! Ça n’aurait pas été seulement un mauvais coup contre moi, mais contre toute la famille, aussi ! »
L’araignée mech l’avait enveloppé de plusieurs pattes et le maintenait plaqué de tout son long au sommet du mech de terrassement. Une pince le tenait par les cheveux, tirant sa tête en arrière. Une autre flottait au-dessus de sa gorge. Toujours accrochée au flanc du mech, Ingray expliqua : « Il fallait que je trouve un moyen de t’arrêter. Je t’ai dit la vérité, les vestiges Budrakim ne sont pas dans le parc. »
Toujours serré dans l’étreinte de l’araignée mech, Danach ferma les yeux. « Alors, où sont-ils ?
— Où ils ont toujours été, répondit Ingray. Pahlad ne les a jamais volés. Le prolocuteur a inventé cette histoire parce que Pahlad avait découvert qu’ils étaient faux depuis le début. Le prolocuteur Budrakim ne voulait pas que la nouvelle se répande et il a donc inventé une histoire, racontant que les vrais avaient été volés et remplacés par des faux. »
Les yeux de Danach s’ouvrirent. « Quoi ? Mais c’est absurde ! » Il tenta de s’asseoir, mais l’araignée mech le maintenait couché. Il produisit un bruit irrité. « Tu l’as dit à Maman ?
— Non, parce que je l’ai seulement appris aujourd’hui. Et Pahlad a bien l’intention de révéler læ-mêmæ l’histoire au grand public, s’iæl parvient à contourner les objections du prolocuteur, qui va faire tout son possible pour empêcher les services d’information d’en dire quoi que ce soit.
— On pourrait rapporter l’affaire à un des services locaux indépendants, suggéra Danach. La monter en épingle, la faire circuler. Il faudra peut-être du temps pour atteindre le niveau où les services planétaires ne pourront plus l’ignorer, mais ce n’est qu’une question de pousser l’info. Noncle Lak pourrait aisément s’en charger. Bordel, même toi, tu en serais capable, Ingray. »
Elle ne répondit rien, se bornant à attendre.
« Non », fit Danach au bout d’un moment. Comme si elle avait dit quelque chose. « Personne ne sait que c’est moi qui ai loué ce mech de terrassement, j’ai utilisé une fausse identité. Donc, on va simplement l’abandonner ici et rentrer à la maison. »
Ingray attendit encore. Le silence se prolongea.
« Bon, d’accord, je n’aurais rien trouvé. Mais personne n’aurait jamais su que c’était moi, alors je ne vois pas la différence que ça peut faire.
— Comment crois-tu que je t’aie retrouvé, Danach ? demanda Ingray. La prochaine fois que tu auras besoin d’une fausse identité, il faut vraiment que tu viennes me trouver. Je ne sais pas qui a conçu celle-ci, il est plus ou moins compétent, mais elle n’a pas résisté à une recherche vraiment sérieuse. »
Un silence. Puis : « Oh, merde.
— Mauvais frère Danach, dit l’araignée mech. Ingray la sœur a été très généreuse avec vous, alors que vous ne le méritez pas.
— Lâchez-le, ambassadrice, pria Ingray. Vous savez que vous ne pouvez lui faire aucun mal sans causer je ne sais quel incident diplomatique. Vous ne devriez vraiment pas le serrer comme ça.
— Il a essayé de vous tuer, insista l’araignée mech, mais elle relâcha son emprise sur lui.
— C’était un accident ! » protesta Danach. Il s’assit en se frictionnant la gorge. « J’essayais simplement de te faire peur pour que tu n’alertes pas la Sécurité planétaire. Je ne t’aurais pas tuée !
— Tu n’aurais quand même pas été désolé que je disparaisse », observa Ingray.
Une pause. « Puissances infernales, Ingray ! Je ne suis pas un assassin.
— Ingray Humaine a été très généreuse avec vous, répéta l’araignée mech.
— Voici ce que nous devons faire, décida Ingray. Nous montons dans le mobile sol. Nous rentrons à la maison. Si quelqu’un pose la question, oui, tu as loué ce mech de terrassement. Tu étais soûl, le meurtre t’obsédait, tu t’es énervé. Tu avais commencé à connaître l’Excellence Zat et tu l’aimais bien ; c’était quelqu’un de doux qui ne songeait qu’à la science. Tu étais en colère et triste qu’on l’ait assassinée. Tu ne sais pas très bien quelles étaient tes intentions avec le mech de terrassement mais, quoi qu’il en soit, après une bouteille d’arrack, l’idée t’a paru bonne. C’était sans doute en rapport avec Dapi le Terrassier. » Elle citait le personnage central d’une distraction pour enfants diffusée depuis des décennies. Il n’y avait pas beaucoup de Hwaéens qui, à cause de lui, n’avaient pas, à un moment ou à un autre de leur enfance, caressé l’ambition d’être un héroïque pilote de mech de terrassement. « Tu n’as pas réussi à le contrôler, il a eu un accident…
— Je n’y arrivais pas, coupa Danach. C’est à peine si j’avais bu, ce machin est une vraie saleté à conduire. Je ne pensais pas que ce serait si difficile, j’ai déjà piloté des mechs.
— N’est pas facile, chuchota l’araignée mech. Important de s’exercer.
— Il a eu un accident, insista Ingray. Tu regrettes beaucoup. Tu vas rembourser les dégâts subis par le mech de terrassement. À tes frais. Sans qu’on te le demande. Tu vas entamer une profonde réflexion pour savoir si tu continueras à boire, à l’avenir. Le fait que Pahlad soit Pahlad, l’affaire des vestiges, tout ça va causer chez toi une surprise totale.
— Je ne peux pas descendre tant que tu ne te déplaces pas », fit observer Danach. Puis, comme Ingray ne bougeait pas et ne disait rien : « D’accord. D’accord, merci. » Sans gratitude et avec rancœur. « J’aurais totalement été dans la merde si tu n’étais pas arrivée. Même si j’avais réussi à m’introduire dans le parc avec ce tas de ferraille. C’était ce que tu voulais ? »
Ingray inspira profondément. Envisagea de répondre, mais préféra regagner le sol et retourner à pas prudents jusqu’à la route et au véhicule. Derrière elle, il y eut un plop et un bruit de déplacement, et l’araignée mech apparut à sa hauteur. « Vous allez probablement devoir vous retransformer en sac, lui dit Ingray. Ça n’aidera pas, si les services d’information ont l’idée que les Gecks ont pu se retrouver mêlés à tout ça.
— En sac, en sac, souffla l’araignée mech. Hah ! Le sac. Je vois, maintenant. Mais non, je m’arrangerai moi-même. » Elle regagna la route et s’enfonça sous le mobile sol.
« Comme il vous plaira », commenta Ingray. Subitement, elle sentit un frisson. Elle ne faisait pas très attention, elle réfléchissait avec deux ou trois étapes d’avance. Qu’est-ce que l’araignée mech venait de dire à l’instant ? Hah ! Le sac. Je vois, maintenant. Une horrible pensée lui vint, lui retournant l’estomac. « Tic ? appela-t-elle. Tic, c’est bien vous, non ? » Mais c’était forcément lui. Pourquoi l’ambassadrice geckque aurait-elle ainsi menacé de tuer Danach ? C’était une violation du traité, sans ambiguïté.
« Fiche-lui la paix, dit Danach en arrivant derrière elle. Tu t’es peut-être liée d’amitié avec ça, mais je ne veux pas faire le voyage avec ce machin où que ce soit près de moi. Il est tellement… tellement… flasque. » Il frissonna. « Et ce truc a failli m’étrangler. »
Ingray ouvrit la portière du véhicule. « Bien, allons-y. »
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Le temps que le véhicule arrive devant la résidence Nétano, minuit était largement passé. La maison était obscure, hormis une faible lueur à travers le verre bleu et rouge de l’encadrement de la porte. Et, allumée devant elle, jetant sur le trottoir une clarté jaune à la distance exacte de la résidence permise par la loi, la haute colonne orange vif et quadrupède du mech d’un service d’information.
Danach jura. « La Voix du Secteur ?
— La Voix du Secteur, confirma Ingray, repérant par la vitre les caractères noirs sur le panneau frontal du mech. Mais c’est le seul. La nouvelle sur Pahlad a dû sortir, et seule la Voix du Secteur a réagi. »
Danach eut un petit rire fatigué. « Le prolocuteur doit faire pression sur les gros services. Si ça concerne Pahlad, alors j’imagine qu’ils sont là pour toi, petite sœur. » Cette dernière phrase était un brin narquoise.
« Tu as mal choisi ton moment pour te soûler, riposta Ingray. Je vais devoir appeler un domestique pour qu’il m’aide à te faire regagner la maison.
— Je pense que je devrais commencer à me dégriser, à présent, objecta Danach.
— Tu as bu énormément et tu as passé une nuit épuisante. Tu as perdu connaissance et je ne tiens pas à tenter de te réveiller, ni à courir le risque que tu te répandes en déclarations embarrassantes devant la Voix du Secteur. D’ailleurs, j’ai déjà demandé du renfort.
— Ingray, fit Danach, comme une supplique soudaine et inexplicable. Je ne cherchais vraiment pas à te faire du mal. Je voulais simplement… J’ai cru que tu étais venue me créer des ennuis, t’attribuer tout le mérite d’avoir trouvé les vestiges, ou… » Il laissa sa voix en suspens.
« Pourquoi est-ce que tu fais tout ça, Danach ? » demanda Ingray. Sa colère et sa frustration s’étaient calmées durant le trajet, comme toujours, mais devant cette tentative maladroite de Danach pour formuler d’apparentes excuses, elles s’étaient ravivées. « Tu sais bien que c’est toi que Maman va choisir. Tu sais bien que je ne présente aucun danger pour tes perspectives d’avenir, je n’en ai jamais présenté un.
— Je n’en sais rien du tout. Je n’ai jamais rien su, ni dans un sens ni dans l’autre. Maman n’agit pas toujours comme tout le monde s’y attend. Et Noncle Lak te préfère à moi. Tu le sais bien. Et Maman écoute Noncle Lak. » Danach poussa un soupir. « Écoute, je ne cherchais pas à lancer une nouvelle dispute. J’étais assis là, à me demander ce qui serait arrivé si tu avais été blessée ou même tuée, là-bas. Et je… Ce n’est pas ce que je cherche, Ingray. Je n’ai jamais voulu ça. Simplement, on aurait cru que j’avais cette occasion de rentrer à la maison et de déposer les vestiges Budrakim devant Maman, juste avant les élections. Maman n’attendra sans doute plus très longtemps avant de désigner son héritier. Et toi, tu débarques et tu m’enlèves ça.
— Je n’étais pas venue pour ça. » Elle voulait en dire plus long mais, en fait, il paraissait sincère. Et elle savait à quoi cela ressemblait, cette angoisse de satisfaire Nétano, cette impression que sa vie, son avenir en dépendaient.
Puis la porte d’entrée de la maison s’ouvrit, le mech du service d’information pivota pour voir qui était là, mais perdit tout intérêt à l’apparition de deux domestiques. « Ils ont fait vite, commenta Ingray en ouvrant la portière du véhicule. Je suis vraiment désolée de vous déranger à cette heure, s’exclama-t-elle alors que les domestiques approchaient de la voiture. Seulement, c’est Danach. Il a… » elle baissa la voix, pas assez toutefois pour cacher ses paroles au mech d’information « … pas mal bu. Soit il dort, soit il a perdu connaissance, mais je ne crois pas que la rue soit l’endroit idéal pour le déterminer.
— Bien sûr, mademoiselle, répondit un domestique sans même ciller et, à eux deux, ils se mirent à extraire en douceur par l’arrière du mobile sol un Danach avachi sans résistance, pour le porter jusque dans la maison.
— Mademoiselle Aughskold ! lança le mech d’info, alors qu’Ingray leur emboîtait le pas. Pouvez-vous expliquer votre rôle dans le retour de Pahlad Budrakim de Retrait compassionnel ? Comment se trouve-t-iæl mêléæ au meurtre de l’excellence omkemme Zat ? Pourquoi les Gecks interviennent-ils dans tout cela ? Et qu’en est-il des vestiges Budrakim ? Et comment diable vous êtes-vous débrouillée pour être couverte d’autant de boue ? »
Ingray sourit en le croisant. « Je suis désolée, vraiment. J’ai vécu une nuit mouvementée et je m’inquiète un peu pour mon frère, en ce moment. Peut-être pourrons-nous en discuter plus tard.
— Pour quoi me prenez-vous ? protesta le mech d’info. Ce n’est pas la première fois qu’on ramène Danach Aughskold ivre chez lui. Il sera en pleine forme dès qu’il se sera remis de sa gueule de bois. Et c’est à vous que je souhaite parler, pas à lui. Saviez-vous qui était Pahlad Budrakim quand vous l’avez ramenéæ sur Hwaé ? Pensez-vous que le prolocuteur ait réellement menti au comité de magistrature sur le vol des vestiges familiaux ? Croyez-vous que Pahlad dise vrai quand iæl prétend que la Récusation de toute obligation ultérieure au Laréum du Système est un faux ? Pahlad aurait-iæl pu læ-mêmæ voler la vraie ?
— Je serai ravie de m’entretenir avec vous demain matin, promit Ingray en atteignant la porte de la maison.
— Mais bien sûr, une fois que les gros services seront ici », s’indigna le mech. Sans changer de place – légalement, il ne pouvait pas approcher davantage de la porte ou d’Ingray, sans une invitation explicite. « Allons, Ingray, un petit coup de pouce au service d’information local.
— Demain matin ! » Elle entra, et la porte se referma derrière elle.
À l’intérieur, sous l’éclairage nocturne diffus du vestibule, elle trouva Danach dans une posture docile peu caractéristique, debout face à Noncle Lak qui était assisæ sur la banquette à côté de l’escalier. « Ingray, dit Noncle Lak. Je suis rentréæ il y a moins de cinq minutes et je me demandais où tu étais passée. Est-ce que je ne t’avais pas demandé de me tenir informéæ ? Et oui : comment t’es-tu débrouillée pour être couverte d’autant de boue ?
— C’est ma faute, noncle, déclara Danach.
— Ascension des saints, s’exclama Noncle Lak avec une feinte stupeur. Danach qui admet une responsabilité. On a vraiment raison de dire que tout peut arriver et que, dans la vie, les surprises ne cessent jamais. » Iæl se retourna vers Ingray. « Ne t’imagine pas que je t’aie oubliée. Je t’avais demandé de me tenir informéæ.
— Je suis désolée, noncle.
— Ouais, eh bien, ne le sois pas trop, poursuivit Noncle Lak en poussant un soupir. Pendant ton absence, je t’ai jetée en pâture à la Voix du Secteur. Je ne t’ai pas prévenue, je savais que tu t’y attendais.
— Oui, j’ai remarqué, admit Ingray, et Noncle Lak rit. Ça ne m’a pas surprise. » Il n’y avait aucune amertume dans sa déclaration. « En fait, c’est pour ça que j’étais partie chercher Danach. Quand j’ai deviné où il était allé, j’ai su qu’on devait le ramener. Je ne t’ai pas dérangéæ, je savais que tu étais sans doute occupéæ par tout le reste.
— Et où, demanda Noncle Lak, était parti Danach ? » Iæl se tourna vers Danach dans une posture d’expectative.
Sans voir le visage de son frère, Ingray déduisait de la courbe morose de ses épaules qu’il ne voulait pas répondre. Il le fit pourtant. « Je suis allé à Eswae. » Et il s’arrêta là.
« Et pourquoi, cher neveu, es-tu allé à Eswae ? J’ai du mal à imaginer des raisons particulièrement valables à une telle équipée. »
Danach proféra une onomatopée chargée de ressentiment et d’agacement. « J’ai reconnu Pahlad lorsque Ingray l’a ramenéæ à la maison. Quand je l’ai misæ devant le fait accompli, iæl m’a raconté que les vestiges Budrakim se trouvaient dans le parc d’Eswae. J’ai pensé que je pouvais au moins tenter de les récupérer avant que la nouvelle n’éclate. Je me disais qu’elle n’éclaterait peut-être jamais ; le prolocuteur allait faire tout ce qui était en son pouvoir pour l’empêcher. » Il esquissa un vague haussement d’épaules. « Il existait une chance pour que je les retrouve, de toute façon. Et là, nous aurions eu ça contre les Budrakim. »
Noncle Lak se borna à le regarder en silence. Au bout de quelques instants, Danach ajouta : « Si j’avais pris le temps de vous parler, à toi ou à Ingray, j’aurais su que c’était une mauvaise idée. » Et toujours Noncle Lak gardait le silence. Danach enchaîna, d’une voix écœurée. « J’ai déjà remercié Ingray de m’avoir tiré de là, qu’est-ce que tu attends d’autre ?
— Et es-tu tiré de là ? voulut savoir Noncle Lak.
— Il était perturbé, à cause de l’Excellence Zat, glissa Ingray. Il a bu. Il ne se rappelle plus exactement à quoi il pensait quand il a loué le mech de terrassement. J’ai deviné où il était allé, par une réflexion qu’il avait faite durant la journée, et je suis sortie l’empêcher de se couvrir de ridicule. Il va rembourser les dégâts.
— Les dégâts à… ? encouragea Noncle Lak.
— J’ai eu un accident avec le mech avant même d’arriver au parc, reconnut Danach. Ce machin était une plaie à piloter.
— Tu sais qu’il y a des gens qui font métier de piloter des mechs de construction toute leur vie, fit observer Noncle Lak. Ce ne sont pas des jouets. Ça exige une formation et de la pratique, ce n’est pas un engin qu’on prend et qu’on conduit sur un coup de tête, si on ne l’a jamais pratiqué auparavant. » Silence. « Tu sais ce que je vais dire. »
Danach répondit, toujours morose. « Tout irait mieux pour moi, maintenant et à l’avenir, si je traitais ma sœur en alliée plutôt qu’en adversaire.
— Ce que Nétano préfère, reprit Noncle Lak, c’est que l’un de vous deux lui offre une surprise. Une idée sur laquelle elle ne savait même pas que vous travailliez. Elle a encouragé ça activement et ça a toujours été pour vous la plus sûre façon de l’impressionner. Je te l’accorde, Danach, tu as toujours été prompt à impressionner ta mère. Et la prise des vestiges Budrakim, sans aucun doute, l’aurait énormément impressionnée. Peut-être assez pour justifier ce plan d’une sottise assez peu typique de ta part. Et ne parlons pas de l’attrait de coiffer ta sœur au poteau sur un plan à elle que tu avais découvert. Mais… » Iæl regarda Danach, dans l’attente.
Danach soupira. « J’aurais dû vérifier que j’avais des informations exactes avant d’agir. Et j’en aurais eu de plus exactes si j’en avais discuté avec Ingray. Et si je n’avais pas essayé de les faire chanter, elle et Pahlad, à leur arrivée. Et… » Il leva les yeux, comme s’il venait de remarquer un détail intéressant peint au plafond. « Ça ne servira à rien de tant m’inquiéter qu’Ingray puisse me surpasser, si j’en arrive à me nuire à moi-même, pas seulement maintenant, mais à l’avenir. »
Stupéfaite, Ingray réprima un froncement de sourcils et serra les dents avec énergie pour ne pas laisser échapper une exclamation étonnée. On aurait dit que Danach récitait des mots entendus maintes et maintes fois.
« Tu peux arriver à être poli, voire charmant, avec des gens que tu n’aimes pas, commenta Noncle Lak. Tu es très doué pour ça. Et au besoin, tu es parfaitement capable de faire preuve de diplomatie, s’il ne s’agit pas de ta sœur. Je sais qu’une famille, c’est horripilant – oh, ascension des saints, je le sais ! Et je sais qu’en poussant ses enfants à rivaliser pour gagner son approbation votre mère, dans une certaine mesure, vous a programmés ainsi. Mais il faut que tu sois plus malin que ça, Danach. Je sais que tu l’es. »
Danach ne répondit rien.
« Bien, conclut Noncle Lak. Je vais être franchæ, mon neveu : si Ingray avait décidé de t’abandonner à ton triste sort, ce soir, je ne lui en aurais pas fait grief. Et non, ne me dis pas comment ta mère aurait ou n’aurait pas agi, en de telles circonstances, l’heure n’est pas à ce genre de gamineries. Même si j’ai conscience que tu n’es pas le seul enfant de ma sœur à s’adonner à de drôles de jeux, ces temps-ci. J’ai tenté de comprendre ce qui se passe et j’en suis arrivéæ à certaines conclusions. Ingray, nous avons déjà parlé de la raison exacte pour laquelle tu es allée sur Tyr Siilas. Je pense qu’il faut que tu partages cette information avec ton frère. »
Ingray prit sa respiration. Ne réussit pas à articuler. Mais si Noncle Lak voulait que Danach sache, Danach saurait, quoi qu’Ingray dise ou pas, maintenant. « Je suis allée voir l’Orchidée d’or pour lui demander de faire sortir Pahlad de Retrait compassionnel, afin de l’interroger sur l’endroit où iæl avait caché les vestiges Budrakim. » Danach ne dit rien, ne réagit d’aucune façon perceptible.
« Et l’Orchidée d’or t’a donné satisfaction. » La voix de Noncle Lak était d’un calme impensable, comme s’iæl parlait d’une commande de plats préparés ou de la formulation d’une dépêche pour les services d’information. « Combien as-tu payé ? »
Ingray, vivement consciente de la présence de Danach à côté d’elle, en train d’écouter sa confession, aurait souhaité se trouver partout ailleurs qu’ici. Dehors, dans les bois et la boue, ou misérable en pleine traversée à pied de la ville sous la pluie. Mieux encore, en un lieu plus agréable, où elle serait en sécurité et où les gens qui l’entouraient n’exigeraient pas autant d’elle. Encore sur le vaisseau du capitaine Uisine, peut-être. Elle cita la somme.
« C’est ce que je pensais, jugea alors Noncle Lak. Si tu avais eu un peu plus d’informations, tu te serais aperçue que le prix était trop bas, beaucoup trop pour ce que tu demandais. Et tout cela, en addition de ce que je vais y ajouter, restera à jamais entre nous trois. » Iæl regarda Danach, qui poussa un petit cri indigné. « À jamais. Ingray n’est pas la première Aughskold à demander à l’Orchidée d’or de tirer quelqu’un de Retrait compassionnel. L’organisation a refusé – ainsi que tous les autres entregents contactés. Ils ont justifié ce refus – et jamais ils ne justifient leurs refus – en déclarant que jamais, en aucune circonstance, ils n’accepteraient un tel contrat, qui, non seulement mettait en jeu un enlèvement, mais de plus saperait très directement le maintien de la loi dans un autre corps constitué.
— Mais qui… commença Danach. Pourquoi est-ce… »
Noncle Lak lui coupa la parole. « Votre grand-mère était un sacré numéro. Je n’en dirai pas plus, sauf à Nétano. » Par ces mots, iæl laissait entendre qu’iæl ne répondrait pas à la question de Danach tant que Danach ne serait pas lui-même Nétano. « Le prix qu’a proposé Ingray n’est qu’une infime fraction de ce que l’Orchidée d’or a refusé en cette occasion. Qu’est-ce qui a changé ? » Silence. « Et je ne peux m’empêcher de me demander si Pahlad n’agirait pas sur les instructions de Tyr.
— Iæl occupait une nacelle de suspension quand je l’ai récupéréæ », confia Ingray. Mais elle se souvint alors que Pahlad avait dit : Je crois que j’ai envie de rendre visite au Service des Arrivées. « Mais le capitaine a refusé de læ prendre à son bord s’iæl ne confirmait pas qu’iæl voulait venir. Donc, nous l’avons décongeléæ. Et iæl s’est comportéæ comme s’iæl ne me connaissait pas, iæl a affirmé qu’iæl n’était pas Pahlad et s’est renduæ au Service des Arrivées de Tyr Siilas. Iæl ne voulait pas venir sur Hwaé, j’ai dû aller læ chercher pour læ convaincre de m’accompagner.
— Peut-être que ce n’est pas toi qui l’as convaincuæ, suggéra Danach. Quelqu’un trouvait un avantage au retour de Pahlad.
— Tyr y trouvait un avantage, corrigea Noncle Lak. Et Tyr a pu avoir les moyens de forcer Pahlad à rentrer sur Hwaé ; mais maintenant qu’iæl est ici, iæl n’a rien à perdre et pourrait aussi bien agir à sa guise. Bien entendu, l’Exécutoire de Tyr n’est pas idiot et savait sans doute ce qu’iæl ferait, une fois arrivéæ ici, indépendamment des instructions qu’on lui avait données.
— Alors, Tyr trouvait un avantage à embarrasser le prolocuteur Budrakim, résuma Ingray. Mais je ne vois pas en quoi les actions de Pahlad aident Tyr en quoi que ce soit.
— Je ne peux m’empêcher de remarquer, glissa Noncle Lak, que le prolocuteur s’est récemment prononcé en faveur d’un examen sérieux de la requête de la Fédération Omkemme pour que nous permettions à ses forces militaires d’emprunter nos portes, de façon pour elle à rétablir le contact avec Byeit.
— Pourquoi Tyr se soucierait-elle de l’accès omkem à Byeit ? s’étonna Danach.
— Nous ne sommes pas seulement à une porte de Byeit, répondit Ingray. Nous ne sommes qu’à une porte de Tyr, aussi.
— Beaucoup de trafic passe par Tyr, confirma Noncle Lak. Beaucoup d’information et beaucoup d’argent. Je ne crois pas que j’aimerais mettre leurs défenses à l’épreuve, mais peut-être la Fédération serait-elle d’un avis différent. Peut-être que Byeit n’intéresse pas les Omkems. Ou pas seulement. Peut-être qu’ils aimeraient aussi prendre pied ici, en particulier maintenant qu’ils sont coupés du système qui offrait naguère leur plus simple accès vers Tyr. Et cette idée est venue ici même à pas mal de gens. Je suis certainæ que la possibilité n’a pas non plus échappé à l’Exécutoire de Tyr.
— Mais, si tel est leur plan, protesta Ingray, le prolocuteur Budrakim ne s’associerait certainement pas à une telle démarche. » Puis, à la réflexion : « S’il le savait.
— S’il ne le savait pas, il serait stupide, trancha Danach.
— Tu ne le savais pas toi-même il y a un instant, lui reprocha Noncle Lak. Mais j’imagine qu’il sait, ou du moins qu’il se doute, des visées de la Fédération Omkemme dans cette affaire. Ethiat Budrakim est beaucoup de choses, mais ce n’est ni un homme stupide ni un traître. Il pense sans doute que peu importe pour Hwaé qui contrôle l’Exécutoire de Tyr, mais qu’il serait utile que ceux qui le contrôlent, quels qu’ils soient, aient une dette envers Ethiat Budrakim pour avoir aidé à les placer aux commandes. Je suis d’ailleurs convaincuæ qu’il se croit capable de recevoir l’argent des Omkems et de se soustraire à toute obligation qu’ils pensent lui avoir imposée. Votre mère pensait la même chose, malgré mon avis contraire. Mais il est vrai que l’Excellence Zat se fichait complètement que les forces militaires de la Fédération aient accès à Hwaé. En fait, elle y était opposée, c’est du moins ce que m’a dit Nétano.
— Hevom ne s’en fichait pas, lui, jugea Ingray. Il a tué Zat.
— Et l’ambassadrice est très pressée de le récupérer, renchérit Noncle Lak. Et, coïncidence, très pressée de voir Pahlad jugéæ dans la Fédération, pour un meurtre commis sur Hwaé. Pour rendre service à Ethiat Budrakim ? À moins qu’ils ne trouvent là qu’une occasion supplémentaire de s’indigner de voir leurs exigences refusées.
— Ils cherchent un prétexte à une action militaire contre Hwaé », formula Ingray. Ça semblait ridicule. Irréel.
Noncle Lak approuva d’un geste. « Les Gecks s’en sont mêlés, au moins en ce qui concerne Pahlad. J’imagine que le comité va conclure que Pahlad est geckquæ et l’envoyer sur leur vaisseau. De ce que je peux en dire, ils n’ont pas trop le choix sur ce point. Ce que cela va signifier pour Pahlad, je n’en ai aucune idée. La perspective semble læ laisser parfaitement sereinæ. Mais après tout, comme je le disais, iæl n’a plus rien à perdre.
— Et l’Excellence Hevom ? s’enquit Ingray.
— Je doute que nous soyons les seuls à penser que ceci est conçu comme un prétexte à une agression omkemme. Il est possible que le comité livre Hevom à la chancellerie, à condition qu’Hevom prenne le premier vaisseau en partance pour la Fédération et qu’il ne remette jamais plus les pieds dans l’espace de Hwaé. À moins que le comité ne s’irrite de l’attitude assez insultante et arrogante de la consule omkemme et n’insiste pour qu’Hevom affronte la magistrature ici. Dans les deux cas, il est probable que nous verrons demain matin une décision ou une autre. Ou, devrais-je dire, dans quelques heures à peine.
— Puissances infernales ! jura Danach. Je n’aurais jamais cru qu’un comité soit capable de parvenir à une décision en moins de plusieurs semaines. »
Noncle Lak l’ignora. « Voilà pourquoi j’ai laissé fuiter ce que j’ai donné à la Voix du Secteur, ce soir. Nous nous en tiendrons à l’histoire qu’Ingray a rencontré Pahlad sur Tyr Siilas et ne savait pas qui iæl était. Elle a eu pitié de læ et l’a ramenéæ à la maison. C’est le genre de chose dont elle est capable, nous le savons tous, et, de plus, c’est le genre de générosité envers ses compatriotes hwaéens que sa mère a instillée en elle. Tout le reste a été une surprise totale. » Iæl jeta un coup d’œil à Ingray. « Donc, tu sais comment traiter ça, demain matin. Parce que tu seras là quand Pahlad va quitter la Sécurité planétaire. Ça détournera l’attention de cette maison et du départ d’Hevom – soit pour la chancellerie omkemme sur la station, soit pour une cellule de la Sécurité planétaire. De toute façon, l’ambassadrice geckque a insisté à plusieurs reprises là-dessus. »
De toute une nuit d’événements bizarres, celui-ci était, pour Ingray, le plus intrigant et le plus irréel. « À plusieurs reprises ?
— L’ambassadrice, confirma Noncle Lak d’un ton très calme et posé comme si ce qu’iæl disait avait le moindre sens, a apparemment circonvenu les gardes et s’est introduite dans la cellule de Pahlad. Elle refuse de læ quitter. Elle a passé toute la nuit là-bas.
— Toute la nuit ? répéta Ingray, surprise d’arriver à parler tout haut, et d’une voix si ferme. Comme c’est bizarre. » Danach, à côté d’elle, ne dit rien. Et de fait, que pouvait-il dire ? C’est impossible, l’ambassadrice vient juste d’essayer de m’étrangler à l’extérieur du parc d’Eswae il y a quelques heures, pour m’empêcher d’assassiner Ingray ?
Tic avait passé toute la nuit auprès de Pahlad.
C’était bel et bien l’ambassadrice qui s’en était prise à Danach. Qui les avait sans doute suivis jusque chez eux, et qui avait probablement compris que Tic ou son mech se trouvait ici, et ce qu’il manigançait. Que se passerait-il au matin, quand l’ambassadrice apparaîtrait devant la Sécurité planétaire pour dénoncer leur imposture ?
« Toute cette histoire est bizarre, disait Noncle Lak. Et vous comprenez pourquoi ce n’est pas le moment de vous livrer entre vous à de mesquines chamailleries.
— Oui, noncle », déclara Danach. Docile selon toute apparence, la voix obéissante, mais Ingray savait que si repentant qu’il paraisse en ce moment, il devait chercher un moyen de tourner à son avantage ce qu’il venait d’apprendre. Il ne connaissait pas les araignées mechs de Tic, mais il avait entendu Ingray appeler Tic ? la première fois que le mech avait parlé. Il ne lui faudrait pas longtemps pour rapprocher les deux éléments. Peut-être l’avait-il déjà fait.
Et Ingray n’avait d’autre choix que de répondre elle-même : « Oui, noncle. »
*
*     *
À la Sécurité planétaire, læ cheffæ adjointæ Veret proposa à Ingray du serbat et un siège dans son bureau – très semblable à celui de Taucris mais plus grand, avec, pour les visiteurs, des sièges plus nombreux et beaucoup plus confortables. « Quand Taucris arrivera, annonça læ cheffæ adjointæ en lui tendant sa tasse de serbat, puis en s’asseyant læ-mêmæ, je lui demanderai de vous apporter un petit-déjeuner. » Pour on ne savait quelle raison, iæl disait cela avec une légère raideur, comme s’iæl s’efforçait de dissimuler de la colère ou une gêne.
« Vous avez passé toute la nuit ici ? » s’enquit Ingray. Pour sa part, elle avait au moins eu tout loisir de somnoler dans le mobile sol durant l’aller-retour vers Eswae.
« Oui », répondit læ cheffæ adjointæ. Iæl ne s’était pas versé de serbat. « Mais je n’aurais pas beaucoup dormi la nuit dernière, de toute façon. »
Un instant, Ingray demeura perplexe. Mais bien sûr, à en juger par son accent, læ cheffæ adjointæ était originairæ de Lim. Et elle remarquait à présent, sur son bureau, le sobre petit plateau carré en laque noire qui contenait, en une pile désordonnée, un collier de perles bleu marine veinées d’or. Chacun savait que les Hatlis avaient d’étranges pratiques religieuses et, régulièrement, des journées de l’année où ils étaient obligés de jeûner, de rester assis toute la nuit en prière, ou des bizarreries de ce genre. Et il y avait des plats parfaitement corrects que les Hatlis refusaient de manger.
Elle savait que læ cheffæ adjointæ était originairæ de Lim et que cela signifiait sans doute qu’iæl était hatliæ, avant même que Danach le dise, la veille au matin. Mais elle n’avait pas réfléchi que quelqu’un d’assez bien éduqué pour exercer une telle profession, et, n’oublions pas, pour parler yiir aussi bien qu’iæl l’avait fait l’autre jour, croirait quand même que ses ancêtres exigeaient de telles observances.
« N’allez pas vous faire des idées sur la nuit dernière, ajouta Veret dans le silence laissé par Ingray, épuisée. Je n’ai jamais été unæ partisanæ de votre mère. Non que ça me rapporte quoi que ce soit de le dire dans ce secteur. N’importe quel autre candidat capable de défier Nétano Aughskold de façon crédible défendrait sans doute des idées qui me répugnent tout autant. D’ailleurs, je fais partie d’une telle minorité, ici, que je pourrais bien m’abstenir de voter, pour tout l’effet que ça a. »
Ingray ne savait pas quoi répondre à ça, aussi ne dit-elle rien.
« J’ai l’habitude, désormais, continua-t-iæl. En général. De temps en temps se présente une affaire que je ne peux pas ignorer. De temps en temps, quelqu’un le dit à voix haute – Vous vous exprimez tellement bien, cheffæ adjointæ ! Mais vous êtes trop éduquéæ pour ressembler à tous ces autres Hatlis, cheffæ adjointæ ! – au lieu de se borner à le penser. Oui, je sais que vous y avez pensé à l’instant. »
Ingray commença à protester. Mais comprit que, quoi qu’elle dise, elle ne réussirait qu’à aggraver les choses.
Læ cheffæ adjointæ afficha un sourire sardonique. « Ça crève les yeux, en général. Et de temps en temps, la politique me dicte le traitement d’une affaire. Pas simplement les chefs planétaires, qui me disent qui il faut arrêter et ce qu’on doit déclarer aux services d’information, pas juste un comité de poursuites qui m’ordonne de libérer des gens dont je pense qu’on ne devrait jamais les lâcher. Non, ça, ça fait partie du travail. Ce sont mes patrons. Peut-être que j’ai mal jugé, et c’est bien pour ça que nous avons les assignations, d’ailleurs. Mais ce genre de choses. » Iæl secoua la tête. « Un meurtre de sang-froid, soigneusement planifié, et je ne peux pas arrêter le meurtrier, qu’on va certainement autoriser à partir. Sans que je puisse rien dire. Et puis, il y a Ethiat Budrakim et ses faux vestiges garseddaïs. » Iæl tendit le bras vers les perles bleu et or dans leur soucoupe, comme s’iæl voulait les prendre, mais iæl repoussa en fait le plateau de quelques centimètres. « Dans ma propre famille, on trouve des noms qui existaient sur Hwaé bien avant l’arrivée des Budrakim dans le système. C’est la vérité, mais les quelques vestiges de nos ancêtres que nous possédons, nous autres Hatlis, sont dédaignés pour leur trivialité ou conservés dans une annexe au Laréum du Système, comme si nous n’étions pas réellement hwaéens. Ou, carrément, on nous les vole et on les expose fièrement sous le nom d’une autre famille. Mais les Budrakim ! Des arrivants tardifs sur Hwaé, comme tous les Garseddaïs ici – ou les gens d’ici qui se prétendent tels. Et les vestiges ? » Iæl émit un bruit dégoûté. « Des faux intégraux. Et lui qui est prêt à jeter son propre enfant en Retrait compassionnel pour le dissimuler. Et je ne peux rien dire, sinon dans la mesure où ça sert les intérêts de Nétano Aughskold. » Iæl regarda son bureau, pensivement, aurait-on dit. Ferma la main, puis la rouvrit, comme s’iæl avait envie de saisir quelque chose. Une tasse de serbat qu’iæl ne pouvait pas prendre parce qu’iæl jeûnait, peut-être.
« Je sais qu’Hevom a tué l’Excellence Zat, expliqua Ingray. Je ne pense même pas qu’il cherche à le cacher.
— Il refuse de nous parler. Ça vaut sans doute mieux comme ça. La consule omkemme a été d’une condescendance si agressive que je ne suis pas certainæ de pouvoir en supporter davantage, de sa part ou de celle d’Hevom.
— Je n’arrête pas de repenser à ma découverte de l’Excellence Zat. La plupart du temps, je me sens bien et ça ne me trouble plus, et puis, subitement, je suis en train de faire autre chose et ça me revient, comme ça. Je la revois là-bas. » Adossée au mince tronc de l’arbre, le sang au coin de sa bouche.
« C’est comme ça, commenta Veret, d’un ton rude mais, sembla-t-il à Ingray, avec une compréhension véritable.
— Je ne veux pas qu’il reste libre, moi non plus. Mais ce n’est pas de notre ressort.
— J’en ai conscience, mademoiselle Aughskold. Je tenais juste à le dire. J’avais simplement besoin que quelqu’un l’entende et il semble que je ne vais pas pouvoir répéter ça en dehors de ce bureau. » Iæl garda le silence un moment. Regarda le mur où s’affichait la place en façade de la Sécurité planétaire, qui s’éclairait graduellement, le ciel au-dessus d’elle encore du bleu profond, foncé, de l’aube à son commencement, la lueur derrière une rangée d’immeubles en face de leurs sièges formant les premières traces du lever de soleil. « Je voulais, reprit-iæl en se retournant vers Ingray, m’assurer que c’était dit. Quand Pahlad Budrakim est partiæ en Retrait compassionnel, est-ce que vous imaginez que personne n’avait conscience de ce qu’iæl a dit hier ? Qu’en dehors de Hwaé les vestiges Budrakim sont généralement reconnus comme des faux ? J’y ai réfléchi. Je n’étais pas là pour la condamnation de Mæ Budrakim, mais je n’arrive pas à croire qu’aucun des nombreux opposants au prolocuteur n’ait pensé à employer cette arme contre lui. Et, à la capitale, il existe un service entier de la Sécurité planétaire qui enquête sur les faux et les contrefaçons. Alors, j’ai demandé à accéder aux archives de l’arrestation et du jugement de Mæ Budrakim : il n’y a aucune trace de la moindre enquête sur l’affirmation que les vestiges garseddaïs ont toujours été des faux. Alors que, selon la déclaration du prolocuteur lui-même, Mæ Budrakim a d’emblée fait valoir cette assertion pour sa propre défense. » Læ cheffæ adjointæ Veret poussa un hah sec et sceptique. « Leurs postes sont aussi soumis à la politique que le mien, je n’en doute pas. Et je ne peux reprocher à aucun son silence, alors que leur réputation et leur gagne-pain étaient menacés. Mais personne n’a protesté, personne n’a rien dit. En regardant en arrière, tout ce que je vois, c’est la douzaine de personnes qui trouvaient apparemment bon d’envoyer unæ næmme innocentæ en Retrait compassionnel, à cause des ambitions politiques d’Ethiat Budrakim. Je veux que quelqu’un le sache. Qu’on sache que je trouve ça mal. Qu’il est mal de libérer un meurtrier, mal d’expédier Pahlad Budrakim chez les Gecks, plutôt que de considérer qu’iæl est ici et non en Retrait compassionnel, de considérer qu’on l’a apparemment condamnéæ à tort depuis le début. De considérer ça sur le plan légal, je veux dire, et pas simplement quelques jours dans des manchettes sensationnelles qu’on aura oubliées la prochaine fois qu’un d’entre vous donnera une soirée assez prestigieuse ou changera de coiffure. » Iæl poussa un soupir. « Et moi, regardez-moi, en train de protester devant vous et devant personne d’autre. Certainement pas devant quelqu’un qui ira véritablement agir.
— Je me demandais, justement, pourquoi ma mère n’a rien fait à ce sujet. » Ingray aurait probablement pu poser la question à Noncle Lak. Iæl ne lui aurait pas forcément répondu. « Mais en réalité, l’étape suivante serait de se demander ce qu’il y avait d’autre de faux. » Comme Pahlad læ-mêmæ l’avait fait observer. « C’est facile de ne pas tenir compte de ce que les gens racontent en dehors de Hwaé. Ils ne comprennent pas, ou ils ont leurs raisons de nous insulter ou de nous prendre de haut. Mais ça ne se passerait pas comme ça, n’est-ce pas, s’il s’agissait de notre propre comité de magistrature. On ne le chasserait pas si facilement d’un revers de main. » Elle leva sa tasse de serbat pour y boire puis, gênée, la reposa. « Dans le parc, juste avant… juste avant que l’Excellence Zat grimpe au sommet de la colline, Pahlad lui a demandé qui elle était, si ses théories sur les origines du verre de ruines se révélaient justes. » Et demandé aussi pourquoi la découverte de cette preuve méritait tant de temps, d’argent et d’efforts. « Et je n’y avais jamais pensé de cette manière avant. Qui sommes-nous si nos vestiges ne sont pas authentiques ?
— Vous n’y avez jamais réfléchi avant parce que personne n’a jamais vraiment remis en question le fait que vous soyez qui vous dites être. Personne ne vous a jamais annoncé que vos propres vestiges sont faux, ou qu’ils signifient en fait que vous n’êtes pas totalement hwaéenne.
— On m’a déjà dit que je n’étais pas une vraie Aughskold », rappela Ingray. Sur la défensive. Se sentant insultée, pour une raison qu’elle ne pouvait définir. « Je viens d’une crèche publique. »
Læ cheffæ adjointæ ne répondit rien. Et Ingray médita ce qu’iæl avait dit précédemment, sur les gens qui læ trouvaient d’une éducation étonnante ou traitaient de superstition ses croyances religieuses. Ce qu’elle avait fait elle-même, bien qu’elle n’en ait rien dit à voix haute. Elle aurait voulu retirer ses paroles, présenter des excuses, mais ne savait pas ce qu’elle pourrait dire pour améliorer les choses ; d’ailleurs, elle était encore vexée, sans bien savoir pourquoi.
La porte du bureau s’ouvrit et Taucris entra. « Excusez-moi, cheffæ adjointæ. Puis-je vous emprunter Ingray un moment ?
— Bien sûr, répondit Veret. Nous en avions terminé ici, de toute façon.
— J’ai fait commander un petit-déjeuner au coin de la rue, annonça Taucris. Il sera là dans une vingtaine de minutes. »
Ingray se leva. « Merci pour cette conversation. » Toujours en quête des mots justes à prononcer. « Je vais réfléchir à ce que vous avez dit. »
Iæl ne répondit rien, se cantonna à un petit hochement de tête et à un bref signe de la main. Ingray suivit Taucris dans le couloir.
« En réalité je n’ai pas besoin de toi pour quoi que ce soit, expliqua Taucris quand la porte du bureau se referma. Pour læ, la journée de jeûne s’achève et iæl a probablement des prières à faire au lever du soleil, ou je ne sais quoi. Pareil pour le petit-déjeuner. J’aurais pu l’apporter avec moi, mais læ cheffæ adjointæ n’a pas le droit de manger pendant encore quinze à vingt minutes. Il y a des tolérances, quand on doit travailler, et læ cheffæ adjointæ n’aime pas faire des histoires, mais la plupart du temps il m’est facile de gérer les choses de façon qu’iæl n’ait pas à s’en préoccuper. Oh, et le petit-déjeuner vient de l’endroit qui a déjà préparé le repas, hier soir. C’est le seul établissement du quartier qui accepte sans rechigner de cuisiner des plats sans beurre ni lait pour læ cheffæ adjointæ. » Elle hésita. « Ça va entraîner un délai supplémentaire à patienter assise avec moi dans mon bureau. J’espère que ça ne t’embête pas.
— Oh, dit Ingray en souriant. Ça ne m’embête absolument pas. »
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Midi était passé avant que le comité ne prenne sa décision, et une heure encore avant qu’on ne fasse sortir de cellule Pahlad, une nouvelle fois revêtuæ de la tunique et du pantalon vert et blanc qu’iæl avait empruntés à Ingray, l’araignée mech à ses côtés. Tic – vraiment Tic, Ingray en était sûre, mais elle ne pouvait pas poser la question, pas dans le couloir devant le bureau de læ cheffæ adjointæ ni durant le trajet jusqu’au vestibule. « À partir d’ici, mademoiselle Aughskold, Mæ Budrakim, à vous de jouer, déclara Veret. J’ai déjà orienté vers le comité des assignations toutes les questions qui me sont posées. » Par les portes, Ingray distinguait tout juste les pierres noires de la place à travers la foule des mechs des services d’information en attente, et même de personnes réelles de ces services, tous postés aux quinze mètres prescrits de l’entrée.
« Au revoir, cheffæ adjointæ, dit Pahlad. Merci de m’avoir hébergéæ ces derniers jours. Tout le monde a été très obligeant et la nourriture est meilleure ici que ce que je mangeais au quartier général de la Sécurité planétaire dans mon secteur d’origine. » La décision du comité de ne pas livrer Hevom à l’ambassadeur omkem n’avait pas encore été annoncée publiquement, bien qu’Hevom lui-même ait déjà été escorté par une entrée de service jusqu’à l’immeuble de la Sécurité planétaire et se retrouverait en cellule dans quelques minutes, s’il n’y était pas déjà. Ce n’était qu’une question de temps avant que l’ambassadeur omkem parvienne à rendre publiques ses objections.
« Je ne vois pas le mobile sol, remarqua Ingray.
— Il est là », assura Taucris. Elle se tenait juste derrière Pahlad. « Ils vont devoir s’écarter de notre chemin. Même les gens. » Bien que, d’un point de vue légal, ils puissent venir plus près que les mechs.
« Tout va bien se passer, dit Pahlad. J’ai déjà vécu ça. Et je suppose que si Ingray n’a pas connu cette déclinaison particulière, elle a sûrement déjà affronté une foule de mechs d’information à un moment ou à un autre.
— Pas tout à fait comme ça, reconnut Ingray. Sinon, oui. » Taucris, qui les accompagnait, n’aurait rien à dire. « Vous êtes prêtæ ? Vous êtes sûræ de vouloir vous arrêter pour eux ? » Ils pouvaient, tous les quatre – Pahlad, l’araignée mech, Ingray et Taucris –, continuer simplement à avancer jusqu’au véhicule.
« Oh, je tiens absolument à leur parler », répondit Pahlad avec un sourire.
À l’instant où ils franchissaient la porte, la clameur les enveloppa, se répercutant contre les immeubles proches, si bien que la foule donnait l’impression d’être plus importante qu’elle n’était. Au-dessus, verts, rouges et jaune vif contre le ciel bleu, flottaient plusieurs mechs d’info volants, montant et descendant sur la brise légère, toujours au-delà de la distance permise par la loi. Après avoir passé toute la nuit dehors dans le noir et être restée jusqu’à maintenant à l’intérieur, Ingray trouvait ce soleil étrangement incongru, voire irréel. Le chahut des mechs qui criaient se décanta en paroles intelligibles. « Mænæmme Budrakim ! Mænæmme Budrakim ! » Et Ingray fut soudain déçue de ne pas entendre son nom, alors même qu’elle le redoutait l’instant précédent.
« Je ne réponds pas à ce nom », annonça Pahlad d’une voix claire et sonore. Iæl s’arrêta à quatre pas de la porte et Ingray, l’araignée mech et Taucris firent halte avec læ. « Je suis Garal Ket. »
Malgré la force avec laquelle iæl avait parlé, aucun mech d’info ne sembla l’entendre dans le vacarme qu’ils créaient. Mais tandis que Pahlad restait là immobilæ, Ingray, Taucris et l’araignée mech à côté de læ, la foule se tut graduellement, échangeant des chuts jusqu’à un silence presque complet. « Je ne réponds pas à ce nom, répéta Pahlad, sa voix portant jusqu’aux mechs d’info, cette fois. Je m’appelle Garal Ket. »
Pendant un instant infime, tout bruit cessa, les mechs figés à l’exception de la danse des aériens, les quelques humains fronçant les sourcils, perplexes ; puis le mech des Échos d’Urade lança : « Mænæmme Budrakim ! » et la clameur reprit, résonnant sur les pavés de la place.
Pahlad – non, Garal, supposait Ingray – regarda Ingray, puis la foule des mechs, et iæl reprit sa marche, l’araignée mech tout près derrière læ. « Mænæmme Budrakim ! s’exclama le mech le plus proche de læ. Avez-vous tué l’Excellence omkemme Zat ? Garal l’ignora. Taucris passa en tête pour signaler aux mechs devant eux de s’écarter.
« Mænæmme Ket ! » lança une voix, à l’arrière de la foule, plus stridente pour porter par-dessus le vacarme général, calculée avec expertise pour être renvoyée par la façade massive de l’immeuble de la Sécurité planétaire, jugea Ingray, et probablement émise un cheveu au-dessus du volume légal. Mænæmme Ket, avez-vous tué l’Excellence Zat ? »
Garal s’arrêta brusquement et posa du regard une question à Ingray.
« La Voix du Secteur d’Arsamol, répondit-elle tout bas, tandis que tous les autres mechs d’infos se taisaient, pleins d’espoir.
— Je n’ai pas tué l’Excellence Zat, Voix du Secteur, lança-t-iæl, de façon claire et sonore afin que chacun entende.
— Mænæmme Ket ! s’exclama de nouveau la Voix du Secteur. Nous avons vu un enregistrement où vous déclariez au prolocuteur Budrakim que vous n’aviez jamais volé les vestiges Budrakim, que c’étaient des faux depuis le début. Est-ce la vérité ?
— C’est la vérité, Voix du Secteur, répondit Garal. Je l’ai dit ; l’enregistrement qui a été transmis est exact et sans retouche, à ma demande. Pourquoi ne venez-vous pas ici, devant, pour nous escorter jusqu’au mobile sol ? » Les quelques humains dans la foule poussèrent des cris de protestation involontaires. « Aenda Crav, commenta Garal d’un ton aimable mais toujours assez fort pour porter jusqu’au milieu de la place, Thers Rathem, et vous, Chorem Caellas, vous avez volé jusqu’ici depuis la capitale ce matin pour me crier vos questions en personne, mais vous n’arrivez pas à employer le nom par lequel je veux qu’on m’appelle. Aucun de vous n’y arrive, apparemment, sauf la Voix du Secteur, ici présente. »
Le mech orange vif de la Voix du Secteur se fraya un passage jusqu’au premier rang de la foule désormais muette et vint se placer devant Garal. « Merci de votre invitation, mænæmme Ket. Mademoiselle Aughskold. Officière Ithesta. Et je suppose que voici l’ambassadrice geckque auprès des Presgers ? C’est un honneur de faire votre connaissance. »
L’araignée mech, qui avait déjà braqué une demi-douzaine de ses yeux sur le mech, demanda : « Qu’est-ce ? Quel est cet objet ?
— C’est un mech du service d’information la Voix du Secteur, expliqua Ingray. Piloté par une journaliste humaine. Et si vous ne voulez pas répondre à ses questions, dites-le, simplement, et elle vous laissera en paix. » Avec un coup d’œil significatif au mech d’info orange.
« Mais vous ne pouvez pas décider comme ça du nom que nous voulons vous donner, protesta Chorem Caellas, une femme courte et massive du service le plus populaire à l’échelle de la planète.
— Je ne parlerai qu’à la Voix du Secteur, déclara Garal, tandis que Taucris refoulait les mechs disposés autour du véhicule.
— Mademoiselle Aughskold ! » s’écria un mech d’info, suscitant un chœur désespéré de Mademoiselle Aughskold de la part des autres. Et subitement, tout comme elle s’était sentie flouée quand ils avaient appelé Garal et non elle, elle regretta à présent qu’ils ne l’ignorent pas. Mais elle savait gérer la situation ; elle savait comment ça se passait, le brouhaha des questions, les mechs serrés les uns contre les autres, tout autour, et il lui suffisait de garder une expression aimable, de ne pas prononcer un mot et de ne regarder en face aucun des mechs aux couleurs vives.
« Si le prolocuteur était ici, observa le mech de la Voix du Secteur tandis que Taucris ouvrait la porte du passager du véhicule, aucun d’eux n’aurait besoin de vous accorder la moindre attention, ils ne parleraient qu’à lui.
— S’ils pouvaient obtenir du prolocuteur ce qu’ils cherchent, répliqua Garal, aucun d’eux ne serait venu jusqu’ici me parler en personne. Si Ingray et Taucris n’y voient pas d’inconvénient, vous pouvez nous accompagner jusqu’au transport qui nous conduira à l’ascenseur.
— Et l’ambassadrice geckque ? » demanda la Voix du Secteur, réduisant son corps en hauteur à la moitié de sa taille et grimpant à bord du mobile sol à la suite de Garal et de l’araignée mech.
Ingray monta à son tour. « Je note que vous avez grimpé dans le mobile sol avant de demander son avis à l’ambassadrice », fit-elle observer avant que Garal à côté d’elle ou l’araignée mech sur le sol ne puisse répondre. Le mech d’info avait pris un siège en face de Garal. « Et regardez, vous qui vous inquiétiez de ce qui allait se passer, une fois que les gros services seraient là. »
Le mech de la Voix du Secteur poussa un petit piaillement amusé. « Merci de donner un coup de pouce entre filles, Ingray. Dites, officière Ithesta, est-ce que je vais avoir droit à autre chose qu’à la déclaration officielle de læ cheffæ adjointæ des Crimes graves ?
— Non, répondit Taucris en se glissant à l’intérieur pour s’asseoir à côté du mech d’info et en refermant la portière. Donc, faites comme si je n’étais pas là, entendu ?
— D’accord, d’accord, concéda le mech de la Voix du Secteur. Bien, ambassadrice. Nous avons tous du mal à comprendre pourquoi vous affirmez que Garal Ket est geckquæ. Je veux dire, nous comprenons tous pourquoi iæl est d’accord avec vous, mais c’est une tout autre question, n’est-ce pas ? »
L’araignée mech braqua tous ses yeux sur le mech d’info. « Je ne veux pas répondre aux questions. » Elle s’assit tout au fond, sur le sol du véhicule, rabattant ses pattes sous elle. « Garal Ket est geckquæ.
— Bon, très bien, admit le mech de la Voix du Secteur sur un ton enjoué. Alors, Garal. Comment avez-vous réussi à vous tirer du Retrait compassionnel ? L’endroit est construit de telle façon que personne ne puisse en sortir, exact ? Tout en entrées à sens unique ? Et il est gardé, non ?
— Je ne discuterai pas de la façon dont j’en suis sortiæ, répondit Garal, affable. Je parlerai de ma vie à l’intérieur, si vous voulez. Et bien sûr, je ne demande qu’à vous parler des vestiges garseddaïs.
— Sur cet enregistrement, vous avez fait une déclaration particulièrement choquante, poursuivit la Voix du Secteur, toujours allègre. Comment pouvez-vous… » Le mech orange marqua une pause. « Un instant ! Le comité vient tout juste d’ordonner l’arrestation de l’Excellence Hevom pour le meurtre de l’Excellence Zat ! Et moi qui pensais que vous me faisiez une fleur en me laissant vous accompagner !
— C’en est une, assura Ingray. Prévenez les autres journalistes de la Voix du Secteur de ne pas se précipiter chez moi. Hevom est parti depuis plus d’une heure ; il n’y a rien à voir et vous n’aurez aucune chance de lui parler.
— Et læ cheffæ adjointæ ne va rien ajouter à ce qu’iæl a déjà dit, ajouta Taucris.
— Oh, Ingray, s’exclama le mech d’info. Vous êtes la perle de ce secteur. » Il ramena son attention vers Garal. « Donc, mænæmme Ket, ce que j’aimerais vraiment faire, c’est m’asseoir avec vous et discuter de la situation des vestiges garseddaïs Budrakim. J’adorerais faire un reportage en profondeur là-dessus. Mais nous n’avons pas le temps, alors, à la place, je vais vous demander pourquoi vous avez jugé nécessaire de prétendre que la Récusation de toute obligation ultérieure est un faux.
— Parce que c’en est un. Pas les mots, non, nous avons les brouillons de la résolution, nous possédons des enregistrements des sessions de l’Assemblée où elle a été composée. Mais dans toutes ces archives, il n’y a aucune trace que quiconque ait préparé un document matériel. Pas comme celui du Laréum du Système. On a fabriqué des vestiges, bien entendu : tous les représentants qui assistaient à ces sessions ont reçu un exemplaire fabriqué spécialement, qu’ils ont tous signé en personne, mais il n’y a jamais eu d’original véritable.
— Est-ce que vous prétendez que nous sommes encore sous obligation vis-à-vis de l’Exécutoire de Tyr ? demanda le mech de la Voix du Secteur.
— Pas du tout. Regardez simplement l’historique du document au Laréum du Système. Il y a environ quatre cents ans, Tauret Valmor était pratiquement ruinée et sur le point de perdre son siège à l’Assemblée Seconde. Elle avait un nom ancien, un nom bel et bien présent lors de la composition de la Récusation, mais il y avait des doutes pour savoir si elle le détenait de façon légitime – læ Tauret Valmor qui la précédait immédiatement était mortæ en route vers une avant-station non hwaéenne, sans transmettre son nom à un héritier. La nouvelle représentante Valmor était rentrée à Hwaé en affirmant que læ doyennæ lui avait donné son nom juste avant de mourir, mais il n’y avait eu aucun témoin de la chose. Seulement, son prédécesseur lui avait bien sûr parlé du compartiment de stockage secret où étaient conservés les plus précieux vestiges de la famille, y compris l’original authentique de la Récusation des obligations ultérieures, ce qu’évidemment iæl n’aurait révélé à personne d’autre que son successeur désigné et, bien sûr, il y avait un joli récit détaillé sur la façon dont l’objet était initialement entré en la possession de læ représentantæ Valmor. Cette donation a pratiquement établi le Laréum du Système ; nul n’avait rien voulu céder de significatif avant cela. C’était un geste magnanime, et il a beaucoup contribué à assurer le siège de Valmor à l’Assemblée, sans parler des fortunes des quelques Tauret qui ont suivi. Le révélateur le plus évident est son lettrage, qui a presque un siècle de retard sur la date supposée du document. La personne commissionnée par Valmor pour ce travail aurait dû être plus soigneuse, mais je suppose que ça n’a pas d’importance, parce que ça a marché. Mais il présente d’autres incohérences, notamment la façon dont un vestige aussi important est apparu subitement, alors que personne ne soupçonnait seulement son existence auparavant, et apparu juste à temps pour être utile à la personne qui le présentait.
— Mais si vous avez pu comprendre tout cela, protesta le mech d’info, pourquoi personne d’autre ne l’a-t-il fait ? Les conservateurs du Laréum du Système, par exemple ?
— Oh, je vous garantis que certains d’entre eux le savent. Impossible qu’ils l’ignorent. Mais soit ils refusent d’y croire, soit ils gardent le secret. S’ils disent quoi que ce soit, ils vont sûrement perdre leur emploi et, avec lui sans doute, nombre de leurs amis et associés. Et après tout, ce sont les mots qui importent, le fait que la Récusation ait été envoyée et acceptée et les Assemblées établies. Et, de par sa simple exposition au Laréum du Système, cet exemplaire a pris une importance. C’est devenu un vestige véritable, désormais, même si ce n’est pas celui que tout le monde croit. Donc, pourquoi importerait-il que ce soit un faux, en réalité ?
— Pourquoi ? » La voix du mech d’info était scandalisée. « Mais bien sûr que ça importe ! Comment pouvez-vous dire une chose pareille ?
— Enquêtez là-dessus, Voix du Secteur, répondit Garal. Traitez ça comme votre article d’investigation le plus sérieux. Publiez et revenez ensuite me demander pourquoi les conservateurs du Laréum du Système pourraient garder le silence et se persuader que ça n’a pas d’importance.
— Je ne pourrai rien vous demander, fit observer la Voix du Secteur. Vous serez bien loin de tout ça, à faire le joli cœur avec des extérieurs. Vous n’avez rien à perdre ici.
— Rien qui importe plus que de faire savoir à tout le monde ce qu’Ethiat Budrakim m’a fait, non. » Durant tout ce temps, la voix de Garal avait été calme et ferme, mais Ingray crut entendre, pour la première fois, une pointe de colère. « Je ne m’intéresse pas réellement à quoi que ce soit d’autre. Mais une fois que vous commencerez à examiner les éléments, que vous considérerez vraiment ces vestiges garseddaïs, des questions se poseront sur d’autres vestiges et, si vous avez peur de les poser, Voix du Secteur, vous feriez aussi bien de vous arrêter tout de suite.
— Et je recommence à me demander si vous m’avez réellement fait une fleur en me demandant de vous accompagner comme ça », répliqua le mech d’info avec amertume.
L’araignée mech parla, du sol du véhicule. « Mech de la Voix du Secteur, vous êtes très stupide.
— De la courtoisie, ambassadrice, sollicita Ingray. N’êtes-vous pas diplomate ?
— Et la Voix du Secteur n’a pas tort, renchérit Garal. Je l’ai placée dans une position difficile, tandis que pour ma part, comme elle vient de le dire, je n’ai rien à perdre. Mais je dis la vérité.
— Diplomate ne signifie pas gentil, marmonna l’araignée mech. Diplomate signifie dire aux extérieurs de nous laisser tranquilles.
— Permettez-moi de vous donner quelques noms, proposa Garal au mech d’info comme si l’araignée mech n’avait rien dit, et quelques endroits où commencer vos recherches, et vous pourrez en faire ce que vous voudrez. »
*
*     *
La cabine entourant le massif câble multibrin de l’ascenseur était énorme, avec plusieurs étages, des cabines de luxe pour ceux qui en avaient les moyens, des boutiques et des restaurants. Et, bien entendu, des kiosques où on pouvait acheter un vestige du voyage.
Les Relations extra-Hwaé avaient perdu le débat sur le genre de quartiers qu’on devait fournir à Garal – et, de façon non accessoire, à l’ambassadrice geckque qui voyageait avec læ. Assurément une diplomate extérieure, qui obtenait satisfaction parce que tout le monde craignait de rompre le traité qu’elle représentait, devait bénéficier d’un voyage aussi confortable qu’on pouvait le lui procurer. La Sécurité planétaire avait fait observer que l’ambassadrice était un mech, pour lequel le confort n’était pas une considération primordiale ; que Garal Ket, citoyennæ geckquæ ou pas, était unæ criminellæ condamnéæ ; et que, par ailleurs, les Relations extra-Hwaé n’avaient pas l’intention de payer quoi que ce soit. Ils avaient donc un minuscule compartiment privé, avec une seule banquette sur laquelle étaient assis les trois humains, tandis que l’araignée mech était couchée sur le sol.
L’ascenseur était à peu près parvenu à mi-parcours avant qu’Ingray puisse trouver le courage d’avouer à Taucris qu’ils lui avaient tous menti, y compris elle-même, et qu’en fait les Gecks n’exigeaient pas qu’on leur remette Garal Ket. L’ascenseur avait dépassé le point médian des heures plus tôt, et la gravité commençait à se rétablir – enfin, Ingray savait que ce n’était pas exactement de la gravité, ça en donnait juste l’impression, mais c’était assez proche. Suffisamment pour qu’ils soient tous les trois assis sur ce qui constituait auparavant le dessous de la banquette, l’araignée mech accroupie à présent sur ce qui, quelques heures plus tôt, avait été le plafond mais formait désormais le sol.
Était-il vraiment nécessaire de remettre à plus tard ? Certes, ils pouvaient révéler à Taucris la situation telle qu’elle était au tout dernier moment à la descente de la navette entre le quai Zénith et la station Hwaé. Ce serait le plus sage. Le plus sûr.
Néanmoins, Ingray ne voulait pas faire ça à Taucris, ne voulait pas voir son visage à ce moment-là. Mais si elle se confessait à présent, comment allait réagir Taucris ?
Ingray prit sa respiration. Ouvrit la bouche. « Taucris, commença-t-elle.
— Oh, merde », s’exclama Taucris en se redressant sur son siège. Elle se leva rapidement, ou elle essaya, se repoussa trop fort de la banquette sous la gravité en lente augmentation et alla percuter la cloison d’en face. « Oh, merde, répéta-t-elle. Nous avons un problème. Enfin, pas seulement nous. Mais nous aussi. Ingray, rallume ta messagerie. Et regarde un service d’info de la station. »
Ingray obtempéra et sa vision fut noyée sous un flot de messages urgents et de dépêches de presse à la formulation encore plus pressante. Et une fois qu’elle vit de quoi tous traitaient, elle ne trouva même pas la force de jurer.
*
*     *
Une semaine avant qu’Ingray, Garal Ket et Tic Uisine n’émergent de la porte de Tyr, deux cargos étaient sortis de la porte d’Enthen pour accoster sur la station Hwaé. Ils avaient déclaré le genre de cargaison que contenaient les gros porteurs – un assortiment de marchandises diverses qui, pour des raisons variées, ne pouvaient pas être produites sur leur lieu de destination : arrack, fournitures médicales, pièces de rechange pour les portes interstellaires, et même du thé, pas uniquement en provenance de l’espace radchaaï. Ils en avaient déchargé une partie à Hwaé, mais pas tout, et de loin, et tandis qu’ils attendaient des marchandises qu’ils prévoyaient d’embarquer, leurs équipages s’adonnaient au genre d’activités qu’affectionnent les équipages de cargos en escale. Rien d’inhabituel dans tout cela, rien d’alarmant. Rien d’illégal, ce qui, rétrospectivement, aurait dû être suspect en soi.
Enthen se situait à une porte de Hwaé. Elle se situait également à une porte d’Omkem. En réalité, les cargos ne transportaient ni arrack, ni pièces de porte ni thé radchaaï. Ou pas beaucoup. Ils étaient chargés en fait de mechs militaires omkems. Et une heure plus tôt, ces mechs étaient sortis en bon ordre de leurs cargos et avaient ouvert le feu pour se forcer un passage hors des quais.
« Qu’y a-t-il ? demanda Garal, qui n’avait pas rétabli sa liaison avec le réseau de communications de Hwaé en quittant la Sécurité planétaire d’Arsamol.
— Du grabuge, voilà ce qu’il y a, chuchota l’araignée mech. J’aurais dû surveiller les nouvelles de la station, mais je ne l’ai pas fait. »
Taucris était trop concentrée sur ses propres sources d’information pour noter combien la façon de s’exprimer de l’araignée mech avait changé, bien plus proche de Tic que de l’ambassadrice geckque. « Le service de navette entre le quai Zénith et la station est suspendu, annonça-t-elle. Tout le monde sur la station s’est vu ordonner de se mettre à l’abri.
— Qu’est-il arrivé ? insista Garal.
— On dirait que c’est la Fédération Omkemme qui est arrivée, répondit Ingray. Ses hommes ont réussi à introduire des mechs armés sur la station et on se bat. Je ne crois pas que quiconque sache quel est leur objectif, ni la raison pour laquelle ils font ça. »
Garal fronça les sourcils. « Ça ne peut pas être à cause de l’Excellence Zat. Il leur aurait été impossible d’être là aussi rapidement.
— Non, confirma l’araignée mech. Apparemment, les vaisseaux sur lesquels ils sont arrivés se trouvent ici depuis une semaine, voire plus. Ça ne peut pas concerner Zat. Ou sinon, ils le savaient avant que ça se produise. Et maintenant, nous avons un problème.
— Est-ce qu’ils savaient ? demanda Taucris, ayant sans doute, comme Ingray, atteint le point où le chaos de rapports fragmentaires en provenance de la station avait cessé de lui fournir des informations utiles ou précises. Est-ce que le meurtre de l’Excellence Zat n’avait pour but que de donner à la Fédération le prétexte d’une invasion ?
— C’est possible, jugea l’araignée mech – très clairement Tic Uisine, désormais. Ils ont probablement promis à Hevom de le sortir de là, mais ce n’est qu’un cousin pauvre. J’imagine que personne ne va déployer trop d’efforts pour le tirer d’affaire, en ce moment.
— Ambassadrice ? » Taucris venait enfin de remarquer le changement de personnalité de l’araignée mech.
« Non, chuchota laconiquement celle-ci. Nous n’avons pas vraiment de temps à consacrer à de longues présentations ou des explications, alors je vais faire court. Je suis le capitaine Tic Uisine. J’ai effectivement volé mon vaisseau et un certain nombre de biomechs en même temps. Coïncidence qui n’en est pas une, ils ressemblent beaucoup à n’importe quel mech de vaisseau geck. L’ambassadrice a réellement harcelé Ingray dans l’espoir de me retrouver. En revanche, ce n’est pas elle qui a exigé la garde de Garal Ket. C’était moi. L’ambassadrice geckque le sait très probablement et n’a rien fait pour m’arrêter. Elle pourrait très bien être quelque part à bord de cet ascenseur et j’imagine qu’elle attend d’autres précisions sur l’endroit où je suis.
— Je… » Taucris jeta un regard vers Ingray.
« Je regrette, répondit celle-ci. Mais les Omkems parlaient de juger Garal pour meurtre, alors qu’il est évident qu’iæl n’a rien fait. D’ailleurs, le meurtre s’est produit ici sur Hwaé et nous savons que c’est Hevom, le coupable ! De toute évidence, ils cherchaient juste un coupable et ils ont décidé que ce serait Garal. Et même si on ne læ leur avait pas remisæ, iæl allait sans doute se retrouver en Retrait compassionnel. Pour une chose qu’iæl n’a même pas faite ! »
Taucris la fixa, puis regarda l’araignée mech, et enfin Garal.
« Le plan, exposa Tic, était d’atteindre la station. Ensuite, Garal – ainsi qu’Ingray, si elle le voulait – enfilerait une combinaison de vide et sortirait sur la coque de la station. J’allais envoyer des mechs læ récupérer et læ conduire à bord de mon vaisseau. Ça représente un long trajet en combinaison de vide, mais ça en valait le coup si j’arrivais à partir avec læ. Au pire, les Gecks l’auraient interceptéæ. Je ne crois pas qu’ils lui feraient du mal. »
Toujours muette, Taucris regardait Ingray.
« Je suis désolée, déclara Ingray. Impossible pour moi de laisser Garal là-bas comme ça.
— Cette conversation aurait probablement eu lieu à un moment ou à un autre, assura l’araignée mech. Le problème en ce moment même est que mes mechs sont déjà en route vers la station. Ça leur prendra du temps pour se dérouter vers le quai. Je suis en train de calculer ça. Ce sera tout juste, mais je suis pratiquement sûr d’y arriver. La question est : qui vient avec moi ? Garal, bien sûr, et je ne pense pas qu’Ingray en avait l’intention, mais pour diverses raisons – la plus pressante étant que sa famille se retrouve au milieu de ce qui semblerait être les motivations omkemmes présumées pour expédier des mechs armés sur la station Hwaé –, pour ces raisons et d’autres, je soupçonne et j’espère qu’elle va changer d’avis. Mais vous, officière, nous allons vous laisser dans une position difficile. Vous étiez censée remettre Garal à la station, et au bout du compte aux Gecks, avec l’idée que les Gecks en avaient exigé la garde. »
Taucris fixa l’araignée mech durant un long moment de tension. Puis elle commenta : « Cette situation prévaut toujours, non ? Le traité stipule toujours que Garal est geckquæ, s’iæl se déclare læ-mêmæ geckquæ.
— Ma foi, reconnut l’araignée mech avec son chuchotement chuinté, les Gecks doivent donner leur accord, eux aussi. Ce qu’ils n’ont pas encore eu l’occasion de faire.
— Mais ils le pourraient, insista Taucris. Et vous… capitaine Uisine, c’est ça ? Nous ne pouvons pas conduire Garal à la station ou aux Gecks, dans l’état actuel des choses. Mais vous le pourriez. Vous allez transporter Mæ Ket jusqu’aux Gecks, non ? »
L’araignée mech hésita. « Non. »
Taucris fronça les sourcils et croisa les bras. « Ce n’est pas ce que vous étiez supposé répondre.
— J’essaie d’être honnête avec vous, riposta l’araignée mech avec mauvaise humeur. Comme je disais, nous vous plaçons potentiellement dans une position très difficile. » Taucris produisit un bruit d’agacement. « Écoutez, insista l’araignée mech, Ingray va vraiment être très embêtée si je vous fourre dans le pétrin, et vous, vous allez être très embêtée vis-à-vis d’Ingray si vous découvrez que nous vous avons menti encore plus que nous l’avons fait jusqu’ici. Que voulez-vous que je fasse d’autre ?
— Vous me conduiriez aux Gecks, si je le voulais, non ? demanda Garal d’un ton paisible.
— Bien entendu, répondit l’araignée mech. Simplement, je ne vois pas pourquoi vous en auriez envie.
— Aux dernières nouvelles, suggéra Ingray, l’ambassadrice geckque insistait toujours pour considérer Tic comme geck. Et Taucris est censée remettre Garal aux Gecks.
— Oui, enfin, reconnut Taucris, bras toujours croisés, je suis supposée læ remettre aux Relations extra-Hwaé, de façon qu’eux læ remettent aux Gecks. Mais à l’heure actuelle, je ne peux faire ni l’un ni l’autre.
— Exact », admit Ingray. Puis sa nausée revint comme un flot. Ça ne provenait pas de la microgravité, cette fois. Elle déglutit et respira très soigneusement par la bouche.
Taucris décroisa les bras et se rassit dans l’espace séparant Ingray et Garal. Elle poussa un soupir. « Il vaudrait sans doute mieux que tu partes avec eux, Ingray. Le… capitaine Uisine a raison, il serait peut-être plus prudent que tu t’éloignes quelque temps. »
L’araignée mech tapota le genou de Taucris avec une pince.
« Ne vous en faites pas, officière. Nous vous la ramènerons dès que possible. Mais vous pourriez aussi venir avec nous, vous savez.
— Pas sans perdre mon emploi, répondit Taucris. Et je le mets déjà en péril, en l’état. En plus, les gens vont commencer à paniquer sur le quai, et la Sécurité pourrait avoir besoin de mon aide. Vous avez terminé vos calculs ?
— J’ai fini, oui, chuinta l’araignée mech. Et j’ai un plan. »
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Le temps que l’ascenseur ait pratiquement atteint le quai Zénith, les nouvelles rapportant des événements sur la station circulaient depuis des heures et le personnel de l’ascenseur avait informé les passagers que, si l’ascenseur allait achever son voyage – il le devait –, aucun passager n’aurait le droit de sortir sur le quai, et encore moins de prendre une navette à destination de la station.
« Ça devrait jouer en notre faveur, déclara Taucris. Nous avons derrière nous les Relations extra-Hwaé et la Sécurité planétaire, nous devrions pouvoir les convaincre de nous laisser passer, et nous n’aurons pas de foule autour de nous, si bien qu’il vous sera plus facile d’accéder tous les trois directement à la coque du quai sans que personne remarque ce que vous faites. »
Mais le temps qu’ils quittent leur petite cabine, une bonne heure avant l’accostage sur Zénith, les annonces avaient changé, passant d’Aucun passager ne sera autorisé à quitter l’ascenseur pour le moment à Merci de dégager les couloirs et de ne pas approcher des sorties, non seulement sur les réseaux de communication mais également par haut-parleur. Répétées, encore et encore, à intervalles réguliers. D’ordinaire, à ce stade du voyage, les gens emballaient leurs affaires, localisaient des articles perdus, rameutaient leurs compagnons de voyage ou formaient une file de quasi dernière minute devant les kiosques à vestiges et les installations sanitaires. Mais, malgré les ordres diffusés, les nombreuses personnes qu’ils voyaient dans la large coursive principale bordée de boutiques se dirigeaient toutes d’un seul élan vers les ascenseurs et même les escaliers menant au niveau de sortie, bagages à la main.
Et, ayant atteint ce niveau de sortie, nu et dallé de brun, ils n’avaient aucun accès à la première issue vers laquelle ils se dirigeaient. La coursive était bondée de passagers furieux avec leurs bagages, en train de protester. « Qu’est-ce qu’ils fichent ici si tôt ? demanda Taucris, d’une voix exaspérée. Pourquoi veulent-ils aller à quai ?
— Et nous ? riposta Garal.
— Ça n’a vraiment rien à voir, protesta Ingray, mais ils étaient là et, sous ses yeux, une femme se tourna vers unæ næmme à côté d’elle en se plaignant que tout cela était ridicule et qu’elle avait d’importantes affaires à traiter sur la station.
— J’ai de la famille là-bas, renchérit læ næmme. Et je devrais tourner les talons et l’abandonner ? » Iæl se retourna et aperçut l’uniforme vert de la Sécurité planétaire de Taucris. Ouvrit la bouche pour se plaindre, mais une agitation dans la foule repoussa en arrière la personne devant læ, qui s’écarta avec précipitation et trébucha sur le volumineux sac à ses pieds.
Taucris et Ingray lui saisirent les bras avant qu’iæl puisse s’étaler de tout son long, mais Taucris dut crier contre ceux qui avaient reculé contre læ næmme, pour leur faire dégager un espace afin de remettre en toute sécurité læ næmme sur ses pieds. « Ça ne va pas », décida Taucris avec un geste de pure forme devant les remerciements empressés de læ næmme. D’autres personnes étaient arrivées derrière eux et poussaient pour se frayer un chemin à travers la foule.
« Changement de plan », annonça Tic, et les individus les plus proches de l’araignée mech sursautèrent et reculèrent, s’étant tout d’un coup aperçus, apparemment, qu’il ne s’agissait pas d’un bagage de forme insolite, provoquant derrière eux une nouvelle vague de collisions et de chutes potentiellement dangereuses. Et les gens continuaient d’arriver, remplissant l’arrière de la coursive, gémissant de consternation à la vue de la foule déjà en place.
« Il faut que je reste ici, déclara Taucris ; puis, pointant le doigt sur les nouveaux arrivants, elle éleva la voix : Vous ! Dégagez la coursive de sortie ! C’est une sommation officielle ! » Bien qu’elle se trouve, d’un point de vue strictement légal, en dehors de sa juridiction.
« Et eux, alors ? lança un homme, désignant d’un geste la foule devant.
— Ils ne peuvent aller nulle part, si vous leur barrez le passage ! répliqua Taucris, sonore et péremptoire. Vous avez été avertis officiellement ! Encore dix secondes et je commence à coller des amendes ! » Quelques personnes tournèrent les talons pour repartir. Taucris ajouta, plus bas : « Il faut que je reste ici. Ça pourrait mal tourner, avec une telle foule, même si les gens sont tous de bonne volonté. Je dois rester ici le temps que la Sécurité de l’ascenseur arrive et lui prêter main-forte.
— Oui », confirma Garal.
Ingray, voyant les rares qui avaient choisi de partir et tant de monde encore là, doutant clairement de l’autorité de Taucris, déclara : « Tu ne peux pas rester toute seule.
— Vas-y. Ça ira très bien. J’ai déjà appelé la Sécurité de l’ascenseur, ils envoient quelqu’un mais ça va encore prendre quelques minutes. » Elle se pencha en avant et embrassa Ingray sur la bouche, fermement. « Je te reverrai à ton retour. »
Garal prit Ingray par le bras. « L’officière a demandé de dégager le couloir, déclara-t-iæl d’une voix qui portait, entraînant Ingray tandis qu’iæl suivait l’araignée mech qui s’éloignait en trottinant. Faisons ce qu’elle dit. » Puis, à voix plus basse : « Ne vous retournez pas, vous risquez de trébucher. Et de toute façon, elle s’en sort très bien.
— Vous avez raison », renchérit Ingray d’un ton plus confiant qu’elle ne se sentait vraiment. Mais elle regarda en arrière, juste un instant, et vit Taucris, visage sévère, en train de s’adresser avec fermeté aux gens qui se tenaient là. « Elle va très bien se débrouiller. »
Il fut facile d’emprunter un monte-charge vers le niveau supérieur – tout le monde descendait et seules quelques personnes avaient pris les ordres de Taucris assez au sérieux pour se déplacer vers un autre niveau. « Ça vaut peut-être mieux comme ça, commenta Tic quand les portes se refermèrent et qu’ils se retrouvèrent seuls quelques instants. Je vais vous récupérer à l’ascenseur : il ne tardera pas à accoster sur le quai et je me dirige déjà vers là-bas. Et dans tout ce chaos, personne ne fera attention à nous. Il y aura au sommet des sas qui nous permettront de sortir sur la coque, c’est une simple affaire de suivre le circuit jusqu’à ce que nous en trouvions un. Ça m’étonnerait qu’il y ait là-bas quiconque pour nous voir ; tout le monde cherche à atteindre les sorties. »
Le niveau supérieur était le reflet inversé de l’inférieur. Il servait d’entrée en bas sur Hwaé, et il n’y avait ni boutiques, ni restaurants, ni cabines le long de la coursive courbe pavée de dalles brunes, rien que des cloisons marron nues marquées SORTIE DE SECOURS ou ÉCOUTEZ LES ALARMES ou RÉSERVÉ AU PERSONNEL AUTORISÉ. Ingray avait toujours pensé qu’elle restait vide, une fois qu’une ascension commençait.
Mais elle ne l’était pas. À en juger par de sporadiques semis de bagages et de couvertures en désordre, quelques passagers qui n’avaient pas les moyens ou l’envie de se payer une cabine dormaient ici. Et bon nombre d’entre eux avaient redéfait leurs bagages, en supposant qu’ils les avaient faits, et se résignaient apparemment à redescendre directement.
Certains passagers semblaient aussi utiliser cette coursive pratiquement vide comme un espace où se dégourdir les jambes, si bien que, même après qu’Ingray et Garal, de l’allure la plus nonchalante possible, eurent accompli un circuit complet avec l’araignée mech qui trottinait à côté d’eux et que Tic eut sélectionné une porte prometteuse dans une portion de coursive déserte, des gens continuaient à passer beaucoup trop souvent.
Finalement, au bout de presque cinq minutes à s’attarder de façon exagérément désinvolte à proximité de la porte élue en guettant une accalmie de plus de dix secondes, Tic annonça tout bas à Ingray et à Garal : « Très bien. Je vais prendre une mesure radicale. Ça signifie que je vais peut-être devoir rester en arrière pour vous couvrir.
— Mais… » commença à protester Ingray. Il semblait pourtant qu’aucune autre occasion ne se présenterait jamais ; et ce n’était pas réellement Tic, rien qu’un mech. Tic était loin, en sécurité sur son vaisseau quelque part.
« Ne vous inquiétez pas pour moi, déclara Tic. Tenez, juste au cas où. » L’araignée mech cracha un globule noir luisant et le tendit à Garal. « Si je ne suis pas avec vous, posez ça sur les contrôles du sas. Ça devrait être efficace.
— Qu’est-ce que vous allez faire ? » s’enquit Garal.
En réponse, l’araignée pivota et se dressa sur ses quatre pattes les plus postérieures en agitant celles de devant d’un air menaçant. Elle étira une demi-douzaine de ses yeux vers le passant le plus proche et chuinta : « Vous regardez ? Quoi regardez-vous ? Moi aussi, je regarde ! Suis-je la nourriture ? Êtes-vous la nourriture ? » Pour déplacer alors son attention vers le passant suivant, tandis que le premier détalait. « Et vous, vous aussi vous regardez ? »
Quelques minutes plus tard, leur longueur de coursive était dégagée. « Vite, c’est maintenant, souffla Tic en revenant vers eux au trot, avant que quelqu’un envoie le personnel de l’ascenseur s’occuper de nous. » Il se dressa de nouveau et se plaqua contre une porte, s’aplatissant et s’étalant jusqu’à la recouvrir entièrement, et qu’Ingray puisse lire à travers son corps gélatineux les mots RÉSERVÉ AU PERSONNEL AUTORISÉ. Ses pattes semblaient avoir disparu, bien que des yeux pédonculés pointent à des emplacements apparemment aléatoires. Ingray réprima un petit frisson quand il reprit sa forme pas-tout-à-fait-arachnoïde.
« Il est temps d’y aller, commenta Tic tandis que la porte s’ouvrait avec un déclic. Mes autres mechs ne sont pas tout à fait là, si bien que nous allons peut-être devoir attendre un… » Des pas résonnèrent, et des voix, quelqu’un qui criait : C’était exactement ici, officier… « Filez ! Je vous retrouve sous peu ! »
Garal empoigna Ingray par le coude et l’entraîna par la porte pendant que l’araignée mech trottinait jusqu’à l’officier de la Sécurité qui émergeait à la cambrure de la coursive. « Vous ! siffla l’araignée mech, agitant trois ou quatre pattes munies de pinces, dans un grouillement d’yeux pédonculés. Vous allez voir quelles plaintes je vais vous déposer ! » La porte se referma avec un déclic, et Ingray et Garal se tinrent dans le calme crasseux d’un passage de service. « Nous ne pouvons pas attendre, même ici, décida Garal.
— Je sais. » Ingray respira pour se stabiliser. Elle se sentait encore prise de vertige, mais savoir si cela venait de l’idée qu’elle allait s’aventurer hors de l’ascenseur, de leur évasion de justesse quelques instants plus tôt, ou du baiser de Taucris, à l’étage inférieur, elle ne savait pas vraiment. « Allons-y. »
*
*     *
Ils n’eurent pas trop de difficultés à trouver un sas, et une penderie de combinaisons de vide et de casques. Durant quelques minutes de terreur et de frustration, il sembla qu’il n’y en avait aucune à la taille de Garal, mais iæl suggéra : « Commencez à vérifier le vôtre, je vais regarder dans le sas suivant. » Cinq minutes plus tard, iæl était de retour en traînant une combinaison. « C’est bon, pour vous ? » demanda-t-iæl. À voix basse.
« Oui. » Ingray acheva sa dernière vérification. Puis elle se figea. Il était l’heure de revêtir la combinaison, de procéder encore à une vérification, puis de sortir. Dehors, où il n’y aurait plus, entre elle et le vide absolu, que la fine carapace de sa tenue. Elle l’avait déjà fait. Avait vomi dans sa combinaison, mais avait réussi l’examen. En théorie, elle était parfaitement qualifiée pour accomplir ça, sortir dans le néant suffocant de l’espace. Où elle mourrait si elle avait commis la moindre erreur.
« Nous allons bien nous en tirer », assura Garal tandis qu’iæl examinait sa propre tenue.
Ingray n’était pas sûre qu’iæl disait cela pour elle ou pour læ-mêmæ. Elle craignit que toute réponse ne soit essoufflée et tremblante. Craignit d’être en pleine hyperventilation et, oui, le fourmillement dans ses doigts lui apprit que c’était le cas. Calme. Reste calme, c’est tout. Elle avait déjà fait ça.
Garal effectua sa dernière vérification. Regarda Ingray. « Vous vous sentez bien ?
— J’ai peur, reconnut Ingray, et, oui, sa voix manquait de souffle, mais elle ne tremblait pas tout à fait autant qu’elle l’avait craint.
— Pas moi, répondit Garal avec une infime suggestion de sourire. En fait, je crève de trouille. » Ingray ne réussit pas à rire de la réponse. « Enfilez votre combinaison, continua Garal. Nous passons le sas, nous sortons sur la corniche et nous attendons Tic. C’est tout ce que nous avons à faire.
— D’accord », approuva Ingray. Elle remonta ses jupes. S’inséra dans la combinaison – elle était plus ou moins à sa taille, mais n’avait pas été conçue pour quelqu’un de tout à fait aussi rond qu’elle, et l’enfiler correctement en forçait les limites de l’élasticité. Elle boucla toutes les fermetures et essaya de se coiffer de son casque, mais il refusa de se placer comme il fallait tant qu’elle ne retira pas ses épingles à cheveux. Puis elle contempla d’un air impuissant la pile d’épingles dans sa main. Les garder ne servirait pas à grand-chose – ses cheveux n’étaient restés coiffés si longtemps que parce qu’un domestique s’en était occupé, chez Nétano.
Garal fit claquer en place son propre casque et assura la dernière fermeture. Lança à Ingray un regard interrogatif.
Elle rangea les épingles dans une poche de sa combinaison, installa son propre casque avec un claquement, se retint de tester les communications – ils ne tenaient pas à ce qu’on risque de les entendre, de les remarquer – et avant de pouvoir réfléchir trop longtemps à ce qu’elle faisait, elle pressa le contrôle extérieur du sas et franchit l’opercule quand il s’ouvrit. Garal entra avec elle dans le sas, activa la fermeture de la porte et plaqua sur les contrôles intérieurs du sas le globule noir brillant que leur avait remis Tic. Ils restèrent là, à attendre la dépressurisation. De préférence sans déclencher d’alarme qui puisse faire accourir le personnel de l’ascenseur. Ingray compta en essayant de réguler sa respiration, de souffler profondément, calmement, pour ne pas s’emballer et perdre le rythme, comme l’envie l’y poussait si clairement.
Après une éternité, la porte extérieure s’ouvrit. Une respiration de plus. Encore une. Et Ingray sortit au soleil.
Ici, la corniche avait deux mètres de large. Avec un garde-corps, tous les dieux de l’au-delà en soient remerciés. Au-dessus se dressait le câble de l’ascenseur – les câbles, en fait ; une énorme masse, brillante et blanche, réfractant ici et là la lumière en fins arcs-en-ciel. Et dominant tout cela, Hwaé. La nuit obscurcissait une moitié du bleu foncé de l’océan d’Iths, à l’est se déployait la péninsule d’Ados, accessible comme une carte, striée et boutonnée d’une dizaine de nuances de vert. De fins nuages vaporeux posaient sur le vert et brun de l’Ustie du Sud un voile de gaze blanche et, malgré ses pieds solidement plantés sur la corniche de l’ascenseur, Ingray agrippa la rambarde, terrifiée. Elle avait déjà vu ce panorama, de l’intérieur de l’ascenseur, de l’intérieur du quai Zénith ; mais là-bas, c’était juste une délicieuse déstabilisation. Ici, à l’extérieur, elle avait l’impression qu’elle allait glisser de la corniche pour basculer dans l’océan au-dessus d’elle.
Garal appliqua sa visière contre celle d’Ingray. Iæl avait les yeux écarquillés, le premier signe visible de peur ou d’angoisse qu’elle ait lu chez læ.
« Voilà, dit-iæl. C’est mieux. Ne levez plus les yeux. » Ce qui était pratiquement impossible ; le large câble radieux tissé d’arcs-en-ciel menait de façon si inexorable vers Hwaé, en haut, tellement proche et énorme. « Si vous paniquez et qu’il vous arrive quoi que ce soit, vous ne pourrez jamais rendre son baiser à l’officière Ithesta. »
Ingray produisit un bruit essoufflé qui commença en rire et finit en sanglot. « Combien de temps jusqu’à l’arrivée de Tic ?
— Pas longtemps. Un quart d’heure, peut-être ? » Iæl semblait tellement calmæ, mais sa voix tremblait, un tout petit peu.
Je ne peux pas, voulut-elle répondre, mais un mouvement au coin de son œil attira son regard. Elle tourna la tête lentement. Prudemment. Une araignée mech noire aux multiples yeux trottinait le long de la corniche. « Non, il est ici. Il est déjà arrivé. » Elle décolla sa visière de celle de Garal et leva la main.
L’araignée mech brandit une pince et courut à elle pour l’envelopper de six pattes. Un autre mech surgit à toutes pattes de la courbure de la corniche, suivi d’un autre. Et d’un autre. Ingray n’aurait pas imaginé que Tic en possédait autant.
Ce n’était pas fini. Ça allait encore durer des heures et des heures. Mais elle n’avait plus rien à faire, désormais, elle pouvait fermer les yeux ; Tic se chargerait du reste et ils finiraient par se retrouver sur son vaisseau, où, elle le savait, ils seraient en sécurité. « On se reverra à bord », lança-t-elle, bien que Garal ne puisse plus l’entendre, maintenant que leurs visières n’étaient plus en contact. Mais iæl avait vu sa bouche bouger et répondit quelque chose qu’Ingray ne put interpréter, tandis que deux araignées mech lovaient leurs pattes velues autour de læ.
Le mech qui tenait déjà Ingray tendit une pince et tira sur la main qui agrippait encore la rambarde. « Oh », dit-elle. Elle se força à lâcher, puis la surface de la corniche s’enleva sous ses pieds et Ingray perdit toute notion de haut et de bas. Elle ferma les yeux et essaya très, très fort de ne pas hurler. De ne plus penser à rien, sinon à réguler sa respiration.
*
*     *
Elle perdit le compte, perdit toute certitude de ne pas avoir répété en boucle les mêmes centaines de chiffres, supposa qu’elle avait somnolé, à un moment donné, mais il n’y avait aucun moyen d’en être sûre. La vue à l’extérieur de sa visière offrait des ténèbres dénuées d’informations, qui la rendaient claustrophobe. Elle pouvait regarder l’heure juste en clignant des yeux ; pas besoin pour cela d’interroger le réseau de communications du système. Mais elle avait peur de ce qu’elle verrait – qu’à peine quelques minutes s’étaient écoulées et qu’il y avait encore tout le reste à endurer. Ou que des jours avaient passé, que d’une façon ou d’une autre elle avait raté sa destination, qu’elle dérivait sans but, loin de tout et de tous ceux qui pourraient la désincarcérer de sa combinaison. Elle n’aurait pas dû agir ainsi. Elle aurait dû rester dans l’ascenseur et courir le risque d’affronter la Sécurité planétaire, celle de l’ascenseur, ou les mechs militaires omkems.
Une alarme bourdonna à ses oreilles. Ingray ouvrit les yeux et vit le clignotement orange d’une alerte. « Tic ? hoqueta-t-elle. Mon air commence à baisser. » Il avait dit qu’il apporterait une recharge : la distance jusqu’à son vaisseau était trop importante pour la capacité d’une seule combinaison de vide. Mais, comprit-elle en essayant très, très fort de ne pas paniquer, elle n’avait vu aucune des araignées mechs transporter de bouteilles.
« Plus très longtemps, maintenant », lui parvint la réponse chuintée, à peine audible à travers la visière. Elle n’avait aucune idée de son origine, n’avait jamais vu aucune des araignées mechs employer de bouche pour parler. « Restez calme.
— J’essaie. » Mais bien sûr, en parlant et en haletant comme elle le faisait en ce moment, elle cessait de se concentrer et allait simplement accroître sa consommation d’air. Elle ferma de nouveau les yeux et lutta pour ralentir sa respiration. Ce qui fonctionna un moment, mais en fin de compte ses doigts se remirent à fourmiller, et elle dut serrer les mâchoires pour combattre un début de migraine. Mais Tic lui avait demandé de rester calme. Lui avait dit que ce ne serait plus long. Elle n’avait aucune idée du temps qui avait passé depuis qu’il avait dit ça. Tout allait s’arranger. Elle n’allait pas vomir dans sa combinaison parce que, même si la combinaison épurerait le plus gros des saletés, vomir en microgravité n’était vraiment pas une bonne idée ; d’ailleurs, elle n’allait pas vomir du tout, et voilà. Il y eut un clong ; elle avait cogné quelque chose, ou quelque chose l’avait cognée. Le bas réintégra soudain l’univers, sous ses pieds. Le vaisseau, forcément. La gravité était un soulagement, et il suffisait désormais d’attendre que le sas s’ouvre, et ça, elle en était capable. Elle pouvait patienter, maintenant qu’elle se savait en sécurité, et il n’était toujours pas question qu’elle vomisse. Mais ça ne passerait pas loin ; son mal de tête s’aggravait, elle ne pouvait s’empêcher de haleter. Son casque se sépara de sa combinaison avec un déclic, c’était si bon, si bon de sentir qu’elle recevait de l’air quand elle recommença à respirer. Elle tripota les fermetures de sa combinaison de vide, et une des araignées mechs qui l’avaient amenée ici se chargea des autres et l’aida à s’extraire de la tenue.
Elle resta un moment debout, jambes flageolantes, dans un compartiment à l’éclairage tamisé. À côté d’elle, une araignée mech assistait Garal pour sortir de sa combinaison et iæl paraissait bien se porter. Et une voix qu’Ingray n’identifiait pas, mais qui semblait curieusement familière, constata : « Ah, c’est vous ? »
Ingray se tourna vers la voix. Appuyée à la porte, avec son manteau, son pantalon et ses gants blancs, se trouvait l’ambassadeur radchaaïe auprès des Gecks, Tibanvori Nevol. « Je ne savais pas que vous veniez aussi. Mais personne ne me dit rien, ici. Vous ne vous revendiquez pas geckque, vous aussi ? »
*
*     *
« Il n’y a rien qui ressemble à du thé, ici, annonça vingt minutes plus tard l’ambassadeur Tibanvori. Sinon je vous en proposerais. » Elle avait retiré son manteau blanc froissé, mais portait encore une chemise, un pantalon et des gants blancs. « Les Geckques humaines boivent de l’eau tiède avec du sel, en de telles circonstances. » Elle fit la grimace. « Je vous en fais apporter, si vous voulez.
— Merci, non », répondit Ingray. Elle s’assit auprès de Garal sur une corniche – ou pas une corniche, exactement ; plutôt une excroissance qui montait de la surface intérieure de la cabine sombre. Cabine qui était plus étroite à l’entrée qu’à l’endroit où étaient assis Ingray et Garal, sans aucun coin visible par Ingray, avec une demi-douzaine de grosses protubérances sinueuses à divers emplacements, dont les cloisons et le plafond. « Je suis désolée pour votre manteau. »
L’ambassadeur Tibanvori balaya la remarque d’un geste et s’assit sur une protubérance voisine. « Par bonheur, vous semblez ne pas avoir mangé grand-chose avant de partir. Toutefois, je dois dire, la prochaine fois que vous prévoyez un long trajet en combinaison de vide – bien que ce ne soit pas une excellente idée, au départ –, il faudrait vérifier que vous disposez d’assez d’air. Votre tête va mieux ?
— Oui, je vous remercie, ambassadeur.
— Ce vaisseau est toujours amarré à la station Hwaé ? demanda Garal.
— Oui, confirma Tibanvori. Traité ou pas, nous aurions mieux fait de partir il y a plusieurs jours. Mais non, il fallait que l’ambassadrice trouve cette personne, ce Tic Uisine. Et le vaisseau qu’elle pilote. Qu’il pilote. » Elle soupira.
« Que se passe-t-il, sur la station ? » voulut savoir Ingray. Aux dernières nouvelles, des mechs militaires étaient sortis des quais en ouvrant le feu, et c’était encore tout ce qu’elle en savait. « Est-ce qu’on se bat toujours ? Vous savez si… » Elle connaissait des gens qui vivaient et travaillaient sur la station. Nétano était là-bas. Ingray avait risqué une rapide recherche auprès des divers services d’info de la station, mais tout ce qu’elle avait trouvé était des consignes de se mettre à l’abri et d’y rester. Mauvais signe, pensa-t-elle. Mais elle ne s’autoriserait pas à trop y réfléchir tant qu’elle ne saurait pas ce qui se passait. Très certainement, Noncle Lak devait connaître la position de Nétano en ce moment ou chercher des informations à son sujet, et iæl partagerait ce qu’iæl apprendrait dès qu’iæl l’apprendrait. Il n’était pas utile qu’Ingray ajoute au chaos en expédiant des interrogations de son côté.
« Je n’ai aucune idée de ce qui se passe sur la station, répondit Tibanvori. Vous ne devriez pas en avoir non plus, si vous revendiquez une appartenance aux Gecks.
— Pas moi, corrigea Ingray. Garal.
— Enfin, tout ce que je sais, c’est qu’il y a eu des tirs sur les quais, il y a un jour ou deux, et qu’on nous a laissés en paix. »
Une personne passa la porte, la première qu’ils aient vue en dehors de Tibanvori. Trempés. Grands, larges d’une façon curieuse qu’Ingray n’arrivait pas tout à fait à appréhender, leur tête s’élevant directement de leurs épaules comme s’ils n’avaient pas le moindre cou. Ils paraissaient vêtus d’une combinaison vert-brun très moulante, avec une série de lignes sombres, presque à l’horizontale de chaque côté. Quelque chose dans leur visage était tout juste familier, mais Ingray n’arrivait pas à imaginer pourquoi. « Ingray Aughskold, énonça le personnage d’une voix calme, étrangement sifflante. Garal Ket. Venez avec moi. L’ambassadrice souhaiterait vous parler.
— Bien sûr », répondit Garal, comme s’il ne s’agissait que d’une aimable invitation en société. Iæl se leva, imitéæ par Ingray et, avec un signe de tête courtois à l’adresse de l’ambassadeur Tibanvori, suivit la personne dehors. Pas exactement dans une coursive – ce vaisseau ne semblait pas posséder de coursive, simplement un certain nombre de compartiments de formes bizarres. Ingray s’en souvint, Tic disait qu’il avait fait remodeler son propre vaisseau – l’engin avait-il été ainsi, lorsqu’il l’avait volé ?
Mais elle devrait se souvenir de ne pas parler de ça, ici. Se souvenir qu’en ce qui la concernait Tic avait acquis son vaisseau de façon parfaitement légale.
Finalement, la personne les conduisit à une salle semblable à toutes les autres, à l’exception d’un bassin d’eau sombre, large d’environ trois mètres, avec quatre sièges incurvés et sinueux sur son pourtour. « Asseyez-vous, invita la personne. N’entrez pas dans l’eau. Une partie de ce qu’elle contient n’est pas bon pour vous. L’ambassadrice va arriver dans un instant. » Et la personne plongea dans le bassin. Durant le bref instant où ils furent visibles sous la surface de l’eau, Ingray vit leurs lignes horizontales s’ouvrir et se déployer, et elle comprit avec un léger vertige né du choc que la personne ne portait aucune tenue du tout et que ces lignes avaient été les fentes de branchies.
« Nous ferions aussi bien de nous asseoir », commenta Garal. Ingray se tourna pour læ regarder. « Asseyez-vous, Ingray, insista-t-iæl.
— Cette personne avait des branchies, dit Ingray.
— Oui », répondit Garal, tandis qu’ils prenaient place tous deux sur une des banquettes bizarrement incurvées. Ingray envisagea de déclarer Voilà donc ce que voulait être Tic. Ce qu’il avait cru devenir en grandissant. Ce qu’il avait encore l’amertume de ne pas être, apparemment. Elle ouvrit la bouche pour en faire la réflexion, puis se ravisa.
Elle sursauta quand une masse verte et luisante surgit de l’eau qui clapotait encore. Ça se dressa, dégoulinant, un amas lisse et lumineux qui s’inclina et… se répandit sur la margelle du bassin. Un trou apparut dedans, qui s’étira longuement, puis s’ourla. « Garal Ket, chucho/chuinta-t-il. Ingray Humaine. » Cela se prolongeait encore sous l’eau, une ombre massive, obscure. Ce devait donc être l’ambassadrice en personne. Un de ces extérieurs que personne parmi toutes les connaissances d’Ingray n’avait jamais vus. Enfin, à part Tic, évidemment.
C’était important. Elle devait ordonner ses pensées. Et, si lasse et troublée qu’elle soit, Ingray savait gérer cette situation. « Ambassadrice. Merci de… » Elle allait dire de nous avoir invités, mais bien entendu il n’y avait rien eu qui ressemble à une invitation. « Merci de nous recevoir ici.
— Vous êtes l’amie de Tic, je pense, dit la masse verte, comme si c’était une réponse qui avait du sens. Garal Ket, vous n’avez aucun statut en tant qu’humain, pourtant vous êtes humainæ et vous avez revendiqué être geckquæ. Il ne reste aux Gecks qu’à accepter votre revendication. Vous avez fait cela par crainte pour votre vie ; j’ai entendu bien des choses, j’ai vu bien des choses et je comprends donc ceci. Tic Uisine souhaitait par ceci vous soustraire au danger. Je sais que vous n’êtes pas compagnons de frai, vous ne pouvez pas l’être, même selon les critères des humains. J’ai connu bien des humains. Je comprends les humains. Tout le monde ne comprend pas aussi bien les humains ; les humains sont difficiles à comprendre, même quand ils sont gecks. Et Tic Uisine… » L’ambassadrice hésita, puis produisit un curieux son, comme un soupir. La masse verte avait semble-t-il viré à une nuance bleuâtre. « Tic Uisine n’est plus geck. Ce n’est pas mon souhait de dire cela, mais il en est clairement ainsi. Cependant je le comprends bien. Vous êtes l’amiæ de Tic, je pense. Nous débattons de quoi faire de vous, Garal Ket. » La masse flamboya d’un bleu plus vif, juste l’espace d’un instant, puis vira au vert pâle.
« Je vous remercie de votre patience, ambassadrice, répondit Garal. Et le capitaine Uisine sera heureux d’apprendre que vous avez reconnu son statut d’humain.
— Oui, siffla l’ambassadrice. Oui. Je n’avais pas cru qu’il le serait, mais je pense désormais qu’il le sera. Ingray Humaine, je vous ai causé quelques problèmes. J’ai rompu le traité en agressant votre compagnon de frai, le frère Danach. »
À côté d’Ingray sur la banquette, Garal se retourna pour considérer la jeune femme. « Quoi ?
— Je vous raconterai plus tard. Ça n’a pas d’importance pour le moment. Ambassadrice, vous ne lui avez fait aucun mal et tout s’est bien terminé. Je l’ai ramené à la maison et tout est réglé, désormais.
— Néanmoins, dit l’ambassadrice, je n’aurais pas dû commettre ces choses. Et je vous avoue que je ne suis pas contente que le frère Danach n’ait pas été blessé, mais je n’aurais quand même pas dû le faire. J’y ai pensé depuis et je n’ai pas agi bien. Pas bien. J’ai fait des choses que je n’aurais pas dû faire. Je dois vous dire : Je vous présente mes excuses, Ingray Aughskold. Ce sont les paroles. Je les dis. »
Un silence. L’eau dans le bassin continuait à clapoter, des vaguelettes se brisant aux pieds d’Ingray et de Garal et contre la masse redevenue d’un vert plus foncé, selon les mouvements sous l’eau du reste de l’ambassadrice. Du moins Ingray le supposait-elle, elle ne distinguait pas clairement à quoi ce reste ressemblait, ni quelle proportion se trouvait encore sous l’eau. « Tout va bien, ambassadrice, assura Ingray au bout d’un moment.
— Tout ne va pas bien, insista la masse verte. Non. Je vous dis une chose. Je vais vous dire. Quand les humains d’abord sont apparus, beaucoup de choses sont mortes. Tant de choses sont mortes et les humains n’étaient pas bons à manger. Beaucoup voulaient les éliminer, mais certains ont dit : non, ils sont très bizarres et les choses meurent autour d’eux, mais ils ressemblent à des gens par certains aspects. Et ils sont venus vivre ici, comment pourraient-ils vivre hors du monde ? Rien ne le pourrait. Imaginez-vous être hors du monde, c’est une chose affreuse. Est-ce que, pour ça, nous tuons ces peut-être-gens étranges, tellement étranges ? Alors que nous pourrions les aider à vivre ? Et ainsi, nous les avons transformés et maintenant les choses ne meurent pas tout autour d’eux et ils peuvent vivre dans le monde.
— Pour la plupart, souligna Garal.
— Soyez plus patientæ, Garal Ket, enjoignit l’ambassadrice. Voici la chose suivante que je vais dire. Le changement n’est pas parfait et certains ne peuvent pas vivre dans le monde. Mais c’est ainsi qu’il en va avec les œufs et les éclos, non ? On en engendre des milliers et des milliers, mais seuls quelques-uns survivent. Moi-même, mes compagnons de frai se comptaient par milliers le jour où j’ai éclos. Des centaines quelques jours plus tard, et douze d’entre nous seulement ont vécu jusqu’à la maturité, et de ceux-là, deux ont échoué à s’abysser.
— Ce n’est… pas ainsi que ça se passe chez les humains, ambassadrice, commenta Ingray.
— Non, reconnut l’ambassadrice. Ça ne peut pas se passer ainsi chez les humains. Ça ne pourrait pas. Pendant des années, les éclos humains doivent être surveillés, traités, nourris et éduqués avec soin, avant qu’ils puissent nager avec du frai. Et longtemps avant cela, les éclos dont vous vous êtes occupé pourraient tout aussi bien être vos propres compagnons de frai. Perversité, oui. Mais il en va ainsi avec les humains. On ne peut pas abandonner ses propres compagnons de frai à la mort, ni les laisser se faire dévorer. Un éclos qui ne pense qu’à sa survie sera un adulte auquel on ne peut pas se fier et, si chaque éclos se comportait ainsi, beaucoup trop peu survivraient.
« Le changement n’était pas parfait et, à cause de cela, certains éclos humains ne peuvent pas rester. Mais ils sont frères de frai. Ils ne peuvent pas rester, mais on ne peut pas les envoyer hors du monde. Qui agirait ainsi avec un compagnon de frai ? Mais les humains avaient bâti un site au bord du monde et, en ce lieu, les éclos peuvent vivre et même être utiles.
— Les branchies de Tic ne sont pas apparues, confirma Garal. Il nous l’a dit.
— J’ai fait une mauvaise chose, répondit l’ambassadrice. Je dois dire à Tic Uisine : Je te présente mes excuses, Tic Uisine. » Alors, l’ambassadrice se tut, rien que le clapotis de l’eau qui résonnait contre les cloisons lisses de la salle.
« Qu’avez-vous fait ? finit par demander Ingray.
— Un de mes compagnons de frai qui a survécu pour s’abysser avec moi, expliqua l’ambassadrice, était geck humain. Sa fille est la mère de Tic Uisine. Elle n’est pas pour moi une compagne de frai, mais elle est comme la compagne de frai de mon compagnon de frai. Vous comprenez ? Bien qu’elle ne soit pas ma compagne de frai, bien qu’elle ait son propre frai, différent, je ressens pourtant cela. Mon compagnon de frai est un humain et je ne peux pas ne pas aimer sa fille, parce qu’il l’aime. Et les humains ne peuvent s’empêcher de pleurer leurs éclos quand ils ne survivent pas et donc, quand ses éclos, jusqu’au dernier, n’ont pas réussi à survivre pour s’abysser, je n’ai pu m’empêcher de pleurer avec elle. Vous comprenez ? Nous avons changé les humains pour qu’ils puissent vivre dans le monde, et maintenant les humains nous ont changés. Je ne sais pas si nous aurions dû les laisser rester dans le monde. Je ne sais pas. Mais, oh, elle a pleuré, une fois, deux fois, trois fois. Vous comprenez ? Si ses éclos n’étaient pas capables de s’abysser, ils auraient dû être envoyés au bord du monde. Si ses éclos étaient allés au bord du monde, au moins ils seraient vivants et elle pourrait ne pas pleurer tant. J’ai vu, du jour où elle m’a montré Tic, qu’il ne survivrait jamais à s’abysser. Il serait comme le reste. Vous comprenez ?
— Non », admit Ingray, horrifiée par ce qu’elle entendait alors qu’elle n’avait pas réellement compris. Effrayée, sans vraiment savoir pourquoi. « Je ne comprends pas.
— C’est vous qui avez fait ça, clarifia Garal. C’est vous qui avez fait en sorte que les branchies de Tic n’apparaissent pas.
— Je l’ai fait, reconnut l’ambassadrice. J’ai mal agi, mais si je ne l’avais pas fait, Tic Uisine n’aurait pas survécu à s’abysser. Si je lui avais permis de s’abysser, il serait mort. J’ai fait ce que j’ai fait afin qu’au moins il soit vivant et dans le monde. Mais ensuite, il a volé des vaisseaux et il a quitté le monde. Agir comme ça, ça lui ressemblait. Ça ne ressemblait pas aux Gecks. Il n’aurait pas survécu à s’abysser. Non. Pas survécu. » Un silence. Puis : « Sa mère a pleuré. Mon compagnon de frai a pleuré. Qu’est-ce qui peut vivre hors du monde ? Il est des créatures qui vivent hors du monde, mais ce doivent être des créatures de chagrin sans fin, et de douleur, et de mort. Au Conclave précédent, je suis allée, j’ai fait ce qui était nécessaire, et je suis revenue au monde. Je ne voulais pas du tout être hors du monde, mais pour tenir les extérieurs à distance, je le devais. Je suis rentrée au monde aussi vite que j’ai pu. J’ai pensé faire de même, cette fois. Mais nous avons vu notre vaisseau, et j’ai pensé en moi-même que Tic Uisine pouvait être ici, que je pouvais le ramener et qu’il ne serait plus dans la douleur sans fin et la souffrance, parce qu’il serait de nouveau dans le monde, et sa mère cesserait de pleurer. Mais Tic Uisine a toujours été obstiné. Toujours ! Larve déjà, il était obstiné. » La masse pâlit de nouveau, reflua sous l’eau, puis remonta en un flux de gelée sur la margelle du bassin, ruisselante d’eau. « Peut-être, je suis obstinée aussi. Un peu.
— Un peu », confirma Ingray quand l’ambassadrice sembla s’interrompre pour attendre une réaction. Garal ne dit rien, et Ingray pensa qu’il valait mieux qu’elle ne cherche pas à voir quelle expression iæl affichait.
« Oui, admit l’ambassadrice. Je l’ai suivi ici. Il se pouvait que, dans la douleur et la souffrance, entouré de chagrin et de mort, il n’agisse pas comme il devrait. Et c’est la mauvaise action que j’ai commise, moi, qui a causé ceci. Alors, je le suis. J’ai peur, je ne veux pas être hors du monde, c’est affreux pour moi d’être hors du monde. Mais je regarde, je vois. J’entends, j’écoute. Vous êtes très étranges, Ingray Humaine, mais vous ne semblez pas vivre dans la douleur et le chagrin constants. Non, vous nagez ici comme si ceci était le monde et vous vivez votre très étrange vie comme si tout était bien et bon. Et je me dis : n’est-ce pas d’ici que viennent les humains ? Ils ont éclos hors du monde ; ceci est leur eau d’origine. Les éclos au bord du monde, agissons-nous mal en les gardant ?
— J’imagine, dit alors Garal, que beaucoup d’entre eux sont très heureux, là-bas. Ils sont chez eux, après tout.
— Mais tous ne sont pas heureux, Garal Ket. Pas tous. Et jusqu’à maintenant, je ne pouvais pas penser cette idée, que quelqu’un puisse souhaiter être hors du monde. Mais je la pense, maintenant. Et donc, je vous parle. J’ai une chose à dire à Tic Uisine et je pense qu’il n’acceptera pas de parler avec moi. Et vous, Garal Ket et Ingray Aughskold, vous êtes des amis de Tic Uisine. Voulez-vous lui dire que, s’il souhaite réellement quitter les Gecks, alors je reconnais sa citoyenneté humaine et je n’affirme plus qu’il est sujet des Gecks ? Voulez-vous lui dire que je présente mes excuses ? Voulez-vous lui dire qu’il peut revenir au bord du monde s’il le souhaite, même s’il n’est pas geck, et que je ne me soucie pas des vaisseaux, mais simplement du fait qu’il aille bien ? Que s’il est heureux et bien portant hors du monde, j’en serai heureuse et que je dirai à sa mère que, bien qu’il soit hors du monde, il va bien et il nage dans des eaux plus convenables pour lui, qu’il a des amis et qu’elle essaie de cesser de pleurer ? Voulez-vous dire ça à Tic Uisine ?
— Je… » Ingray s’arrêta, ne sachant trop quoi répondre. « Je crois qu’il vaudrait mieux que vous le lui disiez vous-même, ambassadrice. Mais peut-être qu’il ne voudra pas du tout vous parler, et… » Elle hésita. Et ce n’est pas moi qui le lui reprocherais. Il n’y avait aucune façon diplomatique de formuler cela.
« Je ne voudrais me parler en aucun cas, reconnut l’ambassadrice.
— Donc, vous dites que vous allez le laisser tranquille, lança Ingray, enhardie par la franchise de l’ambassadrice, mais vous ne le laissez pas tranquille. Vous allez simplement nous demander de le poursuivre à votre place. Je crois que vous devriez lui envoyer ce que vous venez de dire dans un message, et il pourra l’écouter ou pas. Et ensuite, laissez-le tranquille, à moins qu’il n’exprime la volonté de vous parler. »
Le silence. Ingray s’aperçut qu’elle serrait dans son poing ses jupes déjà sales et froissées, encore fripées après leur passage dans la combinaison. Et elle était éreintée, découvrait-elle. Et elle mourait de faim. Et elle avait besoin de prendre un bain. Elle avait laissé ses épingles à cheveux dans la combinaison de vide ; elle avait été tellement engoncée dedans, et tellement soulagée de s’en libérer. Garal, muettæ à côté d’elle, se trouvait très probablement dans un état comparable, mais elle læ connaissait assez désormais pour savoir qu’iæl n’en laisserait jamais rien paraître s’iæl pouvait l’éviter.
« Je n’aime pas entendre cela, Ingray Humaine, répondit l’ambassadrice. Mais je vais y réfléchir. Je vais réfléchir. Garal Ket, vous êtes geckquæ. Si vous souhaitez rester hors du monde, vous le pouvez. Je devrai l’expliquer, d’une façon ou d’une autre, de retour dans le monde, et il n’y a aucune façon d’imaginer une telle action, mais nous allons devoir imaginer une telle action, pour le bien des éclos au bord du monde.
— Merci, ambassadrice, répondit-iæl.
— Mais ne rompez pas le traité ! insista l’ambassadrice. Vous devez étudier le traité, et ne jamais le rompre. Le traité tient les extérieurs hors du monde. Ingray Aughskold, je ne comprends pas ce qui se passe sur cette station, mais je pense que vous ne seriez pas en sécurité en quittant le vaisseau en ce moment. Il y a ici de la nourriture et de l’eau que vous pouvez manger et boire sans risque. Il y a des endroits où vous pourrez dormir. Je vais réfléchir. Plus tard, nous parlerons encore. » Et la masse verte se rétracta sous l’eau, et disparut.



15.
Une araignée mech leur indiqua une salle où une ou deux protubérances montant du sol semblaient plus ou moins ressembler à une table, puis se retira – pas tout à fait avec la grâce qu’y aurait mise Tic, mais nettement plus qu’avec l’ambassadrice. Quelques instants plus tard, elle revint avec trois de ses bras chargés de paquets qu’elle laissa tomber sur une table. « Voici de la nourriture, siffla le mech.
— Merci. » Garal paraissait bien plus maîtressæ de læ qu’Ingray ne l’aurait cru possible. « Y a-t-il de l’eau chaude quelque part ?
— Vous allez manger ? » demanda Ingray, épuisée et incrédule. L’araignée mech désigna d’un geste vague une extrémité de la pièce et s’en fut. « Avec tout ce qui se passe ?
— Nous avons ici de quoi manger. Tout continuera à se passer que nous mangions ou pas. Et il est plus facile de bien réfléchir quand on n’a ni faim ni soif. »
Ingray fronça les sourcils et ouvrit la bouche pour répliquer, mais elle se souvint alors de Garal mettant de la nourriture de côté durant le trajet vers Hwaé. Évoquant la difficulté d’obtenir de quoi manger en Retrait compassionnel.
« Je n’ai rien avalé depuis beaucoup trop longtemps », déclara Garal.
Ingray n’était pas sûre de savoir quoi répondre ; elle se rendit au fond de la salle, dans la direction indiquée par l’araignée mech. Elle trouva dans la paroi une niche qui contenait un bassin d’eau à température corporelle. Avec méfiance, elle en préleva un peu dans le creux de sa main et y goûta.
« C’est de l’eau tiède ordinaire. » La voix de l’ambassadeur Tibanvori. Ingray se retourna pour la voir entrer dans la salle. « Ils refusent de chauffer davantage quoi que ce soit, même si vous leur demandez.
— Mais qu’est-ce qu’ils mangent, alors ? demanda Garal en s’asseyant sur une extrusion proche de la table.
— Des choses crues, déclara Tibanvori avec un dégoût absolu. Ou pourries. » D’un geste, elle indiqua les paquets sur la table. « Ceci est votre genre de nourriture, toutefois. Nous l’avons embarquée à Tyr Siilas. Je n’ai pas la moindre idée de ce dont il peut s’agir.
— Des blocs nutritifs, répondit Ingray. Essentiellement de la levure aromatisée. » L’ambassadeur Tibanvori fronça le nez.
« Des nouilles, compléta Garal. On y ajoute de l’eau chaude. Je suppose que l’eau tiède fera l’affaire.
— Sûrement pas, commenta Tibanvori avec dédain en s’asseyant à côté de Garal.
— Et il y a du serbat. » Garal jeta un coup d’œil vers Ingray. « Du serbat instantané.
— Je ne refuserais pas un serbat, avoua-t-elle. Y a-t-il des tasses, des bols ou… » Elle laissa la phrase en suspens, incapable d’achever sa pensée.
« Touchez la cloison au-dessus du bassin », leur expliqua Tibanvori. Ingray obéit et la surface de la cloison s’effaça sous ses doigts par contraction, exposant au-dessous une cavité qui contenait une pile de bols aplatis, quelques petites tasses et plusieurs grandes cuillères profondes.
« Répugnant, non ? » commenta Tibanvori derrière elle, et Ingray dut bien admettre que la façon dont la cloison avait réagi, sa texture, avaient quelque chose de déroutant. Comme un tissu musculaire ou, du moins, une substance biologique, pas un bon mur solide et fiable. Tibanvori enchaîna : « Ces cuillères ne servent qu’à collecter l’eau. Ils mangent avec les doigts. » Elle eut un frisson. « C’est quoi, le serbat ?
— Une boisson chaude, expliqua Garal. Du serbat. »
L’ambassadeur Tibanvori lui coula en biais un regard désapprobateur, puis poussa un soupir, se leva et vint à l’endroit où se tenait Ingray. « Tenez. » Elle tira de la cavité une pile de tasses et de bols pour les tendre à Ingray. « Je ne sais pas ce qu’est le serbat, mais ça ne peut pas être pire que le poïck. L’eau salée dont je vous ai parlé, tout à l’heure, précisa-t-elle devant l’incompréhension fourbue d’Ingray et de Garal. Les nouilles, il suffit de les laisser tremper plus longtemps. Je ne sais pas de quelle sorte vous avez l’habitude, celles que j’ai goûtées ne sont en général pas très bonnes froides, mais ça vaut mieux que les vers marins vivants ou la purée d’algues.
— J’aime bien la purée d’algues, commenta Ingray en suivant Tibanvori jusqu’à la table. Et le poisson, cuit ou pas. Les vers, en revanche, je ne sais pas.
— Faites-moi confiance, c’est horrible. » Tibanvori lui retira les plats des mains. « Asseyez-vous. » D’un geste brusque, mais Ingray prit conscience qu’elle restait plantée là à agripper la pile de bols, incapable de concevoir ce qu’il fallait en faire.
« Excusez-moi, dit-elle. Je suis vraiment éreintée.
— À l’évidence, acquiesça Tibanvori en déchirant un sachet de serbat pour l’ouvrir et en inspecter le contenu. On mélange ça avec de l’eau, je suppose ?
— Oui », confirma Garal, tandis qu’Ingray s’asseyait. Et fixait Tibanvori en train de verser de l’eau tiède sur des nouilles et dans des tasses de serbat en poudre.
« Et j’ai besoin de savoir ce qui se passe sur la station, rappela Ingray.
— Pas mal », décida l’ambassadeur radchaaïe, après une gorgée de serbat tiède. Elle s’assit à la table. « Ce n’est pas du thé, mais ce n’est pas mal. Je me demande si je ne pourrais pas en faire expédier une certaine quantité sur le monde d’origine des Gecks. Il n’y a rien à tirer du thé, quand on ne peut pas avoir d’eau chaude. Je parle du vrai thé, bu comme on doit le boire.
— J’ai besoin de savoir ce qui se passe sur la station », insista Ingray. D’un clin d’œil, elle ouvrit ses messages, mais elle était trop épuisée pour comprendre grand-chose à ce qu’elle voyait. Rien de Nétano, en tout cas, ni de Noncle Lak. Elle leur adressa à tous deux un bref message, à peine cohérent, demandant toutes les informations qu’ils pourraient avoir.
« Ce qui peut se passer sur la station ne nous concerne pas, répondit Tibanvori. Votre amiæ a raison, vous devriez manger quelque chose. Et voir ensuite si vous pouvez dénicher des nouvelles, je suppose. Et dormir. Mais, je regrette de le dire, il n’y a rien ici qui ressemble à des quartiers de sommeil civilisés. Ces gens, ceux qui vivent en orbite, ils s’étendent d’ordinaire par terre, à l’endroit où ils sont. Cette salle… » elle la désigna d’un geste circulaire, la tasse de serbat toujours en main « … est une concession aux mœurs d’autrui. Même les Gecks humains sur la station mangent en général accroupis ou debout. Mais je suppose qu’on n’a besoin ni de confort ni de bonnes manières lorsqu’on se borne à enfourner à mains nues des animaux gluants dans sa bouche.
— J’ai du mal à imaginer pourquoi l’ambassadrice geckque ne vous aime pas beaucoup », commenta Garal.
Tibanvori poussa un hah sec et sardonique. « Eh bien, je ne l’aime pas beaucoup non plus, s’il faut dire les choses. »
Ingray s’assit et prit sa propre tasse de serbat tiède. Elle serait avertie lorsque la réponse de Noncle Lak arriverait. Il n’y avait pas grand-chose d’autre à faire pour le moment, de toute façon. « Alors, pourquoi êtes-vous encore l’ambassadeur humaine ?
— Les gens qui m’ont désignée n’étaient pas de mes amies. Ni de celles de ma famille. Nous avons une expression, je ne sais pas si vous l’avez aussi. » Elle avala une nouvelle gorgée de serbat et employa le manche de la cuillère pour touiller expérimentalement un bol de nouilles en train de se réhydrater lentement. « Ah, ça doit être ça : promue d’un coup de pied aux fesses. Être représentante de tous les humains auprès d’une race extérieure peut paraître important, mais pas quand la race extérieure est les Gecks. Ils se fichent totalement de ce qui se passe à l’extérieur de leur monde d’origine et n’y prêtent attention que lorsqu’il s’agit de tenir le reste de l’univers à distance. Ils ne veulent aucune sorte de communication ni d’ailleurs de relations avec les humains, si bien qu’il n’y a rien à faire, sauf en cas de conclave, et, même dans ce cas-là, mon poste n’a vraiment aucun intérêt. Je n’ai nul besoin d’assister à ce conclave des IA, en réalité. Je n’ai rien eu à faire lors du dernier, lorsque les Rrrrrrs ont été admis dans le traité. J’aurais aussi bien pu rester à l’écart cette fois-ci. J’ai uniquement insisté pour venir parce qu’il pourrait y avoir de la nourriture civilisée là-bas. Bref, on pourrait croire qu’ambassadeur des humains auprès des Gecks est une opportunité extraordinaire, un poste important réservé aux plus distingués et aux plus accomplis des diplomates ; en fait, c’est juste un moyen de se débarrasser de moi et de ma carrière de la façon la plus insultante possible.
— Alors pourquoi ne démissionnez-vous pas ? réagit Ingray, toujours perplexe.
— Je le fais. Tous les ans. Et tous les ans, on me répète que mes services étant si précieux et moi-même irremplaçable, le Bureau des Traducteurs ne peut accepter ma démission. » Elle testa de nouveau les nouilles et fit la moue. « Ce qu’il peut aussi y avoir au Conclave, c’est quelqu’un qui m’aidera à fuir de cette fosse béante. » Elle leva alors la tête vers Garal. « Je ne crois pas que vous compreniez bien dans quoi vous vous êtes fourréæ. Vous risquez de regretter la prison.
— Non, répondit Garal. Ça n’arrivera pas.
— Vous êtes sûre que vous voulez retourner dans le Radch ? demanda Ingray. Les nouvelles en ce moment…
— C’est chez moi, répondit Tibanvori. C’est la civilisation. Où pourrais-je aller, sinon ? Certainement pas ici. Vous le savez déjà, il y a eu des tirs sur les quais, l’autre jour. Pas de notre côté, comme je disais, on nous a laissés tranquilles, dieux merci. Mais ce n’est vraiment pas un endroit sûr ou civilisé.
— Avez-vous la moindre idée de ce qui se passe en ce moment ? demanda Garal. Je sais, vous avez dit que ça ne nous concernait pas, mais vous avez bien dû entendre quelque chose. »
L’ambassadeur Tibanvori poussa un soupir. « Aux dernières nouvelles, la Sécurité de la station avait réussi à confiner… qui est-ce donc, les Omkems ? Les Omkems sont confinés à leur côté des quais et à une portion d’un niveau de la station proprement dite. Je ne pense pas que votre Sécurité de la station ait été très lourdement armée, donc, à moins qu’il n’y ait déjà une forte présence militaire en place, soit la commandant omkemme est extrêmement stupide, soit elle n’a pas pour but de s’emparer de cette station, et ce qu’elle a accompli jusqu’ici n’est que la première phase d’un tout autre projet.
— Comme quoi ? » interrogea Ingray.
Tibanvori poussa un bloc nutritif sur la table vers Garal et un autre vers Ingray. « Comment le saurais-je ? Je ne vis pas ici. Qu’est-ce que les Omkems pourraient vouloir de vous ?
— L’accès à notre porte vers Byeit, proposa Garal.
— Ou Tyr, ajouta Ingray.
— Eh bien, voilà, conclut Tibanvori. J’imagine que, soit ils veulent menacer la station – ou quelqu’un à bord – pour garantir que vous accepterez les termes qu’ils désirent, quels qu’ils soient, ou que c’est une diversion masquant la véritable menace qui est déjà en route vers ici. Le moment n’est pas idéal pour agir, avec la présence des Gecks, mais ils ne pouvaient pas deviner que l’ambassadrice serait prise d’une crise de folie incompréhensible à cause d’un vaisseau volé, et les distances mises en jeu rendent impossible d’effectuer une action de ce genre sur un coup de tête. Les forces ici présentes vont probablement agir en fonction du moment où d’autres vaisseaux vont arriver et ceux-là, comme je viens de le dire, sont sans doute déjà en route.
— Il faut que nous prévenions quelqu’un ! » s’exclama Ingray. Presque assez alarmée pour se lever, malgré son épuisement.
Tibanvori eut un geste négligent. « Si les autorités militaires ici n’ont pas encore compris tout ça, ce ne sont pas des mises en garde, si nombreuses soient-elles, qui les aideront. Mangez. » Elle tapota le bloc nutritif le plus proche d’Ingray. « Allez dormir. Ensuite, vous déciderez de ce que vous allez faire. Vous… » elle se tourna vers Garal « … vous avez déjà pris votre décision.
— Oui, confirma Garal. L’ambassadeur a raison, Ingray. Vous ne pouvez rien faire pour le moment, et vous prendrez de meilleures décisions une fois que vous aurez dormi. »
*
*     *
Elle réussit à avaler quelques morceaux d’un bloc nutritif et une bouchée ou deux de nouilles froides gorgées d’eau, puis se trouva à proximité une cavité sombre où s’étendre. Le sol n’était pas moelleux, pas précisément, mais il était d’un confort surprenant. En moins d’une minute, elle dormait.
Et rêva interminablement d’être dans une combinaison de vide, de ne voir que du noir par la visière du casque, le bruit de sa respiration sonore à ses oreilles. Elle savait qu’elle rêvait, sentait qu’elle ne dormait pas totalement, en quelque sorte. Percevait autour d’elle la cavité obscure, songeait de temps en temps qu’elle entendait des voix quelque part ailleurs à bord du vaisseau ; pourtant le rêve demeurait et elle restait prisonnière de la combinaison mal adaptée.
Elle s’éveilla. Cligna des yeux pour avoir l’heure. Elle avait dormi bien plus longtemps qu’elle ne croyait ; à un moment donné le rêve de la combinaison de vide avait dû se dissiper et elle avait enfin dormi profondément. Le sol avait changé sous elle, s’était modulé afin de la soutenir comme un lit l’aurait fait chez elle. Elle resta étendue là un moment, puis rouvrit d’un clin d’œil son courrier et ses nouvelles.
L’ambassadeur Nevol avait dit que les mechs de la Fédération étaient cantonnés à une partie d’un niveau de la station. En fait, ils avaient pris le contrôle du Laréum du Système et des chambres et bureaux de l’Assemblée première voisine, et ils tenaient aussi le trajet entre ces lieux et l’endroit où étaient amarrés leurs vaisseaux. C’était une route d’une longueur malcommode qui partait de la sortie des docks la plus proche et effectuait un demi-tour sur elle-même. Un moment, Ingray se demanda pourquoi ils n’avaient pas pris le trajet le plus direct. Elle savait qu’il en existait un – quand Garal et elle étaient arrivés, quelques jours plus tôt à peine, c’était celui qu’ils avaient suivi.
Elle regarda de plus près l’information que dispensaient les services de nouvelles. Il y avait sans doute beaucoup de choses qu’ils ne disaient pas, mais ils avaient soigneusement représenté la longueur de quais où avaient accosté les cargos omkems et marqué l’emplacement des deux bâtiments par des points orange vif. Et sur le trajet menant à la sortie la plus commode un rond vert signalait un autre vaisseau.
Les Gecks. C’était l’embarcadère où avait accosté le vaisseau geck. Ce vaisseau, à bord duquel se trouvait Ingray. Elle ressentit des picotements sur sa nuque. En sortant sur le quai, elle pourrait probablement les voir. À moins que la Défense de système n’ait isolé l’endroit, désormais ; elle imaginait que tel était le cas. Mais si près.
Elle n’eut pas besoin de lire le rapport joint pour comprendre que les Omkems avaient pris garde à n’avoir aucune sorte de rapport avec les Gecks. La seule présence du vaisseau ici – et sans doute celle de plusieurs araignées mechs ou de Gecks humains allant et venant à leurs affaires – avait suffi à leur faire emprunter le trajet le plus long vers leur objectif.
Il n’y avait pas beaucoup d’autres informations disponibles. Les résidents de la station devaient garder leur calme. La Défense de système de Hwaé contrôlait la situation. L’administration de la station et la Défense de système de Hwaé fourniraient sous peu de plus amples renseignements ; d’ici là, les résidents étaient invités à libérer les communications locales pour leur utilisation officielle et à s’abstenir de répandre de fausses informations. La totalité des services de nouvelles transmettaient exactement la même déclaration.
Tout ce qu’Ingray avait trouvé d’autre n’était que ragots et rumeurs. La coque de la station s’était fracturée, tuant des dizaines de personnes. La coque n’était pas réellement fracturée, mais les volets d’urgence s’étaient abaissés. On avait évacué juste à temps plusieurs centaines d’enfants du laréum. Non, des dizaines d’enfants étaient morts, captifs ou, plus généralement, portés disparus. Les troupes omkemmes avaient abattu au moins seize Hwaéens au cours de leur progression hors des débarcadères – il y avait l’image d’un homme gisant par terre dans ce qui ressemblait à une coursive des quais, une traînée de sang sur le sol près de sa tête. Ingray bannit la photo d’un clin d’œil, rapidement.
Nétano n’avait pas pu être sur les quais. Elle était venue ici pour qu’on la voie intervenir dans la visite imprévue des Gecks. Elle pouvait très bien s’être trouvée dans un des bureaux de l’Assemblée première. Noncle Lak n’avait pas répondu au message précédent d’Ingray – ce qui pouvait vouloir dire qu’iæl n’avait pas eu le temps de consulter son courrier, ou qu’iæl n’avait toujours rien à signaler. Ou que les liaisons avec la station Hwaé avaient sauté sous les tentatives simultanées de l’ensemble des gens dans l’espace hwaéen pour contacter d’urgence toutes leurs relations dont ils savaient qu’elles pouvaient se trouver sur la station, et qu’un message de Noncle Lak pourrait prendre un certain temps pour passer.
Rien de tout ça n’était rassurant. Et sans doute la boîte de Nétano était-elle surchargée de messages s’enquérant de sa sécurité ; elle comprendrait si elle en trouvait un d’Ingray.
Elle envoya le message, une demande rapide dont elle savait qu’elle irait droit à l’attention personnelle de Nétano. Pour répondre, il suffisait à Maman d’envoyer d’un clin d’œil un accusé de réception automatique, c’était tout ce que demandait Ingray.
Rien. Peut-être que Nétano dormait ? Peut-être qu’elle allait parfaitement bien, mais qu’elle était trop occupée pour penser à Ingray.
Puis arriva le message de Noncle Lak.
Elle devait quitter le vaisseau et regagner la station. Ils devaient la laisser sortir : elle était humaine. Elle devait aller trouver quelqu’un – une araignée mech ou l’ambassadrice geckque elle-même – et lui annoncer qu’elle devait partir. Elle se remit debout et regagna la salle dans laquelle ils avaient mangé.
« Garal ! appela-t-elle en franchissant la porte. Garal, il faut que je quitte le vaisseau. »
Garal était assisæ à l’extrusion de table en train de manger un bol de nouilles aqueuses, l’allure un peu fripéæ mais par ailleurs éveilléæ et alertæ. « Pourquoi ? demanda-t-iæl. Il s’est passé quelque chose ?
— La Fédération s’est emparée du Laréum du Système et des Chambres de l’Assemblée première. Et Maman se trouvait au laréum. Elle y est encore.
— Comment le savez-vous ? interrogea Garal, de façon parfaitement raisonnable. Sur les informations officielles que reçoivent les Gecks, il n’y a que des consignes de se mettre à l’abri et de ne pas bouger.
— J’ai enfin reçu un message de Noncle Lak, répondit-elle. Iæl dit qu’ils cherchaient probablement à s’emparer de l’Assemblée première pendant qu’elle était en session, mais que la présence des Gecks les a forcés à emprunter un trajet plus long que ce qu’ils avaient prévu. Le temps qu’ils arrivent là-bas, les chambres de l’Assemblée avaient été évacuées. Mais pas le laréum, pas totalement. Et Maman y était pour accueillir une excursion de crèche venue du secteur d’Arsamol. »
Un moment de silence. Puis Garal demanda : « Et les enfants ? Ils sont encore dans le laréum, eux aussi ?
— Oui ! La plupart sont là-bas, avec Maman et deux ou trois personnes. Ils tiennent læ prolocutriçæ de l’Assemblée première, Dicat. Et une partie du personnel du laréum.
— S’ils n’ont pas pu s’emparer de l’Assemblée première, signala Garal, læ prolocutriçæ Dicat est une bonne solution de rechange. C’est læ Dicat aînéæ, qu’ils retiennent, je ne me trompe pas ?
— C’est bien ça. Iæl rencontrait une autre excursion de crèche. Son héritier siégeait aux Chambres, mais il a pu sortir. » L’héritier de læ premièreæ prolocutriçæ, nommé des décennies plus tôt, traitait depuis des années les affaires prolocutoriales. En termes de conduite de l’Assemblée, la captivité de læ prolocutriçæ n’avait strictement aucune importance.
« Asseyez-vous. Mangez quelque chose. Prenez du poïck. C’est… » Iæl fronça le nez. « J’ai l’impression que c’est un goût auquel on se fait. Mais asseyez-vous, mangez un morceau et mettez un plan au point avant de foncer. Nétano ne court probablement aucun danger immédiat et, dans le cas contraire, ma foi, vous ne pouvez rien faire pour l’aider. »
Ingray n’avait pas l’intention de manger quoi que ce soit. Mais elle avait besoin de parler à Garal. Elle s’assit. « J’ai déjà un plan. Je ne pense pas qu’ils soient venus ici prendre en otages une crèche d’enfants. Ils visaient l’Assemblée première. Selon Noncle Lak il n’y a eu aucune communication en provenance des Omkems – ou du moins, aucune au moment où iæl a envoyé son message, mais la Défense de système s’attend à ce qu’ils formulent des exigences. »
Garal tendit le bras par-dessus la table pour déposer devant elle une tasse, puis un bol de nouilles encore raides dans un fond d’eau tiédasse. « Je suis certainæ que je vais figurer sur toute liste d’exigences. Plutôt loin de la tête de liste, bien entendu. Mais quand même.
— Probablement, reconnut Ingray. Noncle Lak n’a rien dit. Mais vous êtes geckquæ, à présent, et donc ils ne peuvent pas vous avoir. Néanmoins, c’est moi qui vous ai amenéæ ici, et j’étais bel et bien présente quand Zat a été assassinée. »
Iæl la dévisagea un moment, avant de compléter : « Vous voulez vous proposer en échange contre Nétano.
— Et les enfants. »
Garal resta silencieusæ un moment en la considérant. « Vous pensez qu’ils vont accepter ? Je ne doute pas que Hwaé soit disposée à faire d’assez importantes concessions pour ravoir ces enfants. Pourquoi les Omkems les laisseraient-ils partir, rien que pour vous avoir, vous ? »
Ingray y avait déjà réfléchi. « Il y a au moins deux crèches, là-bas – celle que ma mère est allée rencontrer et celle avec laquelle se trouvait læ prolocutriçæ Dicat. Donc, entre quarante et cent enfants, voire davantage. Même si les surveillants de la crèche sont avec eux, ça représente beaucoup de gamins affolés à gérer. Je ne sais pas s’il y a des négociations en cours, mais plus cela prendra de temps…
— … et plus les Omkems devront faire face à un tas d’enfants fatigués et terrifiés.
— Et plus la Défense de système aura de temps pour trouver un moyen de libérer ces enfants qui ne mette en œuvre aucun genre de négociations. » Ingray inspira avec prudence. « Plus cela prendra de temps, et plus ce sera dangereux pour eux. Les Omkems vont vouloir les troquer contre quelque chose d’important, mais je ne pense pas que la Défense de système veuille céder quoi que ce soit de réellement important. Il se pourrait très bien qu’ils n’en discutent même pas avec les Omkems.
— Sans doute pas, acquiesça Garal. Ce n’est pas une bonne idée de faire savoir à vos ennemis qu’il suffit de s’emparer de quelques otages pour obtenir de vous tout ce qu’ils veulent.
— Exact, approuva Ingray avec un frisson. Mais je pourrais me proposer moi-même. Aux dernières nouvelles, l’ambassadeur omkem continuait à protester, pour Hevom. » Et pour l’envoi de Garal chez les Gecks, mais iæl le savait déjà. « J’étais là quand Zat est morte. Je peux leur dire ce que je sais. Je leur dirai qu’ils peuvent m’avoir, s’ils laissent partir les enfants, et Maman. Elle n’a pas encore nommé son héritier ; s’il lui arrive quoi que ce soit…
— Il ne s’agit pas d’Hevom, en fait. La mort de Zat est simplement une excuse commode, une justification. C’est l’Assemblée première qu’ils visaient. L’Assemblée première représente la station Hwaé. Et les six avant-stations hwaéennes. Et les quelques résidents du quai Zénith. Donc, quand on contrôle l’Assemblée première, on contrôle l’accès aux portes. » Et l’accès aux ressources de la planète depuis l’espace. « Ce n’est sans doute pas une coïncidence s’ils ont agi pendant une des sessions où l’Assemblée se réunit physiquement. L’Excellence Zat n’est morte que depuis quelques jours. Les cargos de troupes omkems sont arrivés à quai il y a une semaine, et un cargo n’est pas précisément un engin rapide. Ils ont dû quitter Enthen depuis des semaines. Vous avoir n’y changera rien. Et une fois qu’ils vous auront…
— Il faut que j’essaie. » Ingray ne savait pas comment l’expliquer autrement. « Tous ces enfants.
— Vous n’êtes pas responsable de leur sécurité. En supposant qu’ils soient toujours en vie. »
Il était très possible qu’ils ne le soient plus. « Et Nétano est ma mère.
— Oui. Je sais. Vous et moi sortons tous deux d’une crèche publique. Tout ce que nos parents nous ont donné constitue nos seuls biens. Et pour ça, nos familles attendent de nous de la gratitude, comme tout le monde. Nous en sommes bien conscients. Pour ma part, depuis beaucoup plus longtemps que je ne le devrais, sans doute, et Nétano ne vous a jamais rien fait qui se compare, même de loin, à ce que m’a fait subir Ethiat Budrakim. Du moment où vous avez rejoint sa maison, vous saviez que vous aviez une dette envers Nétano. Et elle n’a pas encore donné son nom à Danach, donc s’il lui arrive quelque chose, ce sera la fin de Nétano. Mais si c’est à vous qu’il arrive quelque chose, ce sera votre fin à vous. Ethiat Budrakim mis à part, j’ai l’impression que bon nombre de parents préféreraient en fait courir des risques afin de protéger leurs enfants, plutôt que l’inverse.
— Oui, admit Ingray, l’estomac retourné par une angoisse qu’elle essayait d’ignorer depuis son réveil. Mais c’est exactement pourquoi…
— Et vous songiez à partir, coupa Garal. Vous envisagiez de quitter les Aughskold. Je le sais. Vous n’avez pas fait tout ça… » iæl se désigna d’un geste « … en pensant que ça vous installerait à la place de Danach. Enfin, j’imagine que vous l’espériez vaguement, mais sans jamais avoir sérieusement pensé que ça arriverait.
— Non. » Le visage d’Ingray était brûlant d’embarras. C’est à peine si elle se l’était avoué à elle-même ; entendre Garal le déclarer tout net était humiliant. Mais c’était aussi un soulagement, d’une curieuse façon qu’elle n’aurait pas vraiment su expliquer.
« Personne n’attend de vous un tel geste, poursuivit Garal. Et surtout pas Nétano. Et si elle s’y attend, ma foi… » Iæl balaya d’un geste tout souci pour l’opinion de Nétano, en ce cas.
« Je n’en avais pas réellement les moyens, expliqua Ingray. Il s’avère qu’aucune somme d’argent n’est assez importante pour demander à un entregent de Tyr de faire sortir quelqu’un de Retrait compassionnel. Je l’ignorais à l’époque, mais j’aurais dû m’en rendre compte. »
Une fraction d’instant, Garal se figea subitement, puis iæl finit de reposer sa tasse de poïck sur la table. Ingray aurait pu ne même pas s’en apercevoir si elle n’avait pas appris à læ connaître aussi bien.
« Vous travaillez pour Tyr ? Enfin, travailliez, plutôt ? Je présume que ce n’est plus possible, désormais, puisque vous êtes geckquæ. » Pas de réponse. « J’y ai réfléchi. J’imagine qu’ils pensaient que je vous décongèlerais en arrivant à Hwaé et que là, vous… agiriez à leur profit ? Mais Tic a refusé que vous montiez à bord de cette façon et vous ne vouliez pas être mêléæ à tout ce que je pouvais bien mijoter. Vous ne vouliez même pas me parler quand je vous ai retrouvéæ au Bureau des immigrants. Et là-bas, il n’y avait rien, ni pour dormir ni pour manger ; vous auriez au moins pu me soutirer un repas, à moi ou à Tic, ou essayé de le faire. » Et s’il y avait bien un sujet sur lequel Garal avait manifesté une obsession – et continuait à le faire –, c’était l’accès à la nourriture. « Alors, pourquoi avez-vous attendu le lendemain matin ?
— Je ne travaille pas pour Tyr, répondit-iæl. Je leur ai dit que je ne le ferais pas. Que je ne rentrerais pas sur Hwaé, quoi qu’ils fassent. Et ils m’ont répondu que, puisque d’un point de vue pratique je n’existais pas et qu’il n’y avait personne qui sache ou se soucie de ma présence sur Tyr Siilas, à part vous – et je m’étais moi-même coupéæ de cette issue –, ils seraient ravis de me balancer par un sas si je n’acceptais pas de faire tout ce qu’ils me demandaient. Et je me suis dit que, peut-être, une fois que j’aurais cette identité en main, je disposerais au moins d’un élément avec lequel travailler. » Iæl esquissa un très vague sourire. « Bon, vous savez comment ça a tourné. Je n’ai pas pu partir lorsque l’Exécutoire a placé le vaisseau de Tic sous embargo, et le temps que je sois en mesure de le faire, j’avais décidé qu’il valait mieux rester avec vous.
— Que voulaient-ils ? interrogea Ingray. Non, je sais ce que c’était. Ils voulaient que vous embarrassiez le prolocuteur Budrakim.
— Entre autres choses. Ça, au moins, ça ne me dérangeait pas de le faire. Mais je leur ai dit que je ne travaillerais pas pour eux et je ne l’ai pas fait. Et même si j’avais accepté – et que je ne sois pas actuellement geckquæ –, ça ne servirait à rien. Ils ne vont pas se ruer pour m’aider, ni me fournir la moindre assistance. Même quand ils essayaient de me convaincre de travailler pour eux, ils n’ont rien voulu me promettre en matière d’aide si je me retrouvais dans le pétrin, ici. Pas même en mentant pour obtenir que j’agisse selon leurs désirs, hein ? » Non, bien sûr que non. Au nombre des rares crimes sérieux reconnus par les Tyrs, la rupture d’un contrat – même tacite – figurait en tête. « Ils savaient qu’ils n’avaient rien besoin de m’offrir. Les Tyrs agiront s’ils estiment que cela sert l’intérêt supérieur de l’Exécutoire, mais pas avant, ni pour aucune autre raison. Si ça peut aider, je suis sûræ qu’ils ne se sont pas bornés à m’envoyer, moi. Je suis certainæ qu’il y a en ce moment même des agents tyriens sur la station. La question est de savoir qui ils sont, et à quoi ils pourraient vous servir.
— Et la réponse à ça est : pas grand-chose, à moins que ça ne serve leurs propres visées.
— Et les Gecks n’interviendront pas. Ce pourrait constituer une grave violation du traité. Ce qui signifie que je ne peux rien faire. Mais également que vous êtes en sécurité, ici. Et que si votre mère est un parent ne serait-ce qu’à moitié convenable, elle souhaitera que vous restiez en sécurité.
— Mais attendez, écoutez-moi. Les Omkems voulaient pouvoir tenir l’Assemblée première en otage, de façon à contrôler les portes du système. Je suis certaine que c’est ce qu’ils cherchaient. Mais ils n’ont pas réussi, et ce qu’ils ont, maintenant, ce sont des chambres vides de l’Assemblée, le laréum et quelques otages. Mais pourquoi se trouvent-ils dans le Laréum du Système, en fait ?
— Il est situé juste à côté des chambres de l’Assemblée, fit observer Garal.
— D’accord. Mais ce que je voulais dire, c’est : ils ont dû changer de plans. » Garal fronça les sourcils. « Vous ne voyez pas ? poursuivit Ingray devant son incompréhension. Qu’y a-t-il dans le laréum ? Tous les objets qui nous disent que nous sommes hwaéens. La Récusation de toute obligation ultérieure envers Tyr, qui nous dit que Hwaé existe, et ce qu’elle est. Et qu’y a-t-il dans les chambres de l’Assemblée première, même après l’évacuation des représentants ?
— Oh. » La compréhension, enfin, sur le visage de Garal. « La Cloche de l’Assemblée. » La Cloche était, en fait, un grand bol en céramique remontant à l’époque où l’Assemblée première était la seule assemblée et commençait tout juste à tenir des réunions et à envisager de mettre fin à leur dette vis-à-vis de Tyr. Chaque Hwaéen savait qu’elle avait servi à garder des choux en saumure, avant que le son de la cuillère contre son flanc ne devienne le signal du début officiel d’une session de l’Assemblée. « Mais, Ingray, ce n’est qu’un vestige. Les Omkems se fichent des vestiges.
— Non, insista Ingray. Que cherchait d’autre Zat, dans le parc naturel ? Et je sais que vous avez raconté qu’en dehors de Hwaé les gens se moquent de nos vestiges, mais il n’y a pas besoin que ce soit important pour eux. Il suffit que ce le soit pour nous. De plus, légalement, l’Assemblée première ne peut pas se réunir sans la Cloche de l’Assemblée. Ce n’est pas comme de contrôler l’Assemblée elle-même, mais c’est déjà quelque chose. Maintenant qu’ils sont engagés et qu’ils ne peuvent plus revenir en arrière, les Omkems veulent sans doute avoir au moins quelque chose.
— La Récusation est certainement un faux, rappela Garal. Vous le savez, désormais. La Cloche de l’Assemblée… » Iæl hésita. « La Cloche de l’Assemblée remonte à la bonne période et, oui, les premières réunions de l’Assemblée étaient d’importance modeste et plus ou moins improvisées, et ça ne m’étonnerait pas que quelqu’un ait tapé avec une cuillère contre un récipient de saumurage des choux pour rappeler la réunion à l’ordre. Mais, Ingray, en dehors de la Cloche de l’Assemblée, est-ce que vous avez déjà vu un récipient de saumurage des choux ?
— Non, admit Ingray. Mais je ne vois pas ce que…
— Ils n’ont pas cette forme, détailla Garal. En général, leurs côtés sont droits. Ou leurs embouchures sont plus réduites que le contenant même. L’idée est d’isoler les choux, non ? Ça ne fermente pas correctement à l’air libre. Donc, soit l’histoire du saumurage des choux est une invention, soit la Cloche de l’Assemblée n’est pas la véritable Cloche de l’Assemblée d’origine.
— Mais c’est la Cloche maintenant, insista Ingray. Et je suppose que s’il lui arrivait quelque chose, l’Assemblée première trouverait un substitut. Tout comme s’il arrivait quoi que ce soit à la Récusation de toute obligation qui se trouve au laréum, ça ne signifierait pas que Hwaé cesserait subitement d’exister. Mais les Omkems ne sont pas venus nous empêcher d’exister, nous envahir ne les intéresse pas. Ils veulent seulement que l’Assemblée première fasse ce qu’ils exigent. Et s’ils se sont emparés de tous les objets qui font que l’Assemblée première est l’Assemblée première…
— Au moins pour la majorité des Hwaéens, admit Garal. Je vois où vous voulez en venir. Mais quelle différence votre présence là-bas fera-t-elle ? »
Ingray prit sa respiration. « Bon, dit-elle, et elle reprit son souffle. Peut-être que nous pourrions la récupérer.
— Nous. » La voix de Garal était toujours aussi ferme, mais Ingray détecta une note d’amertume. « Vous oubliez que je suis geckquæ.
— Non, pas du tout. Je me suis juste dit que vous pourriez éventuellement me conseiller. Me faire des suggestions.
— Vous avez aussi oublié que je ne suis pas réellement unæ voleusæ. » Iæl écarta son bol de nouilles.
« Non, je sais ça. Mais vous en connaissez, non ? Quand nous nous sommes rencontrés, vous avez prétendu être unæ faussairæ. Ce n’est pas vrai, mais les meilleurs mensonges contiennent une part de vérité. Vous parliez de quelqu’un de réel. Que vous avez connu en Retrait compassionnel. Vous en saviez assez sur eux pour reconnaître leur œuvre quand vous l’avez vue chez Maman. Vous n’avez jamais été faussairæ, mais vous avez appris des choses sur la contrefaçon, par les gens que vous avez connus. Vous n’avez jamais été unæ voleuræ. Mais vous connaissez certaines choses. Vous pouvez me donner des conseils. Ça ne violera pas le traité, c’est juste une conversation au petit-déjeuner. » Elle prit la tasse que Garal avait posée devant elle lorsqu’elle s’était assise. En but une gorgée. Sentit un goût d’eau salée tiède et fit la grimace. « Beurk. C’est ça, le poïck ?
— Comme je disais, je suis assez convaincuæ qu’on s’y fait. Et vous avez raison, j’ai appris certaines choses en Retrait compassionnel, mais rien qui puisse vous aider. Les gens qui réussissent le genre de larcin dont on m’accusait – celui que vous proposez maintenant – le font le plus souvent grâce à un déploiement de force disproportionné. Tactique que nos propres éléments auraient déjà employée s’ils avaient pensé que ça pouvait marcher, et vous n’avez pas besoin de mes conseils pour cette sorte d’action. Quand un vol n’est pas exécuté par la force, il l’est de l’intérieur, ou sinon on a circonvenu les responsables de la garde des vestiges d’une façon ou d’une autre. Ce n’est pas comme dans les distractions, où on emploie d’antiques engins extérieurs avec le pouvoir d’annuler les alarmes, ou des plans sophistiqués. » Iæl but une gorgée de son poïck et fit la grimace. « Enfin, parfois, il y a des plans sophistiqués, mais ils finissent toujours par mal tourner à un moment donné et tous les participants se retrouvent aux arrêts.
— Bon, en ce cas, je ne veux pas de plan sophistiqué », répondit Ingray d’une voix qu’elle espérait raisonnable et pondérée. Elle avait espéré un plan sophistiqué. Espéré une assistance de Tyr. Ou de n’importe qui capable de la fournir. « Juste un plan qui fonctionne. Et si ce n’est pas possible, au moins Maman et ces enfants seront hors de danger.
— Que pense votre noncle Lak de ce beau plan potentiel ?
— Mais vous plaisantez ? » Ingray utilisa ses doigts pour repêcher quelques nouilles dans le bol qui lui faisait face. « Je ne lui ai rien dit. Iæl me dirait sans doute de ne pas le faire.
— Plus je connais votre noncle et plus iæl me plaît, commenta Garal.
— Si je consultais toujours Noncle Lak, vous seriez encore en Retrait compassionnel », fit observer Ingray. Elle mit les nouilles dans sa bouche et le regretta aussitôt. Elle n’était pas sûre d’arriver à manger, et les nouilles froides et gorgées d’eau étaient loin d’être savoureuses, mais elle se força à mastiquer et à avaler. « Je suis heureuse que vous n’y soyez pas. »
Garal soupira et ferma les yeux. « Vous allez quand même le faire, non ?
— Oui, répondit Ingray en réussissant à paraître à moitié sûre d’elle. Je vais le faire. »



16.
Le nom d’Ingray suffit à lui obtenir l’attention de la capitaine générale Utury, de la Défense de système de Hwaé. La capitaine générale la rencontra dans une petite pièce quelque part sur la station. Utury était trapue et large, imposante malgré sa taille réduite, son uniforme bleu et or de la Défense de système tranchant contre le beige morne des murs et le banc et la table en plastique rigide.
« Il n’en est pas question, répondit-elle lorsque Ingray lui eut expliqué ce qu’elle se proposait de faire. Nous essayons de tenir les civils à l’écart du danger, pas d’y en plonger d’autres. Pour être absolument franche, je n’ai accepté de vous rencontrer maintenant que parce que mes supérieurs préféraient ne pas risquer de s’attirer le courroux de votre mère. Sur un plan purement personnel, je comprends ce que vous ressentez, mais la meilleure façon de remettre les otages en sécurité est d’arrêter de me faire perdre du temps et de me laisser faire mon travail. » Puis elle ajouta, tardivement : « Avec tout mon respect. Mademoiselle.
— Mais, capitaine générale… commença Ingray.
— Non. » La capitaine générale Utury n’avait pas élevé la voix, mais son ton coupa net la parole à Ingray. « Je vous ai reçue, j’ai écouté votre proposition et je l’ai refusée. Vous allez immédiatement vous diriger vers l’abri public le plus proche et y rester. Si je vous vois encore, je me fiche de savoir qui est votre mère, je vous fais arrêter. Est-ce que j’ai été parfaitement claire ? »
Ingray sentit les larmes monter. Mais elle ne voulait pas pleurer. Pas question. « Oui, madame.
— Parfait. » La capitaine générale Utury tourna les talons et quitta la pièce.
Quelques secondes plus tard, entra un soldat. « Je suis venu vous escorter jusqu’à un abri, mademoiselle.
— Oh », fit Ingray, et elle ne put plus retenir ses larmes. Elle avait échoué. Tout ce qu’elle pouvait faire, désormais, c’était s’asseoir quelque part dans un abri, avec des gens qu’elle ne connaissait même pas et attendre. « Y a-t-il… » Elle renifla, s’essuya les yeux du revers de la main. « Y a-t-il des toilettes dont je pourrais faire usage, d’abord ?
— Je dois vous conduire directement à un abri, mademoiselle, objecta le soldat. Ordres de la capitaine générale.
— Je sais. J’ai simplement besoin de me laver la figure. Et… vous savez bien.
— Il y a des toilettes juste derrière vous, mademoiselle. Je vous attends ici. »
Les toilettes étaient minuscules et étriquées. Ingray ferma la porte. Se moucha, se lava les mains. S’éclaboussa le visage d’un peu d’eau. Elle pouvait y arriver, elle allait se rendre à l’abri et attendre. Elle n’avait pas le choix. Elle avait fait de son mieux.
Une épingle à cheveux tinta dans le lavabo. Ingray la rattrapa avant qu’elle puisse glisser par la bonde.
Un mouvement au coin de son œil attira son attention. Elle regarda autour d’elle. Leva les yeux. Une araignée mech noire s’accrochait au plafond, la fixant directement de ses nombreux yeux pédonculés. « Alors, chuinta-t-elle tout bas, j’entends dire que vous voulez vous introduire dans le Laréum du Système. »
Ingray ne pouvait que la fixer.
« C’est moi, Tic, précisa l’araignée mech. Je peux vous amener à proximité du Laréum où vous pourrez proposer un échange, si la Défense de système ne vous arrête pas avant. Si vous y tenez vraiment. Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.
— Si, j’y tiens ! » lança Ingray. Très bas, n’oubliant pas le soldat au-dehors.
« Quant à s’emparer de la Récusation des obligations et de la Cloche de l’Assemblée, je ne peux rien promettre. Je ne peux même pas suggérer de plans tant que je ne saurai pas où tout se situe, comment c’est disposé et ce qui se passe. Il faudra un moment pour prendre tout ça en compte. Dans l’intervalle, vous serez en danger.
— Tic ! chuchota Ingray sur un ton pressant, je n’ai pas le temps d’en discuter ! Il faut que je le fasse, c’est tout !
— D’accord. Alors, allons-y. »
*
*     *
La façade du Laréum du Système s’élevait sur deux étages, bien que les larges portes n’en occupent que la moitié. Elles étaient d’un gris moucheté, brûlé, éraflé, des panneaux de ce qui, prétendait-on, était une portion de la coque de la station Hwaé d’origine. Pour l’heure, elles étaient fermées ; devant elles le parvis dégagé – dallé de vert et noir, avec un haut plafond et plein d’échos, pratiquement toujours bondé de visiteurs et de passants – était vide. Ou le paraissait, du moins – Tic lui avait expliqué que la Défense de système hwaéenne cernait l’endroit, et des mechs militaires omkems se trouvaient certainement derrière la demi-douzaine de larges portes closes du laréum.
Eh bien, voilà, elle y était, et plus elle attendrait, plus ce serait dangereux pour elle. Bien sûr, le simple fait de se tenir là la mettait déjà considérablement en danger.
Elle prit une profonde respiration. « Je m’appelle Ingray Aughskold », lança-t-elle. En yiir, parce qu’elle ne savait pas s’il y aurait des Omkems qui comprenaient le bantia. « Je suis la fille de la représentante Nétano Aughskold. J’étais là quand l’Excellence Zat a été assassinée. Je peux vous dire ce qui s’est réellement passé. Faites sortir les enfants sains et saufs, et ma mère également, et vous pourrez me détenir à leur place. »
Silence. Certes, même si la Fédération finissait par accepter l’échange, il fallait d’abord qu’elle y réfléchisse.
« Mademoiselle Aughskold ! » Ça ne venait pas de l’entrée du laréum – la voix se situait derrière elle. Elle tourna la tête. Un petit mech de nettoyage oblong chemina vers elle sur un mètre ou deux et s’arrêta. « Mademoiselle Aughskold, qu’est-ce que vous faites là ? » Ingray le fixa. « La capitaine générale s’est dit que ce ne serait pas une bonne idée d’envoyer ici un mech porteur d’un armement évident à ce moment précis. Nous sommes à peu près certains qu’il y a des mechs omkems juste derrière cette porte. Vous n’êtes pas en sécurité, ici, mademoiselle.
— Je n’imaginais pas le contraire », répondit Ingray. Malgré ses meilleures intentions, sa voix tremblait un peu.
« Alors, qu’est-ce que vous faites ici, mademoiselle ?
— Il me semblait que c’était évident. Je me propose en échange contre ces enfants que détiennent les Omkems, et ma mère. Enfin, j’essaie.
— Comment êtes-vous sortie de l’abri civil ? demanda le mech de nettoyage. Et d’ailleurs, comment êtes-vous arrivée jusqu’ici ?
— À pied. » Ce qui était grosso modo la vérité.
« Nous ne pouvons pas vous laisser faire ça, mademoiselle. Je vais vous demander de retourner avec moi derrière nos lignes. Si nous avons beaucoup de chance, il ne devrait y avoir aucun problème.
— Désolée. » Elle réussit à prendre un ton désinvolte, mais sa voix tremblait encore. « Je reste ici. » Mais elle était de moins en moins convaincue que c’était une bonne idée.
« Alors, j’ai bien peur qu’il ne nous faille nous saisir de vous et vous emmener hors d’ici, mademoiselle.
— Oh, ça va sûrement faire une excellente impression sur les services d’information, commenta Ingray. La Défense de système en train de me molester pour me faire dégager, alors que je ne cherche qu’à sauver des enfants. Et ma maman ! » Sa voix se brisa sur ce dernier mot, et elle déglutit avec énergie. Si elle perdait son équilibre maintenant, qu’elle pleure ou qu’elle hurle, elle allait totalement s’effondrer, elle en était sûre.
Ils vont essayer de vous dégager, avait averti Tic. Entêtez-vous. Du moins, si vous n’avez pas changé d’avis. Je ferai mon possible pour les arrêter. Mais Tic l’avait quittée quand elle s’était avancée en plein milieu du dallage vide. Et elle ne savait pas ce qu’il pourrait bien faire contre la Défense de système.
« Vous supposez qu’on vous permettra de raconter quoi que ce soit aux services d’information, fit observer le mech de nettoyage.
— Essayez un peu de m’en empêcher », riposta Ingray.
Le mech de nettoyage resta silencieux. Ingray s’obligea à se retourner et à considérer les portes du laréum, toujours closes. Toujours silencieuses. Voulut fermer les yeux, mais elle était prise de vertige et avait peur de tomber, si elle le faisait. Elle minuta plutôt ses respirations – ça avait fonctionné dans la combinaison de vide, ça l’aiderait peut-être à ne pas paniquer ici.
Après ce qui devait faire cinq minutes – Ingray avait coupé sa liaison avec les communications du système de Hwaé et se refusait à afficher l’heure sur sa vision –, le mech de nettoyage déclara : « La capitaine générale tient à vous faire savoir qu’elle n’est en aucune façon responsable de ce qui va vous arriver, mademoiselle.
— Bien sûr que non, assura Ingray, le regard toujours rivé sur les portes du laréum.
— Et si vous y survivez, mademoiselle, elle veillera à vous traîner en justice. »
En justice. Oui, bien sûr. Elle était en train d’intervenir dans une opération de la Défense de système. Et ça n’avait aucune importance. L’important était d’entrer dans le laréum. De faire sortir Nétano et les enfants. Et les vestiges, si la chance se présentait. « Ce sera avec plaisir », réussit-elle à répondre, quoique de façon guère convaincante. Elle attendit une action supplémentaire du mech de nettoyage – chercher à la persuader de changer d’avis, s’approcher pour tenter de l’évacuer de force – mais il ne fit rien. Au bout de quelques minutes, elle l’entendit qui s’éloignait. Puis le silence.
Elle était seule. Je ne peux pas entrer avec vous, lui avait expliqué Tic. S’il y a même une chance infime pour qu’ils détectent ma présence, votre vie sera en danger. Je vais devoir me débrouiller seul pour entrer. C’était probablement ce qui l’occupait en ce moment.
Au bout d’un moment, les jambes d’Ingray, encore tremblantes, se fatiguèrent et elle s’assit par terre avec précaution. Et si les Omkems n’acceptaient pas son offre ? Si elle avait fait tout ça pour rien ?
Ça n’était pas important. Pas important qu’elle se sente idiote et qu’elle ait peur, assise ici toute seule. Et au moins ses épingles à cheveux restaient en place – c’était déjà ça. Bien sûr, c’était sans doute parce que l’araignée mech les avait posées, pendant qu’ils discutaient de ce qui leur tenait lieu de plan.
Elle céda à l’impulsion de faire apparaître l’heure d’un clin d’œil – presque deux heures s’étaient écoulées depuis son arrivée ici. L’éteignit d’un autre clin d’œil. Aucun intérêt à regarder défiler les secondes.
Avec un déclic, une des larges portes du laréum s’ouvrit, à peine entrebâillée, et une voix prononça dans un yiir fortement accentué : « Nous allons procéder à l’échange. Vous ne devez rien apporter. Vous serez fouillée. Levez-vous. »
Lentement, prudemment, Ingray se remit sur ses pieds.
La porte s’ouvrit plus largement et une file d’enfants en sortit lentement, deux douzaines, en tuniques et pantalons beiges froissés. Une crèche publique, donc, sans doute une crèche de station, puisque certains enfants étaient très petits (et reniflaient, le visage maculé de larmes), et qu’une visite au Laréum du Système n’exigeait pas de voyager si vous étiez déjà sur la station.
Un petit enfant tourna la tête pour regarder Ingray. Renifla. Ouvrit leur bouche. Un enfant plus âgé derrière eux souffla : « Chut ! Continue, avance ! » Un ton bas et pressant. Au bord des larmes.
Au bout de la file d’enfants en uniforme beige venait Nétano. Bien qu’elle ait été retenue prisonnière ces derniers jours dans le laréum, elle ne paraissait qu’à peine chiffonnée – ses jupes et sa veste tout juste un peu froissées, marquées de faux plis, pas un cheveu qui dépasse de ses tresses. Ingray ravala le cri de Maman qui voulait sortir de sa bouche. Comme si elle avait quand même entendu, Nétano la regarda en face, mais sans changer son expression vide et neutre. Si Ingray avait été plus jeune, avec une conscience plus coupable, elle aurait frissonné de la voir. Maintenant, plus âgée, elle savait que cette expression masquait toute forte émotion que Nétano désirait cacher, pas uniquement la colère et la déception.
« L’échange, maintenant, exigea en yiir la voix venue de derrière la porte, sonore et inexpressive. Avancez. S’il y a la moindre difficulté, vous serez abattue. » Sans un regard en arrière, Nétano continua à avancer.
Un instant, Ingray se demanda pourquoi ils avaient laissé tant d’enfants sortir avant de s’assurer qu’elle était entre leurs mains. Mais ce n’était pas le moment de se poser des questions. Elle avança vers sa mère.
Derrière Nétano venait une autre file d’enfants, plus courte. Tous semblaient avoir entre huit et neuf ans et Ingray reconnut leurs uniformes bleu et jaune. Mais bien sûr. Nétano se trouvait dans le laréum pour rencontrer une crèche venue du secteur d’Arsamol. Précisément celle d’où était venue Ingray.
Elles avancèrent l’une vers l’autre, d’un pas lent et mesuré. À quelques pas de croiser Nétano à mi-parcours, Ingray, incapable de se retenir, prononça : « Maman. » Elle n’allait pas fondre en larmes. Pas question.
« Ingray, ma chérie, dit Nétano en s’approchant encore. Je n’oublierai pas ceci. »
Je n’oublierai pas ceci. Un frisson courut sur l’échine d’Ingray. Pour l’ambiguïté des paroles de Nétano ou la compréhension de ce qu’elle, Ingray, était en train de faire, elle ne savait pas.
Et puis Nétano la dépassa, et Ingray croisa les enfants, chacun orientant le regard en direction d’Ingray, mais sans déplacer la tête ni hésiter dans leur marche régulière vers l’avant.
Au-delà des portes du laréum se dressait un mech massif, gris sombre, avec un corps large, carré, quatre pattes articulées et une grosse arme à feu dans l’un de ses trois appendices supérieurs. Mais Ingray savait garder son visage vide et neutre, exactement comme Nétano. Enfin, presque ; Ingray n’avait jamais réussi à afficher cette assurance d’avoir le contrôle dont savait faire montre sa mère. Mais ça n’avait aucune importance, on ne lui demandait pas d’être sa mère ; elle ne serait jamais, ne pourrait jamais être Nétano. Elle était simplement Ingray Aughskold, mais elle détenait quelque chose que voulaient ces Omkems et elle avait tiré les enfants d’affaire. Ainsi que Nétano, si bien que celle-ci pourrait nommer son héritier et assurer la pérénité de son nom. Ingray n’avait pas agi pour Danach, mais elle espérait que, dorénavant, à chaque instant de sa vie, il aurait conscience de tout ce qu’il lui devait.
Deux autres mechs attendaient un peu plus loin à l’intérieur, après les vestiges des anciens conservateurs principaux du laréum, après la large bande de drap sur laquelle avait été calligraphiée la charte du laréum, de la main du prolocuteur de l’Assemblée première de l’époque. Après le kiosque qui, à un certain tarif, vous imprimait une carte d’entrée numérotée et datée. Un instant, Ingray se demanda si les énormes mechs armés la laisseraient s’arrêter au kiosque. Assurément, un vestige de cette occasion aurait une certaine valeur – Danach lui en donnerait sans doute une jolie somme. Ça vaudrait toutefois davantage avec une marque personnalisée d’un genre ou d’un autre. Elle devrait signer la carte et demander aux Omkems d’en faire autant. Elle se représenta un de ces gros mechs militaires gris, tenant le mince bristol avec un appendice, un pinceau dans l’autre, et se mordit la lèvre pour se retenir de pouffer. Ou de pleurer, elle ne savait plus vraiment. Il faudrait que Tic signe, lui aussi. Se trouvait-il dans les parages, même si elle ne voyait aucune trace d’une araignée mech ? Mais non, il avait dit qu’il allait trouver une autre façon d’entrer.
« Ingray Aughskold, déclara un des mechs en attente, venez par ici. » Dans un bantia à l’accent presque impénétrable, ce qu’Ingray trouva curieux. Le mech derrière elle avait parlé yiir, et tous les Omkems qu’elle avait rencontrés parlaient yiir et pratiquement jamais bantia.
Mais rien de tout ça ne comptait. Elle suivit, sans regarder pour voir si les mechs de l’entrée la suivaient.
Le mech la conduisit directement au centre du laréum, un long couloir large bordé de vestiges de la fondation de Hwaé, du papier, du tissu ou des groupes de dalles d’argile sur les murs vert foncé et, entre eux ou égrenés sur toute la longueur du couloir, le genre de vestiges qu’on n’affichait pas aisément : des tasses, des carafes à serbat, un collier ou deux, même une paire de sandales, le tout dans des vitrines, dressées sur des piédestaux.
À l’autre extrémité du couloir, était accrochée la Récusation de toute obligation ultérieure, suspendue à la verticale dans une vitrine transparente qui reposait sur son piédestal de diorite, allongé et bas. Sous cet angle, en avançant au long du couloir, Ingray ne la voyait que par la tranche, mais elle pouvait réciter les mots qui y étaient peints presque sans réfléchir. Que ce document certifie que les Représentants en assemblée du peuple de Hwaé… C’étaient ces mots l’important, non ? Même si Garal avait raison et que ce document en particulier était faux.
Remplie de vestiges comme elle l’était, de cartels et de panneaux afin que même les petits enfants puissent comprendre ce qu’ils visitaient, la longue salle paraissait curieusement vide sans les couches supplémentaires de textes et d’images qu’Ingray aurait vues si elle avait été reliée au réseau de communication de Hwaé. Elle se surprit à cligner des yeux pour les afficher ; bien sûr, rien ne se passa. Elle avait coupé son propre accès avant d’entrer, mais elle savait par les rapports des services d’information qu’il n’y avait aucune communication en provenance des prisonniers dans le laréum. Sans doute les Omkems s’étaient-ils arrangés pour les couper, par un moyen ou un autre.
Se trouvaient ici cinq mechs, deux identiques à ceux qu’avait déjà vus Ingray, un à chaque entrée de la salle, un troisième en son centre, dominant deux personnes assises sur le sol aux dalles couleur chamois et observant l’approche d’Ingray. Une des personnes, unæ corpulentæ næmme aux cheveux gris en qui Ingray reconnut immédiatement læ prolocutriçæ de l’Assemblée première, Dicat. L’autre, beaucoup plus jeune, guère plus âgée qu’Ingray, en fait, plus mince mais nettement plus grande, même assise, était… Il fallut un instant à Ingray pour la situer. Oui, c’était l’héritière désignée du conservateur principal des vestiges post-Tyr.
Près de l’extrémité de la vitrine de la Récusation, se dressaient deux mechs plus modestes, qui ressemblaient davantage à des humains qu’à des machines. Ils se tournèrent tous les deux vers Ingray tandis qu’elle approchait. « Mademoiselle Aughskold, dit l’un. Je vous prie de rester où vous êtes. » En bantia.
Elle s’arrêta. Le plus petit de ces deux mechs plus humanoïdes s’avança vers elle. Il ne se mouvait pas du tout comme un mech et elle comprit que ce n’en était pas un, qu’aucun des deux n’en était un. Tous deux étaient des humains en armure gris sombre. Comme beaucoup d’Omkems, ils avaient une taille bien supérieure à ce qu’Ingray avait coutume de voir, et l’armure leur conférait au surplus une masse intimidante.
Le deuxième humain en armure dit quelque chose qu’Ingray ne comprit pas.
« Mademoiselle Aughskold, demanda le premier, toujours en bantia, voulez-vous bien enlever vos épingles à cheveux ?
— Mais certainement », répondit Ingray. Sa voix ne tremblait pas le moins du monde, fut-elle heureuse de constater. Elle retira ses épingles à cheveux et les tendit à la personne en armure qui venait de lui parler. « Que dois-je en faire ? »
La première personne en armure reprit la parole. Ingray ne savait pas bien en quelle langue.
« Veuillez les déposer sur le sol, mademoiselle Aughskold, traduisit l’autre, et vous éloigner d’elles. »
Elle se pencha pour placer les épingles par terre, puis se redressa. Elle avait une petite unité de traduction de voyage qui fonctionnait en principe indépendamment du réseau de Hwaé. Elle y avait quelquefois eu recours durant son séjour sur Tyr Siilas. Ce n’était pas très efficace et elle n’avait pas eu l’occasion d’y charger un dictionnaire, mais peut-être pouvait-elle encore s’en servir. L’appareil reconnaîtrait peut-être la langue. Ce serait mieux que rien.
La première personne en armure inspecta la petite pile d’épingles à cheveux, puis éleva la voix : « Par terre-les séparé », récita une voix neutre dans l’oreille d’Ingray.
La seconde se pencha et tenta de ramasser les épingles, mais trois d’entre elles échappèrent à leur main en armure. « Saperlipopette », s’exclamèrent-ils. Selon l’appareil de traduction, en tout cas. L’armure se rétracta sur leurs mains, disparut quelque part sur les bras de la silhouette. Puis ils levèrent le bras et retirèrent leur tête – non, retirèrent leur casque. Révélant un homme à la peau pâle aux épais cheveux sombres et à l’expression joviale. « Je ne sais pas comment ces soldats se débrouillent. » Et, devant une exclamation de désapprobation de la première figure en armure : « Fi, commandant. Absence était votre propre bouche. J’absence soldat. » Il ramassa à main nue les épingles à cheveux, se redressa et sourit à Ingray. « Excusez-moi un instant, mademoiselle Aughskold. Veuillez ne pas bouger d’ici. » Il s’en fut alors vers un des mechs à l’entrée la plus proche, qui ouvrit un large panneau sur le côté de son corps, et l’homme laissa tomber les épingles à cheveux à l’intérieur et poussa le panneau pour le refermer. Revint vers Ingray. « Je vous en prie, n’ayez pas peur. Il n’y a aucune raison pour que ceci prenne un tour déplaisant.
— Je n’avais pas peur, jusqu’à ce que vous me disiez ça », répliqua Ingray.
Il laissa échapper un petit Hah. Pas un rire, pas tout à fait. « La commandante et moi avons quelques détails à discuter. Mais puis-je vous poser une question ? Est-ce que vous pensez que ceci… » il désigna d’un geste la Récusation de toute obligation « … est authentique ?
— Je… je l’ai toujours supposé. » Ingray se dit qu’elle devrait être contente de voir aussi rapidement confirmée son hypothèse que les troupes de la Fédération, privées du contrôle de l’Assemblée première, avaient réorienté leur attention vers les vestiges les plus importants de Hwaé. Même après les révélations de Garal, la Récusation des obligations demeurait pratiquement le vestige le plus important du système.
L’homme se tourna vers la commandante. « Percevez. Ainsi ma propre bouche.
— Dans l’ordinaire conserve, répondit la commandante. L’ordinaire n’est pas. L’attention est, l’argument est prolocuteur. Doute requis et le niveau abaissé. Je théorise regarder ailleurs.
— Conserve, répondit l’homme qui avait parlé en bantia à Ingray. Insuffisance les jours avant, insuffisance ce moment.
— Qui êtes-vous ? interrogea Ingray. Et pourquoi faites-vous ça ?
— Je m’appelle Chenns. Je suis un… Vous diriez ethnographe. J’ai pour spécialité les cultures hwaéennes. Et voici… » il indiqua d’un geste l’autre silhouette en armure « … la commandante Hatqueban. Quant à ce que nous faisons ici, je suis étonné de vous entendre poser cette question, en particulier vous, mademoiselle Aughskold. Je connaissais l’Excellence Zat. Je ne peux pas dire que je l’aimais beaucoup. Elle était d’une grande arrogance et méprisait ceux qu’elle considérait comme ses inférieurs. Elle était absolument convaincue des théories historiques les plus ridicules. Bien que, pour être franc, je frémisse en les honorant du terme théorie. Elle soutenait des idées grotesques et convainquait les autres – ou les forçait – à investir du temps et de précieuses ressources pour essayer de les prouver. Mais elle ne méritait pas de mourir.
— Non, bien sûr, confirma Ingray. Mais il ne s’agit pas de Zat, en fait. D’abord, l’Excellence Zat n’est morte que depuis quelques jours, et le vaisseau sur lequel vous êtes sans doute arrivé a dû entreprendre son voyage il y a des semaines. Et par ailleurs, c’est l’affinité de Zat, Hevom, qui l’a tuée. Aucun de nous ici n’a rien eu à voir là-dedans, sinon qu’ils ont tous deux séjourné chez ma mère.
— L’Excellence Hevom ne mérite pas d’être condamné pour un meurtre qu’il n’a certainement pas commis, poursuivit l’Excellence Chenns, comme si Ingray n’avait pas parlé. Votre Sécurité planétaire elle-même a arrêté Pahlad Budrakim pour le meurtre de Zat. Qu’est-ce qui est le plus vraisemblable, qu’unæ criminellæ condamnéæ et évadéæ l’ait tuée ou que sa propre affinité, qui ne pouvait ni la toucher, ni même lui parler, l’ait fait ? Et je sais que le verre de ruines est surtout pour vous un encombrement, une curiosité ou un matériau de construction, mais les théories farfelues de Zat sur les origines de ce verre avaient des implications politiques. Des implications qui auraient scandalisé la plupart des Hwaéens.
— Oui, acquiesça Ingray, elle voulait prouver que Hwaé était le monde d’origine des Omkems. Ou du moins, celui de ceux qui lui étaient liés. Je le sais. Elle me l’a dit. Mais c’est une théorie fumeuse, comme vous l’avez dit vous-même. Elle aurait pu exhumer jusqu’au dernier bloc de verre de ruines sur la planète sans en apporter la preuve.
— Elle aurait fait coller tout ce qu’elle aurait pu trouver à tout ce qui lui convenait, répliqua Chenns. Et il y aurait eu des répercussions dans la Fédération. Vous pouvez me croire, mademoiselle Aughskold, il s’est toujours agi de convaincre de possibles alliés dans la Fédération. Jamais le but n’a été de convaincre les Hwaéens. Zat se fichait éperdument de ce qu’ils pouvaient penser, sinon dans la mesure où cela pouvait lui obtenir ce qu’elle voulait. Je n’arrive pas à imaginer que votre mère ne l’a pas compris quand elle a invité Zat à séjourner chez elle. »
Non, Ingray ne l’imaginait pas non plus. Que manigançait sa mère ? Mais, après tout, refuser de laisser Zat procéder à des fouilles dans le parc lui aurait simplement offert une occasion de crier à la conspiration, alors que les résultats des fouilles pouvaient très bien parler par eux-mêmes. « Écoutez-moi, insista Ingray. J’étais là-bas, ce jour-là. J’étais là quand Zat est morte. Elle est montée sur la colline – vous savez, celle avec tout ce verre qui descend jusqu’à la rivière, elle figure dans toutes les images du parc naturel. Elle a grimpé là-haut, pour avoir une vue d’ensemble, je suppose, pendant qu’elle envoyait son petit mech, Uto, chercher tout ce qu’il pourrait trouver en surface. » Ce qui ne devait pas représenter grand-chose. « Elle a gravi la colline, elle s’est assise, et personne ne l’a approchée jusqu’à l’heure du repas, et je suis montée la chercher parce qu’elle ne répondait pas aux messages, et elle était… » Ingray s’interrompit. Et elle était morte. Chenns l’observa, sans rien dire. « Garal… Pahlad Budrakim, mais je ne savais pas qui iæl était, à ce moment-là, est tout le temps restéæ auprès de moi. Et n’allez pas me dire qu’iæl pilotait un mech. Iæl ne pilotait rien du tout, j’ai bavardé avec læ en permanence, et le seul mech qui est monté sur la colline était Uto. Garal ne possède pas les implants appropriés pour piloter un mech fabriqué dans la Fédération. La seule personne dans les parages qui en avait, c’était Hevom. Et Hevom était la seule personne dans les parages qui haïssait assez Zat pour la tuer. J’étais là. »
L’Excellence Chenns se borna à la regarder, fronçant un peu les sourcils, et ne dit rien.
« Et d’ailleurs, pourquoi a-t-elle amené Hevom avec elle ? Ils ne pouvaient pas se parler ; il aurait mieux valu venir avec un assistant avec qui elle était en mesure de discuter, et qui n’avait pas envers elle une telle rancœur. »
Chenns fit la moue. « Zat s’est montrée cruelle en le forçant à venir. Plus que vous ne pourriez le comprendre, je crois. Certains parents âgés d’Hevom avaient défié la famille de Zat sur une… je suppose que vous parleriez de question politique. Le… l’affinitation, vous diriez sans doute… » le mot qu’il avait employé était un néologisme maladroit, un mot yiir sur lequel était rabouté un élément incongru « … devait régler la dispute qui s’était ensuivie, mais Zat elle-même a fait son maximum pour en rendre les termes aussi humiliants que possible pour la famille d’Hevom. Celui-ci a commis l’erreur de protester. Elle l’a forcé à venir, une sorte de leçon, pour lui et ses parents.
— Je trouve que ça ressemble à un mobile, jugea Ingray. Et une fois qu’il a décidé de la tuer, il était assez facile de faire accuser du meurtre un Hwaéen innocent. Après tout, nous sommes… » Qu’est-ce qu’avait dit Hevom ? « … crédules et ignares, et notre système légal est un sujet de plaisanterie. Nos vies aussi, apparemment. »
L’Excellence Chenns poussa un soupir. « Je ne qualifierais pas précisément Pahlad Budrakim d’innocentæ.
— Iæl s’appelle Garal Ket, désormais. Et iæl n’a pas tué Zat. J’étais là. » Et ce n’était d’ailleurs pas le sujet. La Fédération ne pouvait pas avoir Garal, maintenant qu’iæl était geckquæ. Et rien de tout ceci n’arrivait à cause de Zat ou d’Hevom. Ces gens, ces mechs et ces soldats, s’étaient mis en route par la porte Enthen/Hwaé longtemps avant qu’il ne se soit passé quoi que ce soit.
À moins, bien entendu, que quelqu’un ait su à l’avance que Zat allait mourir et qu’on accuserait Hevom du meurtre.
« Vous ne comprenez toujours pas, dit Chenns. Vous ne pouvez pas. Il aurait été littéralement impensable d’assassiner Zat, pour quelqu’un dans la position d’Hevom. Même si j’essayais de vous expliquer, vous ne comprendriez pas, parce que vos familles ne fonctionnent pas de cette façon. Imaginez… imaginez que quelqu’un assassine son parent.
— On pourrait qualifier ça d’impensable, répliqua Ingray. Je n’arrive pas à imaginer quel genre de personne tuerait un parent. Mais c’est déjà arrivé. »
L’Excellence Chenns jeta par-dessus son épaule un coup d’œil vers la commandante toujours en armure, puis de nouveau sur Ingray. « Vous êtes ici, mademoiselle Aughskold, à cause de votre implication dans la mort de Zat. Sinon, la commandante Hatqueban n’aurait jamais accepté l’échange. Elle va vouloir vous en parler directement. Pas tout de suite, il y a en ce moment des problèmes plus importants. Mais très bientôt. Elle ne parle pas du tout bantia… » Ingray l’avait déjà deviné « … et son yiir n’est pas très bon. Elle possède un appareil de traduction, il n’est pas trop mauvais, mais elle n’a pas entièrement confiance. Alors, je serai là pour traduire, si elle en ressent le besoin.
— Elle aussi est parente de Zat ? demanda Ingray, du ton le plus innocent qu’elle put.
— Non », répondit Chenns. Ingray discernait-elle de l’agacement ? « D’Hevom. Elle ne va pas apprécier que vous impliquiez son… cousin, je suppose que c’est le meilleur terme. Elle ne va pas apprécier que vous traîniez le nom de son cousin dans la boue.
— Et on l’a spécialement choisie pour cette mission ? s’enquit Ingray. Mais quelle incroyable coïncidence. »
Une réaction qu’Ingray ne réussit pas complètement à déchiffrer traversa le visage de Chenns. Mais il se contenta de dire : « Allez vous asseoir avec les autres, mademoiselle Aughskold.
— Je ne sais pas qui a planifié tout ça, commenta Ingray, mais ils ne s’intéressaient pas beaucoup à ce qui pourrait arriver à Hevom. Je suppose qu’ils lui ont promis de le tirer de là, mais on aurait pu penser qu’ils le gratifieraient de meilleurs moyens d’action. » Si on avait été dans une distraction, Hevom serait arrivé avec des preuves falsifiées, le moyen d’implanter de fausses empreintes digitales ou de l’ADN sur le couteau et de placer des messages factices incriminants dans le système pour que la Sécurité planétaire les découvre et finisse par les déchiffrer. La Fédération en était sans doute capable, en partie, voire complètement, avec assez de préparation. Si elle estimait que ça en valait la peine. Apparemment, Hevom ne la valait pas.
« Asseyez-vous, mademoiselle Aughskold, répéta Chenns. Je ne veux pas devoir recourir à la menace.
— Pas la peine, Excellence, répondit Ingray sans doute avec le sourire le plus faux de toute sa vie. La commandante et ses soldats seront ravis de s’en charger à votre place. » Encore souriante, elle se détourna de lui, de la Récusation, et se rendit sans se presser vers l’endroit où étaient assis les deux Hwaéens, non pas pour donner l’impression qu’elle n’avait pas peur et n’était pas intimidée, mais parce que si elle s’était déplacée trop vite, elle n’aurait pas pu se retenir de fuir à toutes jambes, paniquée. Et parce que, plus elle se déplaçait délibérément, plus elle serait capable de dissimuler le fait qu’elle tremblait de peur.



17.
Ingray s’assit entre læ prolocutriçæ de l’Assemblée première et la conservatrice principale des vestiges post-Tyr en feignant d’ignorer le mech quadrupède armé qui les dominait. La jeune conservatrice des vestiges lui jeta un coup d’œil, puis regarda droit devant elle.
« Eh bien, commenta læ prolocutriçæ Dicat, Nétano s’en est bien tirée. Et elle va pouvoir personnellement remettre les enfants à leurs crèches en toute sécurité. Mais ce n’est pas comme si les Omkems ne se disposaient pas à les faire sortir à la première occasion. Ils braillaient, ils avaient le nez qui coulait, il fallait les amener aux toilettes toutes les deux minutes et, bien sûr, les Omkems ne pouvaient pas se permettre de les laisser galoper n’importe où. Nous avons de la chance que la commandante là-bas ne soit pas assez féroce pour tous les abattre, parce que pas un seul d’entre eux n’avait une famille influente qui justifie la gêne de les conserver. Mais Nétano va pouvoir jouer les héroïnes devant les services d’information, et s’il vous arrive quoi que ce soit, ça lui attirera sans doute un surcroît de sympathie à l’heure des élections. Vous ne devez pas être sa propre fille, et encore moins une adoptée d’un de ses cousins ou de ses principaux soutiens. Seule une enfant de crèche publique peut être si facilement sacrifiée. Ou aussi disposée à accepter cela. Ce sont les seuls à n’avoir nulle part ailleurs où aller. »
Si facilement sacrifiée. C’était vrai, certes, et Ingray l’avait su durant la plus grande part de sa vie. Je n’oublierai pas ça, avait dit sa mère. Ingray savait qu’elle était sincère. Et également que Nétano tirerait tout les avantages politiques qu’elle pourrait de la présence d’Ingray ici, qu’elle survive ou pas.
Elle avait envie de protester contre cette insulte sans doute délibérée. Et ce jugement dédaigneux sur les enfants des crèches. Mais si elle ouvrait la bouche pour s’indigner, elle allait probablement hurler ou fondre en larmes. Et donc elle dit, aussi affable qu’elle en était capable : « Je suis ravie de vous rencontrer, prolocutriçæ. » Et elle ferma sa bouche sur tout ce qui pouvait avoir envie d’en sortir ensuite.
De l’autre côté d’Ingray, la conservatrice des vestiges post-Tyr se mit à pleurer en silence. Au bout de quelques minutes, læ prolocutriçæ Dicat aboya : « Oh, mais arrêtez donc de pleurnicher. Vous ne valez pas mieux que les gamins, et ça ne servira à rien, sinon à mouiller les affaires et à agacer le reste d’entre nous. »
Ingray se pencha vers la conservatrice des vestiges post-Tyr. « Je suis Ingray Aughskold. Je crois que nous nous sommes déjà rencontrées deux ou trois fois.
— Nicale Taï, répondit la jeune femme. Et je ne fais pas exprès de pleurer.
— J’ai envie de pleurer, moi aussi. Peut-être que, si nous pleurons tous assez fort, on va inonder la salle et court-circuiter les mechs. » Ingray ne savait pas d’où cela venait, les mots étaient simplement apparus dans sa tête et sortis de sa bouche. Peut-être était-ce de savoir qu’elle se trouvait si près de la mort. Ou que Tic tentait d’arriver, qu’il était peut-être déjà ici.
Nicale poussa un hah ! faible et chevrotant. S’essuya les yeux avec le dos de la main, bien que ses larmes coulent encore. « Le contrôle d’atmosphère aspirerait probablement toute l’humidité de l’air avant qu’elle ne puisse s’accumuler suffisamment. L’humidité est néfaste pour les vestiges.
— Nous allons devoir trouver un autre plan, alors, répartit Ingray, la tête légère sous l’effet de la peur, sans savoir comment ni pourquoi elle arrivait à parler de la sorte. Il faudrait leur pleurer directement dessus, sans doute. » Le mech, arme agrippée dans un appendice, les dominait de sa masse. « Vous êtes imperméable ? » l’interrogea Ingray. Il ne répondit rien. « Je parie que oui.
— Ce serait un peu bête de partir en guerre avec des mechs qui ne le seraient pas, renchérit Nicale. Il suffirait de seaux et de tuyaux d’arrosage pour les combattre.
— Oh, mais taisez-vous donc ! » s’emporta læ prolocutriçæ Dicat.
Nicale recommença à pleurer. Læ prolocutriçæ avait-iæl passé tout ce temps à la tourmenter ?
Læ prolocutriçæ avait la réputation – largement admirée par ses électeurs – de dire les choses de façon simple et directe, sans tourner autour du sujet ni dépenser beaucoup d’efforts en diplomatie. Mais Ingray savait que quelqu’un incapable d’employer la diplomatie efficacement ne serait jamais devenu prolocutriçæ. « Vous n’êtes pas à votre aise, prolocutriçæ ? » demanda-t-elle. Elle leva les yeux vers le mech militaire qui la surplombait. « Qu’est-ce qui vous a pris, s’exclama-t-elle en yiir, de faire s’asseoir cettæ pauvræ næmme affaibliæ et âgéæ…
— Affaibliæ ! se récria læ prolocutriçæ, indignéæ.
— … de læ faire s’asseoir par terre, comme ça, sans coussin ni soutien pour le dos. Vous pourriez au moins lui apporter une banquette ! » Le mech ne réagit pas. « Est-ce que vous traiteriez ainsi votre propre grand-parent ? » Toujours pas de réponse.
« Jeune femme, commença læ prolocutriçæ Dicat, je vous ferai savoir que…
— Oh, taisez-vous ! s’exclama Nicale. Nous allons mourir, tous les trois, et puisque vous n’êtes pas poliæ envers nous, pourquoi le serions-nous avec vous ?
— Silence ! » La commandante omkemme s’avança vers eux. Sa voix devait être amplifiée par un dispositif dans son armure, car son visage était toujours caché derrière le casque sombre et lisse. Chenns l’ethnographe la suivait de près. « Vous ne valez pas mieux que les enfants.
— Commandante Hatqueban, déclara Ingray, vous ne savez donc pas que læ prolocutriçæ a des problèmes de hanche ? » C’était la vérité. Ingray se souvenait qu’il en avait été question lors d’une réunion au pied de l’ascenseur, à laquelle avait assisté læ prolocutriçæ, quelques années plus tôt. « Et de dos, également, iæl a sans doute des anti-inflammatoires qu’iæl n’a pas pu prendre et vous l’obligez à s’asseoir sur le sol, comme ça, sans aucun…
— Silence ! » De nouveau, la commandante, en yiir, d’une voix assourdissante. « Ou je vous fais abattre. »
À côté d’Ingray, Nicale se voûta, les épaules subitement rentrées. « Pas avant que nous n’ouvrions pour eux la vitrine de la Récusation, marmonna-t-elle. S’ils déclenchent les alarmes, toutes les portes se fermeront et ils devront se forcer un chemin pour sortir. »
Ingray leva les yeux vers le gris sombre et mat de l’armure de la commandante omkemme. Sentit la vertigineuse chute libre de la terreur – elle n’était pas elle-même membre de l’Assemblée première, ni nécessaire pour ouvrir quoi que ce soit, ici. L’affaire Zat, comme elle l’avait fait observer elle-même, était secondaire, même si, pour une raison ou une autre, elle avait assez d’importance pour qu’ils aient retenu Nétano et accepté de l’échanger, elle et les enfants, contre Ingray. Et si læ prolocutriçæ disait vrai, la commandante Hatqueban avait guetté l’occasion de renvoyer les enfants. Si Ingray causait trop de problèmes, la commandante pouvait aisément décider de s’en débarrasser par la méthode la plus simple. Alors pourquoi Ingray prenait-elle sa respiration pour parler ? Elle aurait plutôt intérêt à garder le silence. Et, après tout, elle n’était qu’Ingray, personne de spécial, ni belle ni très intelligente, ni particulièrement importante pour quiconque.
Non. Elle était Ingray Aughskold qui avait libéré une personne injustement condamnée au Retrait compassionnel dont on ne sortait pas. Qui, totalement désarmée, avait affronté Danach qui la menaçait avec un énorme engin de terrassement. Elle avait reçu de l’aide sur ce plan, mais elle était aussi quelqu’un qui recevait parfois l’aide d’extérieurs mystérieux et déroutants. Elle allait peut-être en recevoir maintenant.
« C’est inacceptable, déclara-t-elle d’une voix nette et désapprobatrice face au casque nu de la commandante omkemme. Vous allez apporter un siège à læ prolocutriçæ. Un qui ait un dossier et un coussin. » La commandante Hatqueban ne dit rien. À côté d’elle, l’Excellence Chenns fronça les sourcils et ouvrit la bouche pour parler. « Ne discutez pas là-dessus avec moi ! » ordonna Ingray, se surprenant elle-même. Apparemment, il lui suffisait d’imaginer l’ambassadrice geckque pour donner elle-même une imitation correcte de la diplomate extérieure. « Apportez ce siège !
— Enfant stupide ! » jugea læ prolocutriçæ Dicat. À voix basse et véhémente. « Je me suis efforcéæ de mon mieux de ne pas nous faire tuer.
— Ils ne vous tueront pas, riposta Ingray. Pas tant qu’ils n’auront pas obtenu ce pour quoi ils vous veulent, en tout cas. Et ils peuvent très bien vous mettre à l’aise, d’ici là. » Bien qu’elle ne soit pas entièrement sûre d’y croire elle-même. Et pour sa part, elle n’avait aucune utilité qui la protégeait. Pas vraiment.
L’Excellence Chenns dit quelques mots, trop bas pour que l’appareil de traduction d’Ingray le capte.
« Hah ! décréta la commandante. Siège procédure vous plusieurs silence.
— La commandante va faire apporter un siège, annonça l’Excellence Chenns, si vous promettez tous de garder le silence.
— Quoi, même si vous nous posez une question ? » demanda Nicale. Tout bas.
« Je vous conseille de ne pas trop forcer votre chance, riposta Chenns. La commandante n’est pas d’humeur à jouer à ces petits jeux.
— Vous n’allez rien faire à Nicale tant qu’elle n’aura pas ouvert cette vitrine pour vous, fit observer Ingray. Je crois que nous le savons tous. Pardonnez-moi, Excellence, ajouta-t-elle sur un ton affable. C’est la commandante qui ne fera rien. Vous n’êtes pas un soldat, vous, vous ne menacez pas les gens. »
Chenns répondit simplement, calmement : « Le siège arrive. » Puis la commandante et lui s’éloignèrent en direction de la Récusation.
Après une attente qui parut interminable, un mech entra dans la salle avec une chaise et un coussin, qu’il déposa à côté de læ prolocutriçæ Dicat. Il laissa aussi tomber sur le sol trois rations d’eau en bouteille et trois paquets emballés dans du papier.
« C’est notre repas du soir, chuchota Nicale. Des blocs nutritifs. Je ne sais pas lire l’étiquette, mais je suis à peu près sûre qu’ils sont saveur poussière. » Puis, encore plus bas : « Je ne crois pas que læ prolocutriçæ puisse se relever toutæ seulæ. »
Mais iæl y parvint avec Ingray et Nicale de chaque côté pour læ soutenir. Iæl ne dit rien, ni critique ni remerciements, en s’asseyant sur le siège, et Ingray et Nicale reprirent leurs places par terre et ouvrirent leurs blocs nutritifs.
*
*     *
Ils avaient tous les trois fini de manger ; Ingray luttait désespérément pour ne pas regarder autour d’elle afin de vérifier si Tic était quelque part dans les parages, Nicale somnolait, appuyée contre le côté de la chaise de læ prolocutriçæ Dicat, lorsque des pas résonnèrent dans la longue salle – la commandante Hatqueban et Chenns, venant vers l’endroit où ils étaient assis. Nicale se réveilla en sursaut. Læ prolocutriçæ Dicat ne tourna même pas la tête vers eux tandis qu’ils approchaient, se bornant à regarder devant læ.
« Mademoiselle Aughskold, annonça Chenns, la commandante a quelques questions à vous poser.
— Commandante Hatqueban, salua Ingray en ressentant une pointe quelque peu surprenante de colère.
— Mademoiselle Aughskold, lança en yiir la commandante, toujours en armure. Dites-moi la vérité sur la mort de l’Excellence Zat.
— Je l’ai déjà exposée à l’Excellence Chenns. » Ingray avait envie de se lever, pour ne pas se sentir aussi petite et désemparée, afin que la commandante Hatqueban, l’ethnographe Chenns et le grand mech armé ne la regardent plus d’aussi haut. Mais elle ne tenait pas non plus à donner l’impression de beaucoup se soucier de ce que l’un ou l’autre pensait. Elle s’adossa à un pied du siège de læ prolocutriçæ Dicat. « J’étais là. Garal Ket est restéæ avec moi tout le temps.
— Qui est Garal Ket ? demanda la commandante Hatqueban.
— Désignation Pahlad Budrakim existante, murmura Chenns à la commandante.
— L’Excellence Zat est tout le temps restée en vue, poursuivit Ingray. Il n’y avait personne avec elle au sommet de la colline et le seul mech que j’ai vu était le sien, Uto. On ne peut pas le rater, il est rose vif.
— Comme tous les Utos, confirma Chenns. C’est pour les repérer facilement. »
Ingray lui lança un très bref coup d’œil mais aucun autre signe de l’avoir entendu. « C’est moi qui l’ai trouvée. Zat avait été poignardée avec un piquet d’arpentage pris dans la réserve de Zat, qu’utilisait l’Uto. Et ensuite, après sa mort, elle a été frappée avec un couteau qui provenait de la cuisine de ma mère. La Sécurité planétaire a découvert ce couteau dans le compartiment de stockage de l’Uto. L’Uto lui-même se trouvait au fond de la rivière Iogh, coincé entre des blocs de verre de ruines.
— Pahlad Budrakim aurait pu se procurer ce couteau dans la cuisine de votre mère, fit observer la commandante Hatqueban. Ou vous.
— Iæl s’appelle Garal Ket, à présent, répliqua Ingray d’une voix froide. Avez-vous déjà essayé de piloter un mech qui ne vous est pas familier dans un système complètement différent ? »
Un silence. « En fait, Excellence, oui. Mais je vous accorde que l’entreprise n’a pas été simple, ni décidée sur un coup de tête. Néanmoins, vos propres militaires ont sans doute des méthodes de parvenir exactement à cela.
— Garal n’a jamais fait partie de l’armée, rappela Ingray. C’est unæ conservatriçæ de vestiges. Je suis tout à fait convaincue qu’iæl n’a jamais dépassé le genre de pilotage de mech auquel tout le monde s’essaie pour s’amuser. Et même si rien de tout cela n’était vrai, pourquoi employer le couteau ? Le piton de repérage a fait son office. » Elle ressentit sur la nuque un petit frisson qui avait envie de courir plus loin, mais sans y réussir, apparemment. « Si le but était d’accuser à tort l’Excellence Hevom, alors le couteau n’a servi qu’à brouiller la situation. Si l’Uto est l’arme du crime, Excellence, Hevom est le premier suspect, le suspect évident. Et Garal n’avait aucune raison de tuer l’Excellence Zat. » Elle songea à ajouter que Garal ne travaillerait certainement pas pour son père. Mais, s’aperçut-elle, elle ne pourrait formuler aucune affirmation que la commandante Hatqueban ne balaierait pas en la qualifiant de ruse d’un genre ou d’un autre. Et, se souvint-elle, Chenns avait expliqué que la commandante était la cousine d’Hevom. Elle ne savait pas la proximité que ce lien pouvait suggérer, mais Chenns avait semblé penser qu’Hatqueban n’admettrait jamais qu’Hevom soit un meurtrier. Cela voulait sans doute dire également que la commandante n’appréciait pas la façon dont Zat avait traité Hevom. « Vous aviez sans doute plus de raisons que Garal de souhaiter la mort de Zat. De toute façon, cette affaire avec l’Excellence Zat ne pouvait pas compter parmi vos ordres à votre départ. Si c’était le cas, vous ne me poseriez pas toutes ces questions, parce que vous sauriez que tout a été arrangé. » Mais ce n’était pas une direction utile à explorer. La commandante Hatqueban n’était pas une enfant naïve, c’était une soldate expérimentée avec des ordres à exécuter, et elle les exécuterait sûrement, quoi qu’elle puisse en penser pour sa part. « Vous étiez déjà en route pour ici, avec l’ordre de faire tout ceci… » ou quelque chose de très voisin, au moins « … longtemps avant la mort de Zat. Donc, tout cet imbroglio pour savoir qui a tué Zat, toutes ces questions, rien de tout ça n’a de sens.
— Vous savez bien ce que c’est, d’être soldat, répondit la commandante. Les ordres n’ont souvent aucun sens, ou guère. Malgré tout, on les applique de son mieux. »
De son mieux. L’opération ne s’était pas déroulée comme prévu, clairement, et Hatqueban s’efforçait sans doute de sauvegarder la plus grande part possible de ses ordres d’origine.
Devant le silence d’Ingray, la commandante déclara : « Dites-moi pourquoi les Gecks sont là.
— Ils recherchent un de leurs anciens citoyens. » Citoyen ne pouvait pas être le mot juste. Toutefois, Ingray ne voyait pas d’autre mot convenable. « Quelqu’un connu personnellement de l’ambassadrice geckque. Elle s’inquiétait pour le bien de cette personne. » Peut-être Tic était-il ici, en ce moment même, en train d’observer. D’attendre une raison d’intervenir.
« Vous ne parlez pas de Pahlad Budrakim », dit la commandante. Ce n’était pas une question. « Ou, pardonnez-moi, de Garal Ket. »
Ingray fronça les sourcils. Et s’aperçut alors que la teneur des motivations de l’ambassadrice n’avait jamais été discutée sur aucun service d’information. « Non, pas de Garal. De quelqu’un d’autre.
— Les Gecks ne quittent pas leur monde d’origine, fit valoir la commandante. Pas à moins d’y être absolument obligés. Et ce ne sont pas des humains, si bien qu’un Geck pourrait difficilement passer inaperçu n’importe où ailleurs.
— Il existe des humains qui sont associés aux Gecks, expliqua Ingray. Ils comptent comme des Gecks, aux termes du traité. La personne que l’ambassadrice recherchait en fait partie. En a fait partie à un moment donné.
— Et les Gecks ont prétendu que Pahlad… pardon, Garal Ket, en faisait partie également ? Pourquoi ? »
Ingray eut un geste désinvolte de la main. « Il faudrait poser la question aux Gecks. Mais ça n’a vraiment pas d’importance. Garal n’a pas tué l’Excellence Zat. Croyez ce que vous voudrez sur Hevom, mais ce n’était pas Garal.
— Ç’aurait pu être vous, suggéra Hatqueban. Après tout, le couteau venait de chez votre mère et vous auriez facilement pu le plonger dans le corps quand vous avez grimpé sur la colline. »
De surprise, Ingray battit des paupières. « Mais pourquoi aurais-je fait ça ?
— Aucune raison sensée, répliqua la commandante Hatqueban. Ça brouillerait les pistes, comme vous l’avez déjà fait observer, mais d’aucune façon qui vous serait utile, à vous ou à votre mère. Ni à Garal Ket.
— Qui est désormais hors de notre atteinte », précisa Chenns.
La commandante n’ajouta rien, elle tourna le dos et s’éloigna à grands pas, pour revenir à la vitrine qui contenait la Récusation de toute obligation.
Chenns regarda vers Ingray en lui adressant un sourire contrit. « La commandante a beaucoup de soucis en tête, en ce moment.
— Vraiment. » Ingray n’était pas encline à la commisération.
Chenns s’accroupit, de façon que son visage soit plus au niveau de celui d’Ingray. « Elle ne comprend pas les Hwaéens. Ni Hwaé. Elle est scandalisée que les parents des enfants que nous détenions n’aient pas exigé leur libération.
— Mais ils… » Ingray s’arrêta.
« Je sais. » Par-dessus son épaule, Chenns jeta un coup d’œil à la commandante, puis regarda de nouveau Ingray. « Je n’étais pas… sûr qu’il serait sage d’expliquer qui étaient ces enfants. Quoique ça n’aurait sans doute rien changé. La commandante n’est pas du genre à abattre des enfants. » Ingray songea à demander pourquoi, si tel était le cas, Chenns avait négligé de signaler combien peu de gens seraient très personnellement concernés s’il arrivait quoi que ce soit à ces enfants en particulier. « Et en fait, entre vous et moi, elle est soulagée d’en être débarrassée. Simplement, elle se demande pourquoi vous vous êtes inquiétée pour eux, alors que personne d’autre ne l’a fait et qu’ils ne sont pas de vos parents. Et elle a du mal à trouver un sens à la permission de votre mère de prendre sa place, mais Nétano est partie sur-le-champ avec les enfants, sans hésiter ni donner le moindre signe qu’elle puisse être troublée. Bien que la commandante ait autorisé l’échange, elle se méfie beaucoup de votre présence ici, pour cette raison.
— Mais Maman n’avait pas encore nommé son héritier, protesta Ingray. Et il n’y a d’ailleurs aucune chance pour que ce soit moi. » Derrière elle, læ prolocutriçæ Dicat émit un renâclement de dérision.
« Je sais », fit Chenns. Comment il pouvait rester accroupi comme il était, pas tout à fait jusqu’au bout, dans cette armure, Ingray l’ignorait. À moins que sa carapace, en quelque sorte, ne le soutienne. « Je le lui ai expliqué, et elle se fie à cette explication, sinon vous ne seriez pas ici, mais elle ne comprend pas vraiment. Elle comprendrait mieux, sans doute, si je lui expliquais que vous êtes une enfant adoptée, mais elle comprendrait mieux pour de mauvaises raisons. Je ne sais pas si ça a du sens.
— Pas vraiment. »
Il afficha de nouveau ce sourire d’excuse. « Il ne me semblait pas. Enfin, bref, il y avait de bonnes raisons pour accepter l’échange, mais la commandante n’est toujours pas convaincue que ce ne soit pas une ruse. Je suis ici parce que je parle bantia couramment. Les appareils de traduction ont des capacités limitées. Et quand on ne comprend pas parfaitement une langue ou une culture, il est facile de commettre de simples erreurs qui sapent tout ce que vous tentez d’accomplir. Cela, la commandante en est consciente. Elle est également consciente que l’arrivée des Gecks dans ce système est hautement improbable, et plus encore à ce moment précis. Ajoutez leur intérêt pour… pour Garal Ket, et tout cela dépasse un peu ce que l’on peut admettre comme une banale coïncidence.
— Mais c’en est une, insista Ingray. Ça arrive, les coïncidences.
— Seulement, en conséquence de celle-ci, répondit Chenns, nos plans ont été chamboulés. Ça ne tient pas à la seule présence des Gecks. Celle de Garal Ket a également changé les conditions sur lesquelles nous comptions. »
Ingray fronça les sourcils, perplexe. Puis se souvint que le prolocuteur Budrakim était en route vers la station quand il avait appris que Pahlad Budrakim était revenuæ du Retrait compassionnel.
Mais il était en route à cause des Gecks. Si les Gecks n’étaient pas venus, se serait-il trouvé sur la station en ce moment pour une autre raison ?
L’Assemblée première était en session. En théorie, ses huit membres pouvaient tous assez aisément tenir des réunions à longue distance. En pratique, ils devaient se rencontrer en personne de temps en temps ; d’ailleurs, quiconque souhaitait se présenter aux élections pour devenir prolocuteur à l’Assemblée première avait besoin de se rendre familier aux électeurs de la station Hwaé, qui, par leur seule importance numérique, avaient tendance à dominer lors des élections prolocutoriales.
Les Omkems avaient pris du retard pour s’emparer des Chambres parce que la présence des Gecks les avait obligés à suivre un trajet plus long pour y parvenir. Sans les Gecks, la commandante Hatqueban aurait été en mesure de prendre toute l’Assemblée première en otage et, avec elle, l’autorité légale sur la station Hwaé. Et l’autorité sur la station signifiait au bout du compte le contrôle des plus précieuses ressources du système – la station proprement dire, les portes vers d’autres systèmes. L’accès à la planète.
Tyr trouvait un avantage au retour de Pahlad, avait dit Noncle Lak. Et Ingray lui avait répondu : Tyr trouvait un avantage à embarrasser le prolocuteur Budrakim. Et Garal avait confirmé les deux déclarations.
Le prolocuteur Budrakim serait-il monté sur la station à ce moment, même si les Gecks n’étaient pas arrivés ? Ethiat Budrakim était prolocuteur de l’Assemblée tierce, pas de la Première. Il n’aurait eu aucune raison de se trouver avec l’Assemblée première quand les Omkems l’auraient capturée. Mais peut-être savait-il ce qui se préparait et avait-il un rôle à jouer ? L’héroïque négociateur qui mettait un terme à une confrontation tendue et dangereuse ?
Tyr n’aurait pas pu savoir, si ? Assurément, les Tyriens ne pouvaient pas savoir, pour les Gecks, mais savaient-ils que les Omkems préparaient ceci ? Peut-être pas ceci précisément, pourquoi essaierait-on de contrecarrer une invasion avec un condamné évadé ? Mais quelque chose. Une action à laquelle ils pensaient qu’Ethiat Budrakim était mêlé. Ethiat Budrakim est beaucoup de choses, mais ce n’est ni un homme stupide ni un traître, avait dit Noncle Lak.
« La Fédération a soudoyé le prolocuteur Budrakim pour qu’il soutienne l’autorisation consentie à vos flottes de rejoindre Byeit via notre système, dit Ingray. J’imagine que vous avez envoyé des présents à tous les représentants de l’Assemblée qui pourraient faire pencher la discussion en votre faveur, mais vous avez dû vous concentrer sur les prolocuteurs. Vous vous attendiez à voir le prolocuteur Budrakim – et peut-être d’autres représentants spécifiques – sur la station à votre arrivée. Soit dans les chambres de l’Assemblée première pour se faire capturer, soit au-dehors, pour inciter la Défense de système à baisser les armes, afin qu’ils puissent négocier un accord. C’est ça ? » Aucun changement d’expression sur le visage de l’Excellence Chenns. « Mais il a fait demi-tour en apprenant que Garal était revenuæ, et on a évacué les autres quand vous avez trop tardé à atteindre les chambres de l’Assemblée, à cause de la présence des Gecks qui vous a fait suivre le chemin le plus long. » Chenns ne dit rien, se bornant à la regarder d’un air grave. Toujours sans expression. Il se pouvait, supposa Ingray, que la jeune prolocutrice Budrakim ne soit pas au courant, ou que l’aîné, Ethiat Budrakim, n’ait pas voulu qu’elle prenne part, pour l’une ou l’autre raison. Garal avait suggéré qu’iæl parlerait peut-être à sa sœur, s’iæl en avait l’occasion. À moins qu’elle ne sache, mais qu’elle ait refusé de participer. « C’était ça, le plan, non ? Le prolocuteur Budrakim devait négocier une sorte d’accord pour obtenir la libération de vos otages, en retour d’un accès de la Fédération à notre porte de Byeit. Vous obteniez votre accès, ce dont il ne se souciait ni dans un sens ni dans l’autre, et il sortait de là en donnant l’impression d’avoir agi en héros, ce qui lui permettait même de viser la charge d’archiprolocuteur. Mais le retour de Garal, ça, ça l’inquiétait beaucoup plus que tous les plans qu’il avait conçus avec vous, parce que, si on apprenait que son propre enfant s’était retrouvé en Retrait compassionnel pour un vol qu’iæl n’avait pas commis, alors que le prolocuteur le savait, sa réputation subirait un énorme préjudice et, du point de vue du prolocuteur, le plan perdait tout intérêt. » Ce ne pouvait pas être sur cette série spécifique d’événements que Tyr avait voulu influer, Ingray le comprenait. Mais quelqu’un avait dû voir dans le prolocuteur Budrakim un marchepied vers un rapprochement entre la Fédération et Tyr, et avait agi pour l’éliminer. « La mort de l’Excellence Zat vous fournit simplement un grief de plus pour justifier vos actions, une autre exigence parfaitement compréhensible à formuler, qui fera bon effet sur les services d’information chez vous, en plus de vous débarrasser de Zat elle-même. Je suis certaine que ce n’est pas une coïncidence si la commandante Hatqueban est parente de l’Excellence Hevom, et si la mort de Zat l’a surprise. Je suis sûre qu’elle l’a été – sinon, elle n’aurait pas eu de raison de m’interroger là-dessus. Et j’imagine donc qu’on a précisément choisi la commandante de cette mission parce qu’elle s’indignerait personnellement de l’arrestation d’Hevom. »
Et toujours, Chenns restait silencieux. Læ prolocutriçæ Dicat, sur son siège, poussa un nouveau renâclement de dérision.
« Vous avez échafaudé une sacrée histoire, commenta Chenns au bout d’une longue pause. Même avec les services d’info pour gonfler l’affaire, j’imagine que la plupart des Omkems peineraient à justifier une action militaire par le meurtre de l’Excellence Zat. Mais je connais bon nombre de gens qui se féliciteraient de la voir éliminée, et c’est tellement plus pratique de prendre ce qu’on veut et d’en attribuer ensuite la responsabilité très loin de chez soi. Il serait assez facile que tout ait été entrepris par des gens qui ne se doutaient pas qu’autre chose était prévu.
— Ou qui le savaient et qui se sont dit qu’un petit surplus de griefs ne ferait pas de mal, suggéra læ prolocutriçæ Dicat. Ils n’avaient pas besoin de vous en parler d’avance, à vous.
— Non, renchérit Ingray. Il leur suffisait d’assigner cette mission à la cousine d’Hevom. »
Chenns soupira. « Je vais aller discuter avec la commandante. » Il se redressa de sa posture accroupie. « Je vous en prie, ne commettez pas d’imprudences. Personne ici ne veut de mal à aucun de vous.
— D’imprudences ? demanda Nicale tandis qu’il s’éloignait. De quoi est-ce qu’il parle, d’abord ? Qu’est-ce qu’il croit qu’on pourrait bien faire, comme imprudence ?
— Ne faites pas l’idiote, coupa læ prolocutriçæ Dicat. Ils n’ont plus beaucoup de temps. La commandante va rapidement devoir agir de façon décisive si elle veut obtenir ce dont elle a besoin avant que d’autres vaisseaux de la Fédération Omkemme n’arrivent dans le système. De quoi qu’il s’agisse, ça concerne sûrement au moins l’un d’entre nous et, si nous résistons, nous avons de bonnes chances de nous faire tuer. »
Ils n’ont plus beaucoup de temps. Et Ingray n’avait eu aucune nouvelle de Tic, dans l’intervalle. Et s’il n’avait pas réussi à entrer ? Mais il ne fallait pas qu’elle pense à ça. « Vous saviez ? Que le prolocuteur Budrakim était impliqué de cette façon avec les Omkems ? »
Læ prolocutriçæ Dicat s’esclaffa. « La Fédération nous a tous courtisés. Vous l’avez dit vous-même, les Omkems ont tenté de soudoyer tous ceux qu’ils pensaient capables de faire pencher en leur faveur la balance avec les prolocuteurs et les Relations extra-Hwaé. Est-ce que je savais qu’Ethiat Budrakim était un traître cupide et avide de pouvoir, voilà la vraie question. » Iæl émit un humpf songeur. « Ma foi, cupide et avide de pouvoir, il l’a toujours été. C’est normal, chez un représentant ambitieux de l’Assemblée. Traître, c’est nouveau.
— Il ne se considérait peut-être pas comme un traître, fit observer Nicale timidement, quêtant un soutien auprès d’Ingray. Si c’était une simple question de donner l’impression qu’il sauvait Hwaé des Omkems.
— S’il a été assez stupide pour inviter les Omkems ici et se figurer qu’ils ne s’empareraient pas de tout ce qu’ils pourraient, vous voulez dire, corrigea læ prolocutriçæ.
— Donc, le retour de Garal lui a rendu service, en fait, suggéra Ingray. D’une certaine façon. »
Læ prolocutriçæ proféra une onomatopée écœurée et sceptique. Ouvrit la bouche pour en dire davantage, mais une détonation assourdissante retentit, poussant Ingray, de surprise, à jeter ses mains devant son visage. Le cœur battant à toute allure, elle regarda autour d’elle en cherchant ce qui venait d’arriver. La commandante Hatqueban passa devant elle, se dirigeant vers le mech à l’entrée la plus éloignée de la Récusation. Il pointait son arme vers le plafond peint en blanc.
Chenns se retrouva subitement à côté d’Ingray. « Ne bougez pas ! » s’écria-t-il. Il avait dû quitter la compagnie de la commandante pour courir vers eux. Il paraissait aussi surpris qu’Ingray. Nicale était étendue par terre de tout son long, se couvrant la tête de ses mains. Læ prolocutriçæ Dicat était courbéæ en avant sur son siège.
Alors que la commandante Hatqueban approchait du mech, celui-ci ouvrit le feu, et la subite détonation fit de nouveau se lever les mains d’Ingray. « Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, sans même chercher à paraître calme.
— Je n’en sais rien ! répliqua Chenns. Mais vous devez vous baisser. Il faut que læ prolocutriçæ se couche.
— Iæl ne peut pas le faire toutæ seulæ ! » répondit Ingray.
Le mech braqua son arme vers une autre région du plafond et fit feu de nouveau. De la poussière et des éclats de plastique plurent sur le sol. Nicale, bras croisés sur sa nuque, poussa un gémissement.
« Il faut allonger læ prolocutriçæ par terre », insista Chenns, et il se coiffa de son casque.
Le mech tira encore, sept fois en succession rapide. Un objet massif et noir apparut, accroché l’espace d’un instant au plafond blanc, puis il tomba et percuta le sol avec un bruit mat, à quelques mètres de l’endroit où était étendue Nicale.
« Malédiction ! s’écria Chenns, selon l’appareil de traduction d’Ingray. Qu’est-ce que c’est ? »
Ingray produisit un bruit étranglé. Trois pédoncules oculaires essayèrent de se soulever, puis s’affalèrent de nouveau et un des appendices de la chose, velu et muni d’une pince, frémit. Un fluide bleu formait une flaque autour d’elle, et d’autres éclaboussures bleues l’entouraient.
« Saperlipopette ! jura la commandante Hatqueban, venant à grands pas vers l’araignée mech ensanglantée, désormais inerte. Saperlipopette ! Saperlipopette ! Maudite ambassadrice geckque ! » Elle se retourna vers Ingray, clama en yiir : « C’est vous qu’elle suivait. »
Ingray sentit couler ses larmes. Elle courait un péril terrible et était totalement seule. « Non ! Elle avait tout ce qu’elle voulait, elle avait Garal, elle avait… » Elle ne pouvait pas laisser le nom de Tic sortir de sa bouche, sinon elle allait s’effondrer totalement. « Elle n’en a rien à faire, de moi !
— Hatqueban », dit Chenns. En yiir. « Dites-moi que nous ne venons pas d’abattre l’ambassadrice geckque auprès des Presgers.
— Mais… » commença Ingray, puis elle s’interrompit avant que les mots ce n’est qu’un mech puissent lui échapper. À quel point les services d’info avaient-ils été clairs sur le sujet ? Elle n’en était pas sûre. Le mech avait cessé de bouger, ses pédoncules oculaires gisant flasques dans une mare de… Est-ce que ce fluide bleu était du sang ? Elle ne put retenir un gémissement de désarroi.
« Ce n’est pas bon », commenta læ prolocutriçæ Dicat sur un ton caustique. Iæl était de nouveau droitæ sur son siège, appuyéæ au dossier.
« Pourquoi était-elle ici ? demanda la commandante à Ingray.
— Je n’en sais rien ! s’exclama-t-elle. Comment voulez-vous que je sache ?
— Hatqueban, intervint Chenns, et il poursuivit, pas en yiir : Pour quelle raison est l’incident ? Pas plausibilité que les Gecks peuvent intervenir pour celle-ci.
— Le Pahlad le Garal Ket est de celle-ci l’allié, répliqua la commandante. Ou autrement curiosité. Erratique est l’ambassadrice.
— Si vous avez rompu le traité, commenta læ prolocutriçæ Dicat, la voix toujours caustique, je prévois que chaque gouvernement humain sera plus qu’heureux de présenter ses plus humbles excuses aux Gecks, et que, dans le cadre de celles-ci, ils promettront très vraisemblablement de faire tout ce qu’il faudra pour que les Gecks oublient l’affaire, jusques et y compris vous livrer à eux, vous et vos soldats. Fédération Omkemme incluse, très probablement.
— Silence », aboya Hatqueban. Et elle resta figée là, immobile un bon moment. À réfléchir, peut-être, ou en communication avec ses troupes, ailleurs. Voire les deux. Ingray renifla et étouffa un sanglot. Elle ne pouvait pas retenir les larmes qui lui coulaient sur le visage.
Chenns retira de nouveau son casque. « Mademoiselle Aughskold, vous vous sentez bien ? »
Ingray respira dans un hoquet. « Très bien. » Mais c’était faux. Elle était seule, et aucun secours ne viendrait.
« Vous allez bien, prolocutriçæ ? s’enquit Chenns.
— Est-ce que ça vous intéresse vraiment ? riposta Dicat.
— Prolocutriçæ, je vous assure, je…  commença Chenns.
— Excellence Taï, déclara subitement en yiir la commandante Hatqueban, sans paraître s’apercevoir qu’elle coupait la parole à l’Excellence Chenns, ni s’en soucier. Vous allez ouvrir la vitrine dans laquelle est rangée la Récusation de toute obligation ultérieure envers Tyr. Sans déclencher aucune alarme. »
Un silence. Puis : « Non, dit Nicale.
— Si, assura calmement la commandante. Sinon, j’abats l’Excellence Aughskold. » Une fermeture ou un compartiment se libéra au niveau de la hanche de la commandante et elle en tira une arme de poing. Un pistolet – Ingray ne connaissait pas grand-chose aux armes, en dehors du genre qui figurait à l’occasion dans les séries d’aventure. Celui-ci était noir, mais, sans qu’on sache comment, le cercle d’espace vide au bout que, désormais, la commandante pointait directement sur Ingray, était encore plus noir. Le canon. C’était le nom que ça avait, le conduit par lequel circulait une balle. Toute l’attention d’Ingray portait sur ce trou, sur le pistolet. Tout le reste semblait lointain, irréel. De nouvelles larmes montèrent, lui roulèrent sur les joues.
Elle était seule.
« Levez-vous, tous, poursuivit la commandante Hatqueban. Nous allons tous avancer jusqu’à la vitrine et l’Excellence Taï va l’ouvrir et en retirer la Récusation de toute obligation.
— Pourquoi ? demanda Ingray.
— Parce que les Omkems doivent filer d’ici, à présent, avant que quelqu’un ne découvre ce qui vient d’arriver à l’ambassadrice geckque, répondit læ prolocutriçæ Dicat.
— Parce que j’en donne l’ordre, trancha Hatqueban. Levez-vous. »
Ingray prit une nouvelle inspiration tremblante et se remit debout. Elle n’était pas certaine que ses jambes la soutiendraient. Toute la peur qu’elle avait ressentie auparavant – en concluant l’accord qui avait tiré Garal de Retrait compassionnel, en désespérant de quitter Tyr Siilas pour rentrer chez elle, quand Danach avait essayé de la tuer avec l’engin de terrassement, l’affreux voyage éperdu en combinaison de vide – tout cela n’était rien comparé au moment présent, au fait de contempler l’extrémité d’une arme pointée sur elle par quelqu’un qui avait exprimé son intention de la tuer. Elle voulait se recroqueviller et pleurer. Hurler et s’enfuir. Ne commettez pas d’imprudences, avait dit Chenns.
Se recroqueviller et pleurer, elle ne pouvait pas se le permettre. Hurler et s’enfuir ne servirait à rien. À rien, sinon à causer sa mort, en tout cas. Elle se força à déglutir et tenta de réguler sa respiration. Afin de pouvoir dire : « Prolocutriçæ, puis-je vous aider à vous lever ? » Elle voulait s’essuyer les yeux du dos de la main, mais l’idée que le geste puisse surprendre la commandante et la faire tirer la terrifia encore plus qu’elle ne l’était déjà.
Toujours assise par terre, Nicale geignait. « Levez-vous, petite idiote, bougonna læ prolocutriçæ Dicat. Levez-vous et ouvrez cette vitrine.
— Prolocutriçæ, riposta Ingray sur un ton de reproche, sa voix encore voilée de larmes, avec le sentiment de se regarder parler, de ne pas s’exprimer elle-même. Inutile d’être désagréablæ. La situation est pénible pour nous tous. Et maintenant, avez-vous besoin qu’on vous aide à vous lever ? »
Læ prolocutriçæ lui jeta un regard mauvais, mais iæl lui prit le bras. Nicale se remit debout, sanglotant aussi, à présent, mais en silence.
« Avançons », ordonna la commandante quand ils furent tous prêts, et ils se dirigèrent ensemble vers la vitrine, Ingray et Nicale encadrant læ prolocutriçæ, suivis par le mech qui avait monté la garde sur eux.
La commandante Hatqueban les arrêta à quelques mètres de la Récusation. « Excellence Taï. » Nicale s’essuya les yeux sur sa manche et avança en hésitant. La commandante prit Ingray par le bras et lui colla la gueule de l’arme tout contre la tempe. Toujours aussi effrayée, elle sentit désormais tous les muscles de son corps se figer. Il lui était même difficile de respirer.
Nicale caressa des doigts le piédestal en diorite sur lequel reposait la vitrine, puis elle appliqua sa main à plat sur une autre partie. Attendit un moment. La façade de la vitrine se fendit, alors qu’elle semblait claire et dénuée de solution de continuité l’instant précédent et, au contact de Nicale, les deux moitiés s’écartèrent, comme sur des charnières.
« Retirez le document, ordonna la commandante Hatqueban, et roulez-le. »
Nicale se retourna, le visage indigné. « Ça va l’abîmer ! Il a des centaines d’années, il…
— Retirez-le. Et roulez-le.
— À quoi va-t-il vous servir, demanda læ prolocutriçæ Dicat, de l’autre côté d’Ingray qui lui tenait toujours le bras, s’il est détruit quand vous le sortirez de la vitrine ?
— Je vais vous aider », annonça l’Excellence Chenns, et il se pencha pour déposer son casque sur le sol, puis s’avança pour assister Nicale avec le long et large pan de tissu.
À eux deux ils le décrochèrent de la vitrine, l’enroulant au fur et à mesure avec lenteur et soin. S’arrêtant à un moment, vers la fin, quand le poids du rouleau de tissu tira trop fort sur ce qui restait et que le bord se déchira, sur six bons centimètres, et sur deux de plus quand ils continuèrent à enrouler au-delà de la déchirure. Lorsqu’ils eurent fini, Chenns laissa Nicale sangloter devant la vitrine vide et apporta la Récusation au mech qui les avait suivis depuis le centre de la salle. Le large panneau latéral du mech s’ouvrit d’une saccade – avec une vague surprise, Ingray nota que ses épingles à cheveux ne se trouvaient pas à l’intérieur du compartiment. Elles devaient être dans un mech différent – ceux qu’Ingray avait vus jusqu’ici se ressemblaient tous, bien que, supposait-t-elle, la commandante soit capable de les distinguer l’un de l’autre, apparemment. Chenns plaça la Récusation dans le compartiment, la repliant en deux pour la faire entrer, à l’audible consternation de Nicale, et le compartiment se referma avec un claquement.
« Et maintenant, dit la commandante Hatqueban en abaissant son arme, avancez.
— Je ne pense pas que læ prolocutriçæ puisse aller très loin à pied », fit observer Ingray. Le fait que l’arme de la commandante ne soit plus pointée sur elle était un tel soulagement qu’elle en avait presque mal. Son plus grand danger, désormais, était l’envie de simplement baisser les bras, de s’asseoir et de fondre en larmes. Mais elle ne pouvait pas.
« On læ portera, le cas échéant, décréta la commandante. Avancez. »



18.
Ingray avait toujours considéré que les chambres de l’Assemblée première jouxtaient pratiquement le Laréum du Système. Mais sur le seul parcours à pied jusqu’à la sortie du laréum la plus proche de l’Assemblée, d’un côté læ prolocutriçæ Dicat, Nicale toujours en pleurs de l’autre, un lent pas après l’autre, cette distance sembla s’étirer sur des kilomètres. Et il n’y avait rien pour penser à autre chose qu’à chacun de ces pas, aucun moyen de laisser vagabonder son esprit, pour Ingray, sachant que deux énormes mechs militaires gris armés les suivaient, l’arme de l’un pointée vers le plafond, la commandante elle-même ouvrant la marche avec sa propre arme de poing prête dans sa main, la tête orientée pour surveiller autant vers le haut que devant elle.
Pendant plusieurs minutes, ils traversèrent en silence les salles festonnées de vestiges du laréum. Au-delà de l’espace où était naguère accrochée la Récusation, des mechs guides bleu pâle aux pattes grêles gisaient çà et là, fracassés, pattes en désordre.
« Il y a un tram », signala Nicale alors qu’ils approchaient de la sortie sur le couloir que le laréum partageait avec les chambres de l’Assemblée. Elle parlait à un volume qui pouvait de façon très plausible être celui de la conversation, mais clairement calculé pour parvenir aux oreilles de la commandante Hatqueban, trois mètres devant eux. Elle renifla. « Il y a un petit tram sur roues pour promener les touristes à travers le laréum, s’ils ont des difficultés à marcher, et un autre à l’entrée pour conduire les gens aux chambres de l’Assemblée, au besoin. »
Sans se retourner, la commandante déclara : « Pas question de prendre le tram.
— Pourquoi ? protesta Nicale.
— N’allez pas nous faire tuer », marmonna Dicat sur un ton irrité.
La commandante ne répondit rien. À côté d’elle, Chenns jeta un instant un coup d’œil en arrière avec une expression contrite, avant de regarder de nouveau devant lui.
« Le tram entre ici et l’Assemblée ne fonctionne probablement pas, expliqua Ingray très bas. Je parie qu’on l’a coupé. Je suis certaine que personne ne tient à faciliter son emploi par la Fédération.
— Oh, réagit Nicale. Mais d’ailleurs, où sont-ils tous ? Il y avait d’autres mechs, quand ils ont pris le contrôle du laréum. Mais nous n’en avons vu que trois ou quatre, depuis lors.
— Dispersés, sans doute, suggéra Ingray, toujours bas. Pour tenir nos propres soldats à distance. » Et soudain, frappée par une idée, elle chuchota : « Vous avez peut-être bien raison, prolocutriçæ, la commandante cherche vraisemblablement à quitter les lieux avant que quelqu’un s’aperçoive de ce qui s’est passé. » Elle s’essuya les yeux du revers de sa main libre. Pas question de pleurer davantage qu’elle l’avait déjà fait. Elle ne voulait pas penser au mech de Tic mort, sanguinolent, derrière elle. « Donc, nous ne tenons sans doute pas à leur suggérer des moyens plus rapides de parvenir aux chambres de l’Assemblée. »
Læ prolocutriçæ poussa un soupir ; de fatigue ou d’agacement, Ingray n’aurait su le dire. « Enfin. Je commençais à penser qu’aucune de vous deux n’avait la moindre cervelle. »
Piquée au vif, Ingray ouvrit la bouche pour répliquer de façon peu flatteuse à læ prolocutriçæ. Puis elle la referma. Sans doute læ prolocutriçæ Dicat souffrait-iæl, en plus d’avoir été retenuæ captivæ et à présent forcéæ de marcher sur une distance considérable sans son assistance habituelle – iæl utilisait d’ordinaire une canne, et la commandante la lui avait probablement confisquée, à moins qu’elle ne se soit perdue. Donc, plutôt que de commenter, Ingray jeta un coup d’œil à Nicale, qui répondit par une moue, mais ne dit rien non plus.
Quelques mètres plus loin, ils atteignirent l’entrée d’une nouvelle salle du laréum. Un autre grand mech gris attendait là ; lorsqu’ils arrivèrent à son niveau, il s’avança vers læ prolocutriçæ Dicat pour læ soulever avec deux de ses trois bras.
« Êtes-vous à l’aise, prolocutriçæ ? s’enquit l’Excellence Chenns tandis que le mech avançait, tenant fermement Dicat.
— Excellence Aughskold, Excellence Taï, déclara la commandante Hatqueban sans se retourner, je vous prie de presser le pas. » Les deux mechs armés derrière elles forcèrent l’allure. Ingray et Nicale les imitèrent.
Tandis qu’ils sortaient du laréum dans la large coursive qui menait aux chambres de l’Assemblée, Ingray, comme chaque fois qu’elle arrivait de ce côté, fut frappée par une sensation subite de désorientation. Le sol avait le même dallage brun et or qu’on trouvait à travers toute la station, mais les cloisons affichaient des images de l’espace extérieur, leur donnant l’impression d’avancer sur un pont à travers le vide infini. C’était un enregistrement, pas une retransmission en direct, et le soleil était toujours derrière, ou au-dessous de quelque chose. Pour l’instant, Hwaé n’était pas visible, mais elle entrait et sortait du panorama au fil du temps, Ingray le savait.
Le souvenir de s’être tenue à l’extérieur de l’ascenseur lui traversa l’esprit en un éclair et elle hésita, mais la pensée de la commandante Hatqueban en tête avec son arme à la main, et des mechs armés derrière eux, la poussa à avancer. Elle ne put toutefois s’empêcher de jeter un coup d’œil vers le haut. Et elle vit le vaste plafond blanc. C’était mieux. C’était la sécurité.
Mais à l’heure actuelle, sécurité ne voulait rien dire. Tic n’était pas là. Au moins, ce n’était pas Tic qu’ils avaient abattu, seulement son mech. Quoique l’idée du mech agonisant, de ce sang – sans avoir pourquoi, Ingray était sûre que c’était du sang – fit monter de nouvelles larmes. Ingray déglutit et essaya de les chasser en battant des paupières.
La commandante Hatqueban s’arrêta brusquement. Se tourna pour faire face à Ingray, à Nicale et à læ prolocutriçæ. La nuque d’Ingray la démangeait. Le visage de la commandante restait dissimulé derrière son casque, d’un gris sombre et uni, comme le reste de son armure. Son arme toujours levée, mais désormais braquée sur le côté, au moins. Chenns fit halte en même temps qu’elle, se tourna pour regarder la commandante avec une expression intriguée.
« Restez en place, intima Hatqueban en yiir, et ne faites pas de bruit. »
Ingray, Nicale, le mech portant Dicat, tous se figèrent. « Nous ne faisions pas…, commença Nicale.
— Pas de bruit ! » insista la commandante Hatqueban.
Ils attendirent en silence ; plusieurs minutes, leur sembla-t-il. Alors qu’à l’évidence la commandante était pressée. La coursive l’avait-elle perturbée, comme Ingray l’avait été, un instant ? Mais non, les Omkems avaient déjà dû la traverser plus d’une fois, elle devait leur être familière. Qu’est-ce qu’elle attendait ?
Un déclic se fit entendre et la commandante Hatqueban et ses mechs se tournèrent soudain vers un filet de lumière délimitant la forme d’une porte le long de la cloison gauche. Au bout de quelques secondes la porte s’ouvrit entièrement et l’ambassadeur Tibanvori en émergea, mains au niveau des épaules, paumes vers l’avant.
Suivie par Garal. Bras ballant à ses côtés, comme s’iæl entrait simplement dans une pièce ordinaire, à un moment banal.
La peur fulgura en Ingray – iæl se mettait en danger ! Puis l’espoir. Était-iæl venuæ l’aider ? Mais non, ce n’était pas possible. Ni en danger ni venuæ l’aider. Iæl était geckquæ, pas Ingray.
« Commandante Hatqueban, c’est cela ? s’enquit Tibanvori en yiir avec un accent radchaaï. Vous pouvez déposer vos armes, ou les détourner, en tout cas. Je suis venue ici pour vous, Amaat nous préserve tous. Je n’ai aucune idée de la raison pour laquelle vous avez pu commettre un acte aussi affreux.
— Nous ne déposerons pas nos armes, ambassadeur, déclara la commandante. Nous n’aurons aucun problème si c’est vous que nous abattons. En fait, j’ai cru comprendre que certains m’en remercieraient.
— Mais moi, vous ne pouvez pas m’abattre », rappela Garal. Sa voix d’un calme et d’une fermeté étonnants, presque désinvolte. « Pas sans vous créer encore plus de problèmes que vous n’en avez déjà. » La commandante ne répondit rien et Garal poursuivit. « Nous sommes venus pour… » Iæl fit un geste. « Vous savez. »
Un silence. Puis Chenns interrogea : « C’était l’ambassadrice ? »
Tibanvori leva les yeux au ciel et ouvrit la bouche pour répondre, mais Garal intervint avant qu’elle puisse parler : « Qui voulez-vous que ce soit d’autre ? »
Tibanvori battit des paupières, comme sous le coup de la surprise, mais n’ajouta rien.
« Pourquoi se trouvait-elle ici ? demanda Hatqueban. Pourquoi donc ici ?
— Apparemment, elle éprouve de l’intérêt pour Ingray, répondit Garal. Mais ça n’a pas beaucoup d’importance. Il faut que nous récupérions le corps et que nous le ramenions sur notre vaisseau. Nous ne pouvons pas le laisser ici.
— Il est resté dans le laréum, expliqua la commandante. Vous pourrez le récupérer une fois que nous serons partis.
— Non, décréta Garal. Nous allons le récupérer tout de suite. Vous n’avez pas besoin de craindre que je représente un danger pour vous – le traité vous protège de moi, tout comme il me protège de vous. Et l’ambassadeur Tibanvori est ici comme observatrice afin de garantir votre sécurité, si bien que vous n’avez pas besoin de vous inquiéter d’elle non plus.
— Notre sécurité, répéta la commandante, sur un ton sec et sceptique.
— Ce sera mauvais pour nous tous si le traité est rompu, dit Tibanvori. Bien que je commence à regretter de m’être fourrée dans cette situation particulière.
— Les Gecks sont très secrets, enchaîna Garal. Comme vous le savez sans doute déjà, commandante. Nous ne pouvons pas attendre votre départ pour agir. » Et Ingray comprit soudain ce qui se passait. Le mech appartenait à Tic – mais il était geck, à l’origine. De toute évidence, les Gecks ne voulaient pas qu’il tombe entre les mains de qui que ce soit d’autre. Et ainsi, ils avaient envoyé Garal et Tibanvori le récupérer – Garal, parce que l’idée de quitter le vaisseau mettait les autres Gecks tellement mal à l’aise, mais Ingray ne voyait pas bien la raison de la présence de Tibanvori, ni pourquoi elle avait avalisé la notion que c’était bel et bien l’ambassadrice geckque en personne qui était impliquée. À moins que Tibanvori ne l’ait compris que maintenant. Ingray se dit que Tibanvori aurait probablement refusé de venir si elle avait su – il n’y avait pas de violation du traité si les Omkems avaient abattu le mech de Tic, et elle n’était pas encline à se montrer serviable envers les Gecks en général.
Garal poursuivait. « Vis-à-vis de ce que vous avez laissé dans le laréum, nous n’avons pas plus confiance en les Hwaéens qu’en vous. Il est essentiel que nous intervenions au plus vite.
— Et d’une façon qui ne viole pas le traité, précisa l’ambassadeur Tibanvori avec emphase, jetant un regard en biais vers Garal.
— Nous ne le violerons pas, assura Garal, gravæ et fermæ. Et vous êtes ici, ambassadeur, pour vous assurer que nous ne le violons pas. »
Tibanvori leva les yeux au ciel. « Vous tous, déclara-t-elle d’une voix écœurée. J’en ai vraiment par-dessus la tête de vous tous.
— Je les accompagne », annonça Chenns dans le silence qui suivit.
La commandante Hatqueban posa une question, comme si Chenns n’avait rien dit : « Qui a tué l’Excellence Zat ?
— Pas moi, répliqua Garal. J’accompagnais Ingray tout ce temps et, d’ailleurs, je n’avais aucune raison de la tuer. Elle était arrogante et irritante, c’est vrai, mais ce n’est pas ce que je considère d’habitude comme une bonne raison de tuer. » La commandante n’eut aucune réponse. « Ingray n’a rien fait non plus. Vous devriez vraiment la laisser partir.
— Non », riposta Hatqueban.
Garal jeta un regard à Ingray. « Désoléæ. J’aurai essayé.
— Y en a-t-il un autre avec vous ? voulut savoir la commandante. Un autre Geck ? Nous n’en voyons aucun, mais je suis sûre qu’il est ici.
— Non, lui répondit Garal. Non, nous n’avons amené personne d’autre ici. Nous ne voulions pas courir le risque d’un autre… incident. » Hatqueban ne répondit pas ni ne bougea, et Garal continua : « Vous le sauriez s’il y avait quelqu’un, vous avez détecté l’ambassadrice alors que les Hwaéens l’ont manquée. Nous ne sommes venus ici que pour les motifs que nous avons déjà dits. Tout autre chose… » iæl eut un geste sarcastique « … représenterait une intervention dans une dispute entre humains, et serait une rupture du traité. Mais j’aimerais bien pouvoir intervenir. Ingray est mon amie, et s’il lui arrive quoi que ce soit… » C’est à peine si Ingray osait respirer, certaine que si elle bougeait un muscle elle allait s’écrouler en pleurs sur le sol.
« S’il lui arrive quoi que ce soit, vous n’y pourrez rien, commenta sèchement Tibanvori. Veuillez donc cesser de sous-entendre le contraire, avant que nous aboutissions à un nouvel incident inter-espèces.
— Je vais les accompagner, répéta Chenns. Si je ne reviens pas, vous saurez que quelque chose ne va pas.
— C’était un accident, affirma la commandante Hatqueban à l’ambassadeur Tibanvori. Vous voudrez bien le leur dire ?
— Je ferai mon possible, répondit Tibanvori sur un ton sec. Je ne garantis rien. Vous devriez vraiment arrêter de tirer sur tout ce qui bouge. »
Toujours maintenu par un mech, læ prolocutriçæ Dicat laissa échapper un jappement de rire. « Vous êtes mal placée pour parler, Radchaaïe. »
Tibanvori lui jeta un coup d’œil agacé. « Je représente tous les humains, dans cette affaire. Je ne veux pas que le traité soit rompu, pas plus que vous. Mais je ne peux rien promettre.
— Je suppose qu’il faudra nous en contenter », conclut la commandante. Elle eut un geste vers Chenns. « Accompagnez-les. »
Tandis que Chenns, Tibanvori et Garal passaient, Garal commenta : « Je suis désoléæ, Ingray, je ne peux vraiment rien faire.
— Je s… » Ingray déglutit. « Je sais. Le traité… » La voix lui manqua.
« Il y a au moins une personne raisonnable ici », commenta Tibanvori, et elle entra dans le laréum, Chenns et Garal à sa suite.
Ingray n’eut pas le cœur de se retourner pour les regarder s’éloigner. Elle n’était pas sûre d’être capable de bouger quand la commandante Hatqueban leur ordonna de reprendre la marche. Pourtant, si : elle se retrouva en train d’avancer à la hauteur de Nicale comme si quelqu’un d’autre mouvait ses jambes et ses pieds. Les larmes qui menaçaient quelques instants plus tôt avaient reflué, bien qu’elle sente toujours le fil tranchant de la panique. Un jour, quand elle était petite et que les Aughskold étaient en route vers une réception publique, Noncle Lak lui avait pris la main et s’était penchéæ pour lui dire que, si elle avait peur, elle devait regarder autour d’elle et noter tous les gens et tous les objets qui l’effrayaient, puis tous ceux qui pouvaient l’aider. Et s’il n’y a rien ni personne ? avait-elle pensé, sans oser poser la question, mais iæl avait eu raison, ça l’avait aidée, ne serait-ce que de savoir où se situaient les toilettes en cas d’accident humiliant, ou de remarquer qui, dans la foule, soutenait Nétano et était disposé à avoir, par conséquent, une opinion favorable des enfants de celle-ci.
Il n’y avait pas beaucoup d’aide potentielle de ce côté. Nicale, peut-être, et læ prolocutriçæ. Au moins, Chenns faisait des efforts pour paraître aimable, mais bien sûr il retournait au laréum avec… Mais pas question qu’Ingray y réfléchisse. Elle allait se montrer calme et raisonnable, marcher à côté de Nicale, derrière la commandante Hatqueban, en suivant la coursive jusqu’aux chambres de l’Assemblée première.
*
*     *
Si importante que soit l’Assemblée première, la salle où elle se réunissait était relativement modeste, du moins selon les normes des chambres d’assemblées – un peu plus de douze mètres en longueur et en largeur. Il n’y avait après tout que huit représentants dans l’Assemblée première, un pour chacune des six avant-stations hwaéennes, la station Hwaé elle-même et le prolocuteur, qui présidait et incarnait l’Assemblée première tout entière devant la Sur-assemblée. Mais la salle de réunion proprement dite était entourée par une large galerie surélevée d’un mètre par rapport au centre, avec des rampes d’accès vers l’endroit où huit banquettes dotées de dossier et de coussins et quelques tables basses encerclaient un piédestal en diorite – absolument identique à celui qui soutenait la Récusation de toute obligation. Ou l’avait soutenue. Sur ce piédestal, dans sa propre vitrine, était placée la Cloche de l’Assemblée – une coupe profonde à deux poignées, en terre cuite émaillée bleue et mauve. À côté se trouvait sous le verre une grande cuillère en bois ordinaire.
Le mech qui tenait læ prolocutriçæ Dicat descendit par le plan incliné le plus proche et læ déposa sur une banquette avec une douceur incongrue. Ingray et Nicale suivirent. « Asseyez-vous », ordonna la commandante Hatqueban, debout à côté de la vitrine de la Cloche de l’Assemblée, toujours tenant son arme, toujours entièrement caparaçonnée de son armure ; d’un geste, elle indiqua les banquettes. Nicale prit place sur l’une, proche de celle où était assisæ læ prolocutriçæ, et Ingray s’effondra pratiquement sur la suivante, près de Nicale. Le siège avait des coussins et c’était sans conteste plus confortable que d’être assise sur le sol dur du laréum. Une bonne chose. Ça comptait comme une aide, même si elle était minuscule, et pour l’essentiel inutile.
Le mech qui avait porté læ prolocutriçæ était remonté par une autre rampe d’accès pour se poster à l’autre bout de la salle. Un autre avait pris position à la porte par laquelle ils étaient entrés. Apparemment, une session était en cours quand la Fédération avait attaqué. Des objets jonchaient les tables basses entre les banquettes – ici une tasse et une carafe, là un portatif et un stylet, et même une paire de chaussures qui dépassaient de sous la banquette où avait pris place Ingray. Si læ prolocutriçæ Dicat avait siégé ici plutôt que d’être dans le laréum, iæl s’en serait complètement tiréæ. Mais non, le prolocuteur Dicat avait bel et bien siégé ici. Le plus jeune, du moins. Cettæ prolocutriçæ Dicat-ci avait préféré aller à la rencontre d’une excursion de crèche. Il y avait une carafe dorée sur la table la plus proche d’Ingray, et une tasse à demi remplie de serbat. À l’évidence, elle était restée là deux jours sans qu’on y touche.
La commandante se tint quelques minutes silencieuse à côté du piédestal. Nicale et læ prolocutriçæ étaient assis sans rien dire sur leurs banquettes. Ingray saisit ses jupes froissées et salies et coula un regard en biais vers la tasse de serbat sur la table à côté d’elle. Un peu de liquide s’était évaporé, laissant une ligne blanche à l’intérieur de la tasse, juste au-dessus de la surface du serbat lui-même. Elle devait aussi contenir de la poussière, en plus. Pas vraiment alléchant, mais Ingray se rendait compte qu’elle mourait de soif. Elle empoigna ses jupes plus fort, pour se retenir de tendre la main vers la carafe afin de voir si elle contenait quelque chose de buvable.
Au bout d’un moment, Chenns entra dans la chambre, casque à la main. Un sang bleu barbouillait l’armure de son avant-bras. « Ils sont partis », annonça-t-il en yiir. Était-ce parce qu’il avait parlé cette langue durant l’intervalle et pensait encore ainsi, ou qu’il voulait que tous entendent et comprennent ce qu’il disait, Ingray n’en était pas sûre. « Mæ Ket a insisté pour récupérer… la totalité de l’ambassadrice, et il a fallu un moment pour trouver… enfin, bon, nous avons tout récupéré d’elle. J’ai demandé à Mæ Ket de le dire, de façon que l’ambassadeur Tibanvori entende et celle-ci a confirmé qu’elle l’avait entenduæ le dire. Mæ Ket a refusé de discuter le sujet plus avant, arguant qu’iæl n’en avait pas l’autorisation. Mais Tibanvori a jugé que ça pourrait pour l’essentiel s’arranger, elle ne pense pas que les Gecks tiennent plus que nous à une rupture du traité. »
Læ prolocutriçæ Dicat avait gardé le silence tout ce temps, mais iæl ajouta alors : « Bien sûr, la méthode la plus simple de garantir que ça s’arrange serait de livrer aux Gecks l’assassin de l’ambassadrice. »
Un moment, personne ne répondit. Ingray se demanda pour quelle raison læ prolocutriçæ émettait une affirmation si bien conçue pour alarmer, voire effrayer leurs ravisseurs. Puis, elle se souvint que l’ambassadeur Tibanvori avait déclaré qu’on ne planifiait pas de telles choses sur un coup de tête. La commandante avait échoué à prendre le contrôle de l’Assemblée première, mais elle ne pouvait pas se contenter de partir, sinon elle l’aurait déjà fait. Non, elle devait au moins accomplir quelque chose avant… avant l’arrivée d’autres vaisseaux omkems ? De toute façon, elle travaillait dans un créneau restreint. Et cela, avant que la commandante Hatqueban ne croie qu’ils avaient abattu l’ambassadrice geckque. Que Garal ait emporté le mech, avec Tibanvori pour assurer qu’elle essaierait de tout arranger, représentait sans aucun doute un grand soulagement pour la commandante.
Mais læ prolocutriçæ était assez finæ pour comprendre que, plus leurs ravisseurs seraient décontenancés ou effrayés, et plus ils seraient susceptibles de commettre une erreur. Bien entendu, cette erreur risquait autant d’être fatale à Ingray ou Nicale, voire à læ prolocutriçæ læ-mêmæ, que de nuire aux Omkems. Ingray frémit en comprenant que læ prolocutriçæ était sûrement assez finæ aussi pour s’en rendre compte. Personne ne la regardait, mais elle serra ses jupes plus fort, pour empêcher ses mains de trembler.
« Je veillerai à cette fuite quand la pression aura baissé, énonça la commandante, en yiir. Prolocutriçæ, pouvez-vous ouvrir cette vitrine ?
— J’imagine qu’elle est placée sous l’autorité du gardien des vestiges de l’Assemblée, fit remarquer læ prolocutriçæ. Ce doit être lui qui saura comment l’ouvrir.
— Il n’est pas ici, souligna la commandante.
— Quel dommage », riposta sèchement Dicat.
Un silence. La commandante Hatqueban ne répondit pas. Puis Chenns déclara en bantia : « Chaque enfant de chaque crèche hwaéenne connaît la Cloche de l’Assemblée et sait bien que l’Assemblée première ne peut pas ouvrir la session sans elle. Je suis conscient – j’ai tenté de l’expliquer à la commandante – de la futilité de croire que vous retenir en otages perturbe en quoi ce soit les affaires de l’Assemblée première. » Læ prolocutriçæ émit un bruit méprisant. « La commandante ne comprend pas Hwaé. Mais, après tout, si elle avait compris, elle vous aurait laissé sortir avec les enfants avant que je puisse la convaincre de l’importance de certains des vestiges ici présents. Et nous n’aurions plus eu personne capable d’ouvrir cette vitrine pour nous.
— Ouvrez la vitrine, Excellence », ordonna la commandante en yiir.
Læ prolocutriçæ Dicat la regarda un moment, puis répliqua : « Ou sinon vous allez abattre Mlle Aughskold ? Ou est-ce que ce sera Mlle Taï ?
— L’une ou l’autre, acquiesça la commandante Hatqueban. Et si vous continuez à refuser, l’une et l’autre.
— Si je vous dis que je vais ouvrir la vitrine, l’interrogea læ prolocutriçæ, laisserez-vous partir l’Excellence Taï et l’Excellence Aughskold ?
— Vous ne demandez pas à être libéræ vous-mêmæ ? voulut savoir Chenns.
— Je suis dispensable, répondit froidement Dicat.
— Pas pour nous, prolocutriçæ, rectifia Chenns.
— Laissez-les partir et je vais l’ouvrir pour vous », annonça Dicat. D’une voix toujours glacée et ferme.
« Non, décida la commandante Hatqueban.
— Si nous les laissons partir, fit observer l’Excellence Chenns, il vous suffira de refuser de l’ouvrir pour nous, et nous n’aurons aucun moyen de vous y contraindre.
— Mais vous n’avez pas vraiment besoin de moi pour ouvrir la vitrine, Excellence, répondit læ prolocutriçæ. Un de vos mechs pourrait la briser pour vous. Ça ne prendrait sans doute pas plus d’une minute. »
Ingray eut un battement des paupières, puis essaya de toutes ses forces de ne pas avoir d’autre réaction à ce que læ prolocutriçæ venait de dire. Si la commandante faisait briser la vitre par un de ses mechs, cela déclencherait les alarmes. Nicale avait expliqué, dans le laréum, que les portes se fermeraient. Les Omkems seraient piégés ici. Ou du moins, il leur faudrait du temps pour sortir.
Était-ce pour cette raison que tous les mechs qu’avaient vus plus tôt Nicale et læ prolocutriçæ étaient ailleurs ? Parce que, si l’alarme sonnait par accident, ils se retrouveraient tous pris au piège et qu’il serait plus facile de les contenir ? Ou peut-être simplement plus difficile pour eux de défendre le trajet de retour jusqu’aux cargos par lesquels les mechs étaient arrivés. Ou les cargos eux-mêmes.
Mais en ce cas, pourquoi la commandante et l’ethnographe étaient-ils encore ici en personne ? Au moment d’ouvrir la vitrine – celle-ci, ou celle du laréum –, n’aurait-il pas mieux valu n’avoir sur les lieux que des mechs plus ou moins négligeables, si bien que s’ils se retrouvaient captifs au déclenchement de l’alarme, au moins ils ne perdraient personne ?
Ils sont isolés, comprit Ingray. Ou, s’ils ne l’étaient pas, du moins le retour au cargo par lequel ils étaient arrivés devait-il être plus risqué que de rester ici. Peut-être que la Défense de système de Hwaé mettait déjà la pression sur les Omkems. Ça, en plus des contraintes de temps sous lesquelles opérait la commandante, supposait Ingray. Ajoutez-y leur inquiétude quant à la réaction des Gecks au meurtre apparent de leur ambassadrice. La commandante Hatqueban se trouvait en ce moment soumise à une forte pression, et sans beaucoup de ressources, peut-être. Il devait y avoir moyen de la pousser à commettre le genre d’erreur qui offrirait à la Défense de système l’occasion d’en terminer.
La commandante Hatqueban leva son arme de poing et la pointa sur Nicale. « Le temps des discussions est passé. Ouvrez la vitrine, prolocutriçæ. »
Nicale poussa un petit cri effrayé mais ne bougea pas, par ailleurs. Ingray gardait sur sa vision le souvenir clair et net de l’extrémité active du pistolet de la commandante. Son souffle se fit plus court et, une fois encore, tout le reste sembla s’éloigner. Détenir la Récusation ne rapporterait pas grand-chose aux Omkems – même si elle était authentique, les Hwaéens s’attacheraient sans doute aux questions soulevées par Garal, dans leur envie de saisir n’importe quel avantage face à la Fédération. Et peut-être que la possession du bol ne leur servirait guère non plus, il se pouvait – il était probable – que la Défense de système hwaéenne continue malgré tout à se battre et que l’Assemblée première choisisse un nouveau lieu de réunion, et valide par une loi un autre vestige afin d’ouvrir les séances.
En déverrouillant la vitrine, læ prolocutriçæ Dicat gagnerait très peu de chose – au mieux, un répit avant la prochaine exigence, ou jusqu’à ce que la commandante décide que sa vie ne valait pas d’être préservée. Mais la Cloche de l’Assemblée, elle, était importante. Elle faisait partie de l’histoire de Hwaé. Elle était ce qui distinguait les sessions officielles de l’Assemblée première des réunions d’autre nature. Sans elle, l’Assemblée première n’était pas vraiment l’Assemblée première. Mais alors, est-ce qu’un autre groupe qui s’en servirait pourrait légalement se targuer d’être la véritable Assemblée première ? Non, Ingray était convaincue que les choses ne fonctionnaient pas ainsi. Mais c’était un élément de la façon dont tout fonctionnait. Si les Omkems n’avaient pas réussi à mettre la main sur l’Assemblée elle-même, ce serait sans doute une solution de remplacement envisageable. Ou du moins la meilleure option qui se présentait en ce moment à la commandante Hatqueban.
Un délai pourrait aider la Défense de système de Hwaé. Donc, læ prolocutriçæ – et Ingray et Nicale, d’ailleurs – devait chercher à retarder le plus possible l’ouverture de cette vitrine. Et le délai le plus incontestable serait le refus catégorique par læ prolocutriçæ d’ouvrir la vitrine.
Et si læ prolocutriçæ périssait en refusant de l’ouvrir, iæl léguerait à son successeur un précieux héritage politique. Ingray ne doutait pas que Nétano ferait de son mieux pour capitaliser sur sa propre mort de façon très similaire. Nicale – eh bien, la Nicale Taï aînée avait le temps de se choisir un nouvel héritier, après tout. Ils étaient tous les trois dispensables, à certains égards du moins. Remplaçables.
Læ prolocutriçæ Dicat n’avait pas bougé. Ne respirait même pas. Tout semblait figé, le temps ralentissait face à la course des pensées terrifiées d’Ingray, à cette arme pointée sur Nicale. Læ prolocutriçæ s’était montréæ irritablæ et désagréablæ. Iæl était mal à l’aise ; souffrait, probablement ; avait peur, sans aucun doute. Mais iæl était – avait toujours été – unæ habilæ politiciennæ. Iæl avait sûrement déjà perçu ce qu’Ingray venait seulement de comprendre, que la meilleure action pour le moment, pour læ-même et pour Hwaé, était de laisser la commandante Hatqueban abattre Nicale, puis Ingray, et de refuser sans fléchir d’ouvrir la vitrine. De contraindre la commandante à la briser. Ce qu’elle ferait, certainement, mais pas avant d’y être acculée, pas avant qu’Ingray, Nicale et læ prolocutriçæ soient tous morts.
« Je n’ouvrirai pas la vitrine », déclara Dicat.
Et sans même prendre conscience qu’elle l’avait décidé, Ingray saisit la carafe dorée à côté d’elle et la lança contre la vitrine sur son piédestal.
Les lumières s’éteignirent. Il y eut un éclair, une puissante détonation, quelqu’un hurla. Ingray. C’était Ingray qui avait hurlé et s’était jetée de sa banquette sur le sol, bien qu’elle n’ait aucun souvenir précis de l’avoir fait. Nouveaux coups de feu, assourdissants dans l’espace clos. Ingray gisait à plat ventre sur le dallage froid et elle hoquetait, souffle coupé, cœur battant. Elle avait mal au genou, elle avait dû se le luxer en s’élançant de la banquette.
Le silence. Puis une lumière qui semblait tanguer follement. « Chenns ! » La voix de la commandante Hatqueban. « Chenns, entendre. Chenns !
— Je bonne condition, répondit l’Excellence Chenns. Dire je vous l’avais bien dit le casque. »
Toujours aplatie sur le sol, Ingray osa lever la tête. La commandante Hatqueban se tenait tout près, une lumière à la main, et l’Excellence Chenns était agenouillé à côté d’elle. Du sang lui coulait sur le côté du visage. « L’armure absente le paraître, répondit Hatqueban. Communications la condition absente opérer. Les mechs absents le mouvement. »
Les mechs absents le mouvement. Les mechs ne bougeaient pas, devait vouloir dire la commandante. Apparemment, les communications étaient coupées. Ingray se redressa, juste un peu.
« Ne bougez pas, Excellence Aughskold, ordonna sèchement la commandante en yiir. Vous avez failli faire tuer l’Excellence Chenns. »
Pas moi, voulut protester Ingray. Toutes les armes se trouvaient dans le camp de la commandante, après tout. Mais elle préféra demander : « Où est læ prolocutriçæ Dicat ? Où est Nicale ?
— Ici. » La voix de læ prolocutriçæ. Hatqueban orienta sa lampe dans sa direction.
Dicat était agenouilléæ par terre à côté de la forme prostrée de Nicale. Sa main sur l’épaule de la jeune femme et, dans la faible et erratique lumière, il fallut un moment à Ingray pour comprendre qu’iæl avait du sang entre les doigts. Nicale ne bougeait pas, sa respiration était superficielle et saccadée.
Elle avait reçu un coup de feu. Ma faute, songea Ingray, avec une panique horrifiée. Nicale avait été blessée à cause du geste d’Ingray. Et maintenant, elle risquait de mourir.
Non. Non, si Ingray n’avait rien fait, Ingray autant que Nicale auraient très probablement fini tuées. Et Nicale n’était pas encore morte. Elle était simplement… Oh, bordel d’ascension des saints, pensa Ingray. Ne faites pas qu’elle meure à cause de moi.
« Il y a une trousse de premiers secours au fond de la galerie », indiqua læ prolocutriçæ, avec un calme glacé.
Sans un mot, Chenns se remit debout et remonta la rampe d’accès jusqu’à la galerie. Un mech gisait immobile à côté de la rampe, comme s’il avait dégringolé et n’avait pas eu l’occasion de se redresser, son arme toujours serrée dans un appendice. La commandante Hatqueban pointa son arme sur Ingray. « Je n’hésiterai pas à tirer, Excellence.
— Je n’en doute pas », répliqua Ingray. Impossible de cacher combien sa voix chevrotait. Elle n’était pas sûre de réussir à se relever si elle le devait, tant elle tremblait, même couchée ainsi sur le sol.
Chenns rapporta la trousse de premiers secours à l’endroit où gisait Nicale, il s’agenouilla à côté de læ prolocutriçæ et se mit à sortir le contenu de la trousse. « L’alarme a-t-elle fait quelque chose pour bloquer nos communications ? voulut savoir la commandante Hatqueban. Ça ne figurait pas parmi les informations qu’on m’a remises. »
Ingray présuma que la commandante s’adressait à elle – Nicale était inconsciente, et læ prolocutriçæ et l’Excellence Chenns étaient occupés avec la trousse de soins. « Je n’en ai pas la moindre idée. » Nicale Taï l’aurait su. « Je suis sûre qu’ils ne clament pas à la cantonade tous les détails du fonctionnement de la sécurité.
— Ne bougez pas », commanda Hatqueban. Avec un soupir, Ingray reposa la tête sur le sol. Même si son genou ne l’avait pas fait férocement souffrir, même si elle n’avait pas été toujours en train de trembler, elle n’aurait causé de danger pour personne. Et ne pouvait rien faire pour aider Nicale.
« Je ne sais pas si ça va marcher, entendit-elle Chenns commenter au bout de quelques minutes. C’est le mieux que nous puissions faire.
— Vous en avez fait suffisamment, Excellence », répliqua læ prolocutriçæ Dicat, d’une voix sèche et sardonique, en yiir, bien que Chenns ait parlé en bantia. La respiration courte et rapide de Nicale parut ralentir. Était-ce bon signe ? Ingray se souvenait vaguement d’avoir appris les signes de l’état de choc, une question de respiration rapide, de froid corporel, de désorientation. Elle aurait voulu demander à læ prolocutriçæ Dicat et à l’Excellence Chenns si Nicale avait la peau froide et moite, ou au moins lever la tête pour vérifier qu’ils lui avaient placé les pieds en position surélevée, mais c’était stupide. Les trousses de secours étaient accompagnées d’instructions et, en plus, Dicat et Chenns savaient très probablement tous les deux ce qu’ils faisaient. Elle ne réussirait qu’à gêner. D’ailleurs, c’était elle la cause de tout ça, c’était sa faute si Nicale était blessée, même si c’était la commandante Hatqueban ou un des mechs qui avaient tiré. Sans doute la commandante.
La lumière s’éloigna, les laissant dans le noir. Des pas firent le tour de la galerie – Hatqueban, forcément, en train de vérifier les issues. « Condition piégé, annonça la voix de la commandante une fois qu’elle eut achevé le circuit en descendant la rampe, d’après le son de ses pas et le retour de la lumière. Certainement nôtres présents ouvrir de force sur connaissance. » Les résultats bizarres débités par l’appareil de traduction limité d’Ingray prenaient au moins un tout petit peu de sens pour elle. La commandante jugeait que ses soldats commenceraient à forcer l’entrée de la salle de réunion dès qu’ils s’apercevraient qu’ils avaient perdu le contact avec elle. « Temps est fini, mais possession condition possession. » Ingray, contre le sol, fronça les sourcils. Il n’y avait pas beaucoup de temps, ou leur délai arrivait à échéance. Mais que diable pouvait bien signifier possession condition possession ?
« Hatqueban ! » L’inquiétude dans la voix de l’Excellence Chenns suffit à faire se redresser Ingray, au moins en partie.
Chenns était toujours agenouillé auprès de læ prolocutriçæ Dicat, au-dessus de Nicale. Mais il ne la regardait pas. Il fixait le piédestal en diorite, avec sa vitrine.
Sa vitrine vide. La commandante Hatqueban braqua sa lumière droit sur elle, mais il n’y avait pas d’erreur, pas de jeu d’ombres. Le bol et la cuillère avaient disparu.
« Qu’avez-vous fait ? » demanda-t-elle, tournant le faisceau sur Ingray.
Celle-ci cligna des yeux, subitement incapable de voir quoi que ce soit, hormis cette clarté dans sa figure. « Rien ! J’ai lancé la carafe, les lumières se sont éteintes et je suis tombée de ma banquette.
— Levez-vous ! » exigea Hatqueban.
Lentement, prudemment, utilisant comme soutien la banquette à côté d’elle, Ingray se remit debout. « Je me suis fait mal au genou », expliqua-t-elle. La commandante Hatqueban lui projetait toujours la lumière sur le visage, mais Ingray semblait avoir atteint un point au-delà de la peur. Au-delà des hypothèses et même de l’inquiétude sur ce qui risquait d’arriver ensuite.
Avec brusquerie, la commandante palpa les jambes d’Ingray et releva brièvement l’ourlet de ses jupes.
« Elle ne l’a pas, intervint Chenns en yiir. Le bol était trop grand pour le cacher ainsi. » Et ce n’était certainement pas Nicale qui l’avait. Ni læ prolocutriçæ Dicat.
Au bout d’un moment, la lumière se détourna et la commandante Hatqueban s’approcha du mech étendu à côté de la rampe. Elle se pencha et pressa quelque part sur le flanc du mech ; le volet du compartiment s’ouvrit avec un déclic. La commandante le souleva complètement pour pointer sa lumière à l’intérieur. « Récusation absente !
— La Récusation a disparu ? reprit Ingray.
— C’est impossible, s’étonna læ prolocutriçæ Dicat. Quand l’alarme a retenti, les portes ont dû se refermer et se verrouiller.
— C’est ce que les renseignements affirmaient qu’il se passerait, oui, confirma Hatqueban. Peut-être qu’elles ne l’ont pas fait immédiatement.
— Il ne s’est pas écoulé dix secondes avant que vous allumiez votre lampe », objecta Chenns. Toujours en yiir. « Quelqu’un est entré ici quand les lumières se sont éteintes et, en moins de dix secondes, ils auraient ouvert la vitrine, pris la cloche, forcé le compartiment du mech, emporté la Récusation, et ils seraient partis sans que nous nous en apercevions ? Et ils auraient laissé derrière eux læ prolocutriçæ de l’Assemblée première et la fille d’une représentante de l’Assemblée ? Sans parler d’une conservatrice des vestiges post-Tyr gravement blessée ? Non, commandante, c’est impossible. »
Ça ne pouvait pas être Tic. Il n’était pas ici. Même si les Gecks avaient été prêts à risquer une violation du traité en l’introduisant quand Garal et l’ambassadeur Tibanvori étaient venus, on l’aurait probablement détecté depuis lors. Une fois de plus.
« Personne indéterminée condition présente, déclara très calmement Hatqueban, et elle se retourna vers Ingray, toujours debout devant la banquette, le genou douloureux. Qu’avez-vous fait ? Quel était le plan ?
— Je ne sais pas de quoi vous parlez. » Si, pourtant. Il y avait bien eu un plan – ou du moins, le plan d’en dresser un.
« Vous avez délibérément déclenché cette alarme. » La voix de la commandante était sèche, glaciale.
« Vous alliez m’abattre. Moi ou Nicale. Vous l’avez dit. Et vous aviez… » Sa voix tremblait trop pour qu’elle continue. Elle déglutit et essaya de nouveau. « Il était évident que vous ne vouliez pas déclencher l’alarme, parce que ça vous compliquerait les choses. Donc, je l’ai déclenchée. » De nouvelles larmes montèrent sans qu’elle essaie de les retenir.
Un silence. La commandante Hatqueban ne bougea pas.
« Vous pouvez m’abattre, si vous voulez, lui dit Ingray. Les enfants sont en sécurité, ma maman aussi. Je ne suis venue que pour ça. » Sa voix tremblant encore si fort qu’elle arrivait tout juste à parler. Elle voulut se forcer à lever le menton d’un air de défi, n’était pas sûre d’y avoir réussi, ou de simplement trembler si fort qu’elle en avait l’impression.
Le silence se prolongea. Elle a laissé partir les enfants, se remémora Ingray. Toujours en pleurs. Elle a accordé un siège à læ prolocutriçæ Dicat. Ça ne voulait pas dire que la commandante ne tuerait personne – c’était une soldate, après tout – mais peut-être, simplement peut-être, qu’elle ferait quelques efforts pour l’éviter, pour éviter toute cruauté dans la mesure du possible.
Au terme de quelques secondes supplémentaires de silence, la commandante Hatqueban déclara, avec brusquerie : « Si vous vous écartez de cette banquette ou que vous prononcez encore un mot, quel qu’il soit, je vous tue. »
Ingray s’assit et, après un instant, la commandante entama un tour de la salle, très lent et méthodique, en éclairant chaque recoin dans l’ombre.
Les larmes continuaient de couler sur le visage d’Ingray. Elle renifla, aussi silencieusement qu’elle put, et changea de position sur les coussins de la banquette, mal à l’aise, puis, ménageant son genou blessé, leva les pieds et s’allongea, les bras croisés sur le corps. Hatqueban effectua deux lents circuits supplémentaires, se penchant pour promener sa lumière sous chaque table et chaque banquette, cognant à l’occasion contre une cloison ou tapant du pied contre une dalle du sol, comme si elle cherchait une cavité secrète.
Ingray ne semblait plus capable de cesser de pleurer. La lumière de la commandante Hatqueban se déplaçait tandis qu’elle continuait à faire le tour de la salle. Læ prolocutriçæ Dicat ou l’Excellence Chenns avait installé des coussins sous les pieds de Nicale, et il avait dû y avoir une fine couverture dans la trousse de secours, parce qu’elle abritait le corps de Nicale, et Ingray ne voulait pas réfléchir à l’énigme – bien trop simple à résoudre – de savoir si c’était sa faute si Nicale avait été abattue. Elle aurait voulu être chez elle, dans sa chambre. Avec une assiette de fruits et de fromage, et une bonne carafe de serbat chaud, la pluie dehors à la fenêtre et nulle part où aller, personne n’ayant besoin d’elle pour quoi que ce soit. Et il n’y avait aucune chance pour elle d’y être, et il n’y en aurait probablement plus jamais. Elle n’y pouvait rien, sinon s’étendre ici et pleurer.
À mi-parcours du sixième circuit de la commandante autour de la salle, retentit un choc bruyant, puis le chuintement d’une porte qui s’ouvrait, et subitement la lumière brilla par le passage, et le mech sur la rampe d’accès frémit, avant de se redresser. Ingray ne bougea pas. Elle se refusait à bouger, à parler, à faire quoi que ce soit. De l’autre côté de la salle, un autre mech se leva, que les banquettes et les tables devaient cacher à sa vue jusqu’ici. Bien sûr : deux mechs les avaient suivis à l’intérieur des chambres de l’Assemblée.
« Enfin, déclara la commandante Hatqueban tandis qu’un autre mech de la Fédération s’introduisait dans la salle. Bon rapide travail. Spécifié plusieurs captifs offrir un vaisseau navet. Temps est finir. Additionnel seulement ceux-ci à sortir. Fouille attributs complète.
— Affirmé, commandant », répondit le nouveau mech, tandis que la commandante franchissait la porte, suivie par l’Excellence Chenns. Le mech descendit de la rampe, se baissa et extruda une étagère grâce à laquelle il souleva Nicale et l’emporta au-dehors. Le mech qui était tombé de la rampe s’avança alors vers læ prolocutriçæ Dicat, læ souleva soigneusement et suivit le premier.
Le troisième mech, celui qui était resté hors de vue d’Ingray jusqu’à maintenant, s’approcha d’elle et demanda, tout bas : « Vous allez bien, à part votre entorse au genou, mademoiselle Aughskold ? » En bantia.
Ingray battit des paupières. « Je… quoi ? »
C’était toujours le même mech volumineux, vaguement rectangulaire, à quatre pattes et trois bras. Ou du moins le supposait-elle, elle ne savait pas réellement les différencier.
« Ne faites aucun bruit, mademoiselle, continua le mech. Je suis Char Nakal, spécialiste de la Défense de système de Hwaé. Nos forces ont pris le contrôle des cargos de la Fédération et déconnecté là-bas les pilotes de leurs mechs. La commandante et l’Excellence vont avoir droit à une surprise, mais nous voulons vous placer tous les trois à l’abri avant qu’ils ne s’en aperçoivent. La commandante Hatqueban est encore armée, et nous pensons que l’Excellence Chenns pourrait l’être aussi. Et aucun de nous n’a encore vraiment l’habitude de ces engins massifs, nous préférerions éviter pour le moment de nous battre avec eux. Je ne vous dis cela que pour que vous sachiez qu’il ne faut pas inventer je ne sais quelle idée pour vous échapper toute seule. On m’a dit que vous en étiez bien capable.
— Je suis… » commença Ingray. Puis : « Hein ? » On m’a dit que vous en étiez bien capable. Qui aurait…
Tic, oui. Ingray ouvrit la bouche pour demander : Est-ce que Tic est avec vous ?
Le mech se baissa et la souleva. « Silence, à présent, mademoiselle. Si nous nous attardons trop ici, la commandante Hatqueban va se poser des questions. Oh, tenez, n’oubliez pas vos chaussures. » Il accrocha son arme énorme à son flanc puis ramassa les chaussures, sous la banquette où Ingray s’était étendue, et les posa sur ses genoux.
« Elles ne sont pas…, commença Ingray.
— Chut, maintenant. » Le mech remonta lourdement la rampe d’accès en tenant Ingray dans deux de ses bras.
L’heure n’était pas aux questions. Ingray se tint coite tandis qu’ils sortaient dans la coursive. Les chaussures lui pesaient sur les genoux, presque des bottines, aux semelles épaisses, dures, sans conteste trop grandes pour elle. Peut-être était-ce une mode qui était apparue au cours des mois qu’elle avait passés à Tyr Siilas. Ou le représentant de l’Assemblée à qui elles appartenaient avait-il voulu passer pour un adepte des travaux rudes, manuels, du genre qui exigeait le port d’une solide protection pour les pieds. Enfin, peu importait. L’essentiel était que le spécialiste Nakal allait l’emmener loin d’ici ; les deux mechs gris massifs devant elle étaient pilotés par d’autres spécialistes de la Défense de système de Hwaé et allaient aussi placer Nicale et læ prolocutriçæ Dicat en sécurité ; et tout ce qu’elle avait à faire pour aider, c’était de rester calme. De se taire. Ça, elle en était capable. C’était facile. Dans les couloirs des bureaux de l’Assemblée, la pénombre régnait et on n’entendait que le claquement métallique des mechs en marche. C’était presque apaisant.
La coursive qui conduisait au laréum était claire, illuminée par l’enregistrement du soleil de Hwaé. Une fine tranche de Hwaé elle-même s’immisçait au-dessus du sol sur la cloison de droite. À cet endroit, l’espace s’élargissait par rapport au couloir d’où ils sortaient et les deux autres mechs se mirent à ralentir, à peine, juste assez pour graduellement réduire la distance avec celui que pilotait le spécialiste Nakal, qui portait Ingray. En avant, elle voyait le dos de la commandante Hatqueban et celui de l’Excellence Chenns. Il avait encore retiré son casque.
La commandante s’arrêta, subitement. Pivota. Chenns, à quelques pas de là, se retourna lui aussi, avec un coup d’œil inquiet vers Hatqueban. « Halte ! » cria celle-ci.
Les trois mechs s’arrêtèrent dans un mouvement désynchronisé, titubant. La visière grise et lisse de la commandante les fixa. Un frisson naquit sur la nuque d’Ingray. Elle se souvint de la différence évidente entre le pilotage d’une araignée mech par Tic et par l’ambassadrice geckque. Se remémora qu’alors même qu’elle connaissait cette différence, elle ne l’avait pas toujours remarquée, en particulier quand elle pensait savoir qui pilotait ou que se déroulaient d’autres événements.
« Bouger non », ordonna la commandante Hatqueban et, d’un pas lent et délibéré, elle avança vers les mechs.
Elle sait, se dit Ingray. Mais que pouvait-elle faire ? Rien, sinon reposer immobile dans la poigne du mech tandis que la commandante venait tout droit sur le mech qui la portait, sortait son arme de poing et faisait feu.
Le mech sursauta. La commandante saisit Ingray par le bras et lui pointa l’arme sur la tête. « Personne ne bouge, lança-t-elle en yiir. Ou j’abats Mlle Aughskold. »
Ingray avait envie de hurler de peur et de frustration. Mais le spécialiste Nakal avait assuré que la Défense de système de Hwaé avait pris le contrôle des cargos omkems et des mechs. Il devait y avoir à proximité des hommes de la Défense de système prêts à intervenir. La question était : seraient-ils à même d’arriver ici avant qu’Hatqueban ne tire ? Ingray pouvait-elle faire quoi que ce soit ? Elle pensa à Nicale, inconsciente, en train de perdre son sang, tenue par un autre mech. La commandante pointait une arme sur Nicale lorsque Ingray avait déclenché l’alarme, et Nicale s’était retrouvée blessée. Donc, essayer de surprendre la commandante en ce moment n’était sans doute pas une très bonne idée. Mais, après tout, si les choses n’avaient pas tourné dans le sens qu’espérait la commandante, c’était à cause de l’intervention d’Ingray.
« Descendez, mademoiselle Aughskold, ordonna Hatqueban, la tenant toujours par le bras. Vous, moi et l’Excellence Chenns allons faire une petite promenade sans être dérangés jusqu’à la chancellerie omkemme.
— Vous n’y arriverez pas, déclara le spécialiste Nakal.
— Ça se peut », répondit Hatqueban, alors qu’Ingray assurait sa prise sur la lourde chaussure la plus proche de sa main et la balançait contre l’arme de la commandante.
Il y eut une détonation assourdissante, une douleur le long de son avant-bras, suffisante pour que sa vision vire au noir un instant et qu’elle lâche la chaussure. Avait-elle été touchée ? Mais pas le temps de s’en inquiéter. Elle se débattit dans la poigne du mech malgré la flambée de douleur dans son bras, attrapa la seconde chaussure de son autre main et la claqua contre la visière d’Hatqueban une fois, deux fois, tandis que résonnaient de nouveaux coups de feu ; puis la commandante recula en chancelant.
Non : elle avait été halée en arrière par deux soldats en armure bleu et or de la Défense de système de Hwaé. Derrière elle, sur le sol, gisait Chenns, son casque toujours à la main. « Est-ce que Chenns… » Ingray essaya de comprendre la logique de ce qu’elle voyait, de ce qui venait de se passer. « Est-ce qu’il est… ?
— Plus la peine de vous inquiéter de lui, répondit le spécialiste Nakal. Il aurait dû garder son casque sur la tête.
— Permettez-nous de vous aider à descendre, mademoiselle, dit une autre silhouette en bleu et or qui se tenait soudain devant Ingray, bloquant sa vision de Chenns et de la commandante Hatqueban. Char ne peut pas avancer, la commandante a endommagé son mech.
— C’est bon de savoir que c’est un point vulnérable, en tout cas, déclara le spécialiste Nakal sur un ton guilleret. Et ils ne se trompaient pas sur votre compte, mademoiselle.
— Vous avez été touchée, mademoiselle ? » lui demanda le soldat en armure bleu et or, tandis que les deux autres mechs omkems faisaient demi-tour et commençaient à repartir d’un pas lourd vers les chambres de l’Assemblée. Du moins Ingray le supposa-t-elle ; elle avait du mal à se concentrer sur tout ce qui n’était pas la douleur dans son bras. « Il faut que nous vous amenions à un docteur pour qu’il vous examine.
— Ne vous inquiétez pas pour moi ! s’exclama Ingray, son cœur s’emballant. Vous devriez vous occuper d’abord de Nicale Taï ! Et de læ prolocutriçæ.
— Pas de questions, mademoiselle. » Un médimech s’approchait. « Læ prolocutriçæ va bien, et Mlle Taï est déjà chargée sur un médimech, elle va rejoindre un docteur d’ici quelques secondes à peine. Voici votre transport.
— Mais je peux marcher ! » se rebella Ingray. En réalité, elle n’en était pas vraiment sûre.
« J’en suis convaincu, acquiesça le soldat, tandis que le spécialiste Nakal la déposait pour l’asseoir sur le médimech. La question est de savoir si vous le devriez. Je suis d’avis que non. »
Elle avait du sang partout sur sa manche, et sur ses jupes. Mais le médimech allait la scanner et l’amener voir un médecin. Il s’ébranla et se mit en route.
« Attendez ! cria le soldat. N’oubliez pas vos chaussures, mademoiselle. » Et il se pencha pour les ramasser et courut les lui poser sur les genoux.
« Elles ne sont pas à moi ! » protesta-t-elle. Mais d’une voix faible, et le médimech s’éloignait ; si quelqu’un lui répondit, elle n’entendit rien.



19.
Unæ næmme en lungi et longue blouse lâche vint à la rencontre du médimech tandis qu’il remontait la coursive de l’Assemblée. « Mademoiselle Aughskold, dit-iæl en marchant à ses côtés. Nous allons vous examiner et placer des correctifs sur ce genou et ce bras.
« Nicale ? » voulut savoir Ingray. Elle renifla, se retrouvant subitement au bord des larmes, et s’essuya les yeux.
« Elle est déjà en route vers le bloc opératoire. Allongez-vous. Je vais remonter l’appuie-tête, si vous préférez.
— S’il vous plaît, oui », répondit-elle. Un soldat en uniforme bleu et or surgit de quelque part devant elle et plaça une tasse de serbat dans sa main valide. « Merci.
— De rien, mademoiselle, répondit le soldat en tournant les talons et en repartant.
— Allongez-vous, à présent », conseilla læ doctoressæ, et elle obéit et tenta de porter la tasse à ses lèvres. Elle y parvint malgré sa main qui tremblait. L’odeur chaude et épicée du serbat lui monta aux narines. Elle but une gorgée et ferma les yeux. « Vous êtes un peu déshydratée, commenta læ doctoressæ. Votre glycémie est basse. Vous vous êtes luxé le genou, mais je suppose que vous le savez déjà. La balle n’a touché aucun organe vital, les pouvoirs tout-puissants soient loués, c’est essentiellement une éraflure, mais je suis sûræ que ça fait un mal de chien. Vous devriez être sur pied en un rien de temps.
— Et læ prolocutriçæ Dicat ? Est-ce qu’iæl va bien ? » Elle ouvrit les yeux. But une autre gorgée de serbat. C’était de toute évidence de l’instantané, et le meilleur serbat qu’elle ait jamais savouré.
« Notre prolocutriçæ a le cuir solide, répondit læ doctoressæ sur un ton approbateur. Il faudrait plus de quelques soldats pour læ perturber.
— En effet. »
Ils débouchèrent dans la large coursive de la station, devant les chambres de l’Assemblée première. L’espace était bondé de gens. Pas des enfants en visite, des officiels ou les assistants des représentants, mais des soldats en uniforme bleu et or de la Défense de système de Hwaé, avec quelques civils ici et là. Du moins portaient-ils des tenues civiles.
« Ingray ! » Nétano, avançant à grands pas vers Ingray étendue sur le médimech. Presque un pas de course, ce qui s’apparentait le plus au désarroi chez sa mère, de mémoire d’Ingray. Elle avait la veste un peu de travers et son expression affichait une détresse évidente. « Ingray, ma chérie, tu vas bien ? »
Ingray savait reconnaître un numéro quand elle en voyait un. Mais après tout, Nétano vivait une existence qui exigeait qu’elle pèse chacun de ses gestes en public, sincère ou pas. Dans une certaine mesure, Ingray avait la même. Et elle ne put retenir un nouvel accès de larmes. « Je vais bien, maman. »
Quelqu’un est mort. Des gens se sont fait tirer dessus à cause de moi. Mais elle ne put se résoudre à le dire. « Je veux rentrer à la maison.
— Vous allez d’abord passer à l’infirmerie, déclara læ doctoressæ, d’un ton brusque mais pas revêche. Et je soupçonne que la capitaine générale Utury est impatiente de s’entretenir avec vous. » Læ doctoressæ leva un sourcil en disant ça, mais sans commenter plus avant. « Représentante Aughskold, pour autant que je puisse voir, votre fille a une luxation au genou et une blessure au bras, mais sans gravité. Elle a sans doute besoin de repos et de calme, mais il est probable qu’elle n’en aura pas avant un moment. Je vais remettre le médimech en route ; vous pouvez marcher à côté, si vous le voulez. »
Nétano prit le coude valide d’Ingray. « Oui. Oui, bien sûr que je vous accompagne. »
Un mech omkem gris sombre émergea de la foule des soldats, deux rectangles de carton beige dans un appendice, un pinceau dans un autre. « Attendez ! Mademoiselle, c’est moi, le spécialiste Nakal.
— Je croyais que vous ne pouviez plus marcher, répondit Ingray. Enfin, votre mech, plutôt.
— Il ne peut toujours pas. J’ai emprunté celui-ci. Si ça ne vous dérange pas, mademoiselle, est-ce que ce serait abuser de vous demander de me signer un ticket d’entrée ?
— Oh », dit Ingray. Elle était de nouveau en larmes.
« Mlle Aughskold a d’autres soucis en tête, spécialiste, déclara læ doctoressæ sur un ton sévère.
— Tout va bien, assura Ingray. Ça ne m’ennuie pas. » Elle tendit la tasse de serbat à Nétano, qui prit un des tickets d’entrée à l’Assemblée et le cala contre une des chaussures dans le giron d’Ingray, et le mech lui confia le pinceau.
Elle n’avait jamais fait ça que pour ce genre de vestige personnel qui n’avait aucune valeur pour personne, sinon elle-même et quelques amis, peut-être. C’était un peu la même chose, à certains égards. Il n’y avait pas de vestige plus banal qu’un ticket d’entrée dans un lieu touristique célèbre. Mais d’un autre point de vue, c’était très, très différent.
Ingray Aughskold, écrivit-elle. De façon étonnamment lisible si on considérait qu’elle avait encore la tremblote. Et puis, après réflexion : Merci de m’avoir sauvée. Elle rendit au mech carte et pinceau. « À votre tour, maintenant. »
Tandis que le mech signait sa propre carte d’entrée, læ doctoressæ commenta, jetant un œil noir sur le mech : « Vous soucier de votre collection de vestiges à un pareil moment.
— C’est important, les vestiges, intervint Nétano.
— À propos de vestiges, glissa Ingray. Qu’est devenue la Cloche de l’Assemblée ? Et la Récusation des obligations ?
— C’est une bonne question, mademoiselle, répondit le mech en lui tendant la carte d’entrée signée. Merci beaucoup. » Et il se détourna pour s’éloigner d’un pas lourd. Ingray regarda la carte. Elle disait : Joli travail, avec la chaussure – Char Nakal, Pilote spécialiste de mechs.
*
*     *
Le médimech conduisit Ingray à l’infirmerie et, en dix minutes, son genou et son bras furent gainés d’une carapace claire et dure de correctifs.
« Est-ce que je peux m’en aller, maintenant ? demanda-t-elle au praticien qui avait appliqué les correctifs et qui l’avait examinée, comme l’avait fait læ doctoressæ devant les chambres de l’Assemblée, pour la déclarer en bonne santé quant au reste.
— Non, pas encore, répondit ce médecin, d’un air calme et lassé. La capitaine générale Utury a donné ordre qu’on vous retienne ici jusqu’à ce qu’elle ait l’occasion de discuter avec vous. »
*
*     *
Une heure plus tard, un mech réveilla Ingray qui somnolait, en entrant en trottinant avec une boîte de nouilles et une tasse de serbat, les déposa sur une table près du médimech sur lequel elle était toujours étendue, et ressortit de la même façon.
Ingray ferma les yeux et essaya d’envoyer un message à sa mère, mais découvrit qu’elle ne pouvait pas se connecter aux communications du système. Tout ce qu’elle en tira était un message annonçant que son compte avait été suspendu par mesure de sécurité. Elle poussa un soupir et attaqua ses nouilles.
Elle en avait mangé la moitié quand, de tous les visiteurs possibles, ce fut Danach qui entra dans le box. « Salut, Ingray », lança-t-il. Avec une politesse et une amabilité parfaites. Puis : « Maman est passée te voir tout à l’heure, mais tu dormais. Elle est coincée avec les services d’information, en ce moment. »
Maman est passée te voir tout à l’heure. Un instant, Ingray ne comprit pas tout à fait de quoi Danach parlait. « Oh », réussit-elle à articuler après un temps mort. Il y avait une anomalie, mais elle n’arrivait pas tout à fait à l’identifier, jusqu’à ce qu’elle prenne conscience qu’il y avait dans l’attitude de Danach, ou son discours, quelque chose d’inhabituel. Mais, l’ayant constaté, elle ne pouvait toujours pas déterminer pourquoi ni comment. Elle continua : « Je suis surprise de te voir sur la station. Aux dernières nouvelles, tu étais à la maison.
— Comment pouvais-je rester à la maison alors que Maman était prise en otage ? » Indigné. Ses manières instantanément plus familières à Ingray. Sans doute avait-il eu l’impression qu’elle l’accusait quasiment de ne pas s’être inquiété pour Nétano. Ou, pire, de n’avoir aucune importance. Il allait certainement riposter par une pique. Mais en fait il s’amadoua inexplicablement. « Écoute, Noncle Lak a raison. Il vaut mieux nous comporter en alliés plutôt qu’en adversaires. »
Ce n’était pas exactement ce qu’avait dit Noncle Lak. Si je t’ai considéré comme un adversaire, pensa-t-elle, c’est que tu t’es conduit comme tel dès l’instant où tu m’as rencontrée. Mais ça avait été à ce moment-là un choc pour Ingray, que Noncle Lak dise une telle chose à Danach, et c’en était un à présent, que Danach le lui rappelle, même sous une forme qui minimisait sa propre responsabilité.
Et peu importait. Des années durant, il avait semblé à Ingray qu’elle n’avait aucun avenir sans l’approbation de Nétano, que, si elle n’accomplissait pas l’exploit impossible de détrôner Danach, elle aurait tout raté. Et maintenant, était-ce l’épuisement, le soulagement après ces derniers jours, ou autre chose encore ? Elle découvrait qu’elle ne pensait plus de la même façon. Se fichait que Danach estime avoir triomphé d’elle, se fichait de savoir qui Nétano nommerait comme son héritier. Quoi qu’il advienne désormais, ça ne pourrait pas être plus difficile que ce qu’elle venait de traverser, et elle s’en était tirée plus ou moins indemne. À présent, elle avait seulement envie de rentrer chez elle et de connaître un peu de paix et de calme.
Néanmoins, elle ne pouvait pas se résoudre à lui répondre. « Hum, commenta-t-elle, et elle enfourna une nouvelle bouchée de nouilles.
— Tu as toujours été la préférée de Noncle Lak. » Rancunier. « Ça a toujours été évident. »
Et pourquoi cela aurait-il de l’importance ? Pourquoi Danach la jalouserait-il, si c’était vrai ?
Et subitement Ingray comprit. Nétano allait certainement désigner son héritier très bientôt. Toutes les inquiétudes de Danach sur son avenir seraient très vite soulagées. Il serait Nétano, comme il l’avait toujours voulu.
Et Noncle Lak serait son chef de cabinet. Noncle Lak travaillait en très, très étroite collaboration avec Nétano. Et même si Danach voulait lui retirer son poste à un moment donné, le problème demeurerait : qui mettre à sa place qui aurait ne serait-ce que la moitié de ses qualités à ce poste, que la moitié de sa fiabilité ?
Tu as toujours été la préférée de Noncle Lak. Est-ce que Danach s’imaginait que Noncle Lak voulait faire d’Ingray son successeur ?
Cette idée faillit faire éclater Ingray de rire. Noncle Lak n’avait jamais laissé penser par le plus petit indice qu’iæl voulait donner son nom à Ingray. D’ailleurs, elle ne pourrait pas remplir le rôle de Noncle Lak. Elle ne voulait même pas essayer. Mais ça expliquait pourquoi Danach se sentait tenu de tâcher de bien s’entendre avec elle, même si ça lui était difficile.
Ou alors, il pensait que désormais Nétano pourrait réellement choisir Ingray. Qu’il allait perdre la seule chose qui ait jamais compté pour lui.
Mais c’était ridicule. Nétano avait toujours préféré Danach. Et même si les rapports des services d’information sur l’incident présentaient Ingray sous un angle avantageux, eh bien, ce serait un atout pour Nétano, qu’Ingray soit son héritier ou non. La seule chose qui avait réellement changé, c’était que Nétano avait à présent toutes les raisons de mettre un terme à la rivalité supposée entre ses enfants, en nommant très vite Danach comme héritier.
Ça n’avait aucune importance pour Ingray, plus maintenant. Après ces derniers jours, elle était certaine que jamais sa mère ne la renverrait. Elle serait toujours la fille de Nétano. Et très bientôt, sa sœur. Tant que Noncle Lak lui laisserait conserver son emploi, elle aurait ses ressources propres et, si elle perdait cet emploi, elle pouvait aller ailleurs. Elle pouvait même partir tout de suite ailleurs. Pendant un instant vertigineux, elle s’imagina demander à l’ambassadrice geckque si elle pourrait les accompagner au Conclave. Ils devraient repasser par Tyr au retour, si bien que le passage d’Ingray serait assuré. À quoi cela ressemblerait-il ?
À moins qu’elle ne travaille à la Sécurité planétaire, comme Taucris. En songeant à Taucris, elle n’était pas sûre d’avoir envie de quitter Hwaé pour le moment. Quoi qu’il en soit, ce n’étaient pas les options qui manquaient.
« Je ne pense pas que ce soit ce qui compte, dit-elle à Danach. Ce qui compte, c’est que Maman soit en sécurité, la station aussi et, qu’on se batte avant ou non, la Fédération va devoir tourner les talons et rentrer chez elle.
— Tu as raison, approuva Danach en réussissant à ne pas paraître réticent. C’est ce qui compte.
— Écoute, je veux rentrer à la maison. » Ou même aller dans un logement sur la station, ça vaudrait mieux qu’ici. La capitaine générale Utury pourrait l’y retrouver, si elle y tenait. « Je me lèverais bien, mais… » De son bras valide, elle indiqua son genou, puis prit conscience que le correctif se trouvait sous ses jupes et que Danach ne pouvait pas le voir. « Je porte un correctif au genou, je ne peux pas plier la jambe et je ne sais pas ce qui se passerait si je me risquais à marcher sans béquilles ou je ne sais quoi. Mais maintenant que tu es là, tu vas pouvoir m’aider. Est-ce que Maman a un appartement quelque part ? » Ingray était persuadée que oui. Elle en avait forcément un.
Tout le dédain habituel de Danach revint à pleine force. « Désolé, sœurette. Ce serait volontiers, mais je ne peux pas. Il y a un garde de la Défense de système de planton juste à la porte pour s’assurer que tu ne partiras pas et, comme il se trouve, pour tenir à distance les visiteurs non autorisés. »
En parlant, il se décala pour céder la place à la capitaine générale Utury qui venait d’apparaître sur le pas de la porte. « Vous ne figurez pas sur la liste des visiteurs autorisés, monsieur Aughskold », déclara-t-elle. Et avant que Danach ait pu répliquer : « Je serais passée plus tôt, mais d’importantes affaires réclamaient mon attention. Ça continue, en fait, mais j’ai un peu de temps, entre deux.
— Les Omkems ne sont pas entrés dans le système ? demanda Ingray.
— Oh si, répondit la capitaine générale. Mais je ne suis responsable que de ce qui se passe ici, sur la station. En fait, j’attends des ordres concernant le traitement des forces que nous avons capturées, en même temps que la commandante Hatqueban. Ces ordres, je suis sûre que vous vous en doutez, dépendent fortement de ce qui se passe en ce moment à proximité de la porte d’Enthen. Pas ma responsabilité, comme je disais. Monsieur Aughskold, je ne voudrais pas vous retenir dans vos affaires.
— Mais bien sûr, capitaine générale, répondit courtoisement Danach avec un petit hochement de la tête. Je te vois plus tard, Ingray.
— Eh bien, mademoiselle Aughskold, débuta la capitaine générale après son départ, j’ai déjà le récit de læ prolocutriçæ Dicat sur ce qui est arrivé. Mlle Taï est encore inconsciente. Elle est sortie de la salle d’opération, à propos, et tout va bien aller pour elle.
— C’est ma faute si on lui a tiré dessus, déclara Ingray, submergée par une soudaine vague de culpabilité, et le soulagement d’apprendre que Nicale allait s’en tirer. J’ai fait une bêtise.
— C’est le moins qu’on puisse dire, rétorqua la capitaine générale. Vous avez désobéi à mes ordres directs de rejoindre un abri civil et d’y rester. Savez-vous quelle est la peine encourue pour ce délit ? Elle est beaucoup plus sérieuse ici sur la station que sur la planète. Pour d’excellentes raisons, je me dois d’ajouter. » Ingray se rembrunit, mais ne répondit pas. « Que croyiez-vous faire ?
— Je vous ai expliqué ce que je faisais.
— Protégez-nous, puissances infernales. Est-ce que vous vous rendez compte de ce qui aurait pu arriver ? Vous auriez pu y passer tous les trois, oui. Seulement, bien d’autres seraient morts si la commandante Hatqueban en était arrivée à ordonner à ses troupes d’attaquer directement la structure de la station. Seulement trois morts pour empêcher ça – ç’aurait été un marché parfaitement acceptable. J’en dirais autant face à la représentante Aughskold. Je n’ai pas besoin de le dire à læ prolocutriçæ Dicat. Iæl le sait déjà.
— Et ces enfants ?
— Ce n’est pas un jeu de société, riposta la capitaine générale Utury. Si ça ne tenait qu’à moi, vous affronteriez un blâme public et des années de travaux punitifs, malgré l’identité de votre mère et tous les amis gecks que vous pouvez bien avoir. Malgré tous les gens que vous pouvez connaître sur Tyr Siilas. »
Ingray battit des paupières, alarmée et désorientée. « Je ne connais personne, sur Tyr Siilas. » Enfin, ce n’était pas la stricte vérité. Après y avoir passé tant de temps, récemment, elle y avait acquis quelques connaissances, mais aucun ami. Personne qui puisse jouer de son influence pour peser dans une telle situation.
« Le capitaine Uisine m’a approchée pendant que vous vous teniez devant le laréum, répondit Utury, glaciale. Il avait un plan. Ou, plutôt, il insistait pour me dire qu’une fois à l’intérieur du laréum vous en auriez un, vous. Une fois que vous auriez eu quelques minutes pour paniquer, puis pour jeter un coup d’œil autour de vous, a-t-il dit. Il serait là pour veiller sur vous, et vous aider s’il le pouvait.
— C’est pour ça que vous ne m’avez pas arrêtée, comprit Ingray. C’est pour ça que ce mech de nettoyage ne m’a pas évacuée de force, finalement.
— J’avoue que j’étais partagée. Mais le capitaine Uisine avait ces mechs, également, qu’il a proposé d’utiliser dans notre intérêt. Pas autant que nous l’aurions voulu – s’il en avait eu une demi-douzaine de plus, nous aurions pu mettre un terme à tout ce désordre en quelques heures. Les Gecks en avaient sans doute assez pour nous aider, mais, bien entendu, nous ne pouvions pas les leur demander sans risquer de violer le traité. »
Les Gecks. « Attendez. Les Omkems croient déjà qu’ils ont violé le traité. Ils ne savaient pas que l’ambassadrice geck n’était qu’un mech.
— Oui, confirma la capitaine générale d’une voix neutre. L’ambassadeur Tibanvori semblait contrariée que les Omkems soient apparemment partis sous l’impression que c’était l’ambassadrice geckque elle-même qu’ils avaient tuée. Il semble que Mæ Ket n’ait pas été d’une clarté absolue quand iæl en a discuté avec la commandante Hatqueban. Néanmoins, même le fait d’abattre son mech est susceptible de causer une sorte d’incident diplomatique, à moins que les Gecks n’acceptent d’être compréhensifs sur ce point.
— Mais…, commença Ingray.
— Il serait extrêmement dommageable, coupa la capitaine générale, sèche et résolue, que les Omkems aient le sentiment que les Gecks sont intervenus pour récupérer un mech qui appartenait en fait à un citoyen de Tyr. Cela pourrait ouvrir la porte au soupçon que toute cette affaire a été agencée avec un autre objectif, comme de permettre au capitaine Uisine d’essayer d’envoyer un second mech, mieux camouflé, de préférence. Parce que ce serait une éclatante violation du traité. »
Ingray s’en souvenait. La commandante Hatqueban avait demandé : Y a-t-il un autre avec vous ? Nous n’en voyons aucun, mais je suis sûre qu’il est ici. Et Garal, affirmant qu’il n’y avait personne. Que s’ils en avaient envoyé un autre, la commandante l’aurait détecté. « Est-ce qu’ils auraient… Mais c’est impossible ! Jamais l’ambassadrice geckque n’aurait accepté. » Et Garal, aurait-il accepté ? De toute évidence, oui.
« Non, bien sûr, acquiesça Utury. Mais si nous avions su qu’ils allaient entrer pour récupérer leur mech, nous aurions pu en profiter. À leur insu, bien entendu. Si cela venait à se savoir, ça ferait très mauvais effet et causerait nombre de problèmes ; donc, nous n’avons pas agi. Ce que le capitaine Uisine a pu faire de son côté, en revanche, ma foi, nous n’en sommes pas responsables. »
Ingray fronça les sourcils. La capitaine générale reprit. « Le capitaine Uisine est un des meilleurs pilotes de mechs que j’aie jamais eu l’honneur de rencontrer. Nous n’aurions pas pu saisir aussi facilement le contrôle des cargos omkems sans son aide. Et même avec son aide, il s’annonçait délicat d’y parvenir sans alerter la commandante Hatqueban sur ce que nous manigancions, et sans vous mettre en péril avec les autres otages. Nous étions encore en train de peser nos options quand vous avez déclenché l’alarme et que vous nous avez fourni l’occasion de couper les communications avec les chambres de l’Assemblée en laissant croire que ça faisait simplement partie du système de sécurité. Et une fois que nous avons eu pris le contrôle des cargos, il a été assez facile – dans une acception assez encadrée du mot “facile” – de nous emparer du contrôle de leurs mechs et de les utiliser nous-mêmes, sans que la commandante Hatqueban s’en doute. Enfin, un petit moment, au moins.
— Mais qu’est-il arrivé aux vestiges ? Que sont devenus la Récusation de toute obligation et la Cloche de l’Assemblée ?
— Nous les avons, ne vous inquiétez pas.
— Mais comment…
— La Récusation et la Cloche de l’Assemblée se trouvaient tous deux à l’intérieur du mech que pilotait le spécialiste Nakal. Comment elles y sont arrivées, c’est un mystère. Pour parler franchement, je ne peux pas m’empêcher de remarquer que vous avez passé pas mal de temps avec unæ voleusæ notoiræ, récemment. Je ne suis pas disposée à supputer les talents que vous avez pu y glaner.
— Mais je… » Ingray était effarée. Elle n’avait eu absolument aucune possibilité d’agir en quoi que ce soit, tant avec la Récusation qu’avec la Cloche. « Je n’ai rien fait. Et Garal n’est pas unæ voleusæ. »
Mais Tic, si. Il avait volé trois vaisseaux au nez et à la barbe des Gecks. Bon, elle ne pensait pas que les Gecks aient des nez ou des barbes, mais bref. Il se trouvait là-bas, dans les chambres de l’Assemblée, alors même qu’elle se croyait seule. Mais jamais la capitaine générale Utury n’admettrait sa présence.
« Donc, reprit Ingray après un moment de réflexion, vous devez m’être reconnaissante d’avoir empêché la commandante Hatqueban de menacer ou de détruire de si précieux vestiges.
— Ne forcez pas votre chance, mademoiselle Aughskold. La seule raison pour laquelle vous allez pouvoir sortir d’ici – et pas pour vous rendre tout droit dans une cellule – est que le capitaine Uisine est un de vos amis, et que mes supérieurs espèrent qu’il y a moyen d’avoir accès à ses mechs sans violer le traité. Et, ayant dit ça, je vais maintenant vous mettre en garde : les événements à l’intérieur du laréum et des chambres de l’Assemblée, ainsi que notre conversation ici, doivent rester absolument secrets. Il existe une version officielle qui a déjà paru sur les services d’info. Ne vous inquiétez pas : elle ne diffère pas tellement de ce qui s’est réellement passé, et vous y figurez de façon très héroïque… » sans changement d’expression qu’Ingray puisse discerner, ni modification de ton, la capitaine générale Utury arrivait à communiquer sa désapprobation en disant cela « … autant que læ prolocutriçæ Dicat et Mlle Taï. Une fois que vous aurez pris connaissance de la version officielle, vous aurez de nouveau accès aux communications. Si on vous pose des questions, bornez-vous à confirmer cette version officielle. Mais pour le moment, mieux vaut pour vous prétexter l’épuisement et ne parler à aucun des services d’information.
— Je… je suppose que je dois pouvoir y arriver. » Toute la conversation avait paru irréelle. Cette partie n’était guère plus bizarre que le reste.
« La question n’est pas de pouvoir y arriver, répondit la capitaine générale Utury. Vous n’avez aucun choix en la matière. Vous avez bien compris ?
— Tout à fait.
— Très bien. Et, afin de ne pas passer pour une ingrate, je reconnais que vous avez risqué votre vie et que, ce faisant, vous nous avez permis de résoudre ceci avec considérablement moins de sang versé et de dommages à la station qu’il aurait pu y en avoir autrement. Et je suis certaine que l’Exécutoire de Tyr et les Peuples de Byeit considéreront qu’ils ont une dette.
— Je… » Ingray ne savait pas quoi dire, si elle devait en rire ou en pleurer. « J’aimerais rentrer chez moi, à présent. »
*
*     *
Les divers services de transport de la station étaient tous rétablis, ce qui signifiait qu’Ingray n’avait qu’une courte distance à parcourir à pied, soutenue par son gardien en uniforme bleu et or, puis un tram à prendre, qui s’était arrêté juste devant l’hôtellerie où séjournait Nétano. Un des assistants de Noncle Lak l’attendait, l’aida jusqu’aux appartements occupés par sa mère, l’envoya aux bains tandis qu’on nettoyait ses vêtements, puis l’installa dans un lit, avec une épaisse couverture moelleuse et des coussins calés tout autour d’elle, dont un sous son bras blessé. « La représentante Aughskold est encore en réunion, expliqua l’assistant. Elle sera auprès de vous dès qu’elle le pourra. Je vais vous apporter de l’eau. Voulez-vous du serbat ? »
Ingray se souvint du moment où, étendue sur la banquette dans les chambres de l’Assemblée, elle avait souhaité ceci – peut-être pas précisément ceci, puisqu’elle avait souhaité être dans sa chambre chez elle, mais quand même – son lit, une tasse de serbat, à manger peut-être, et elle s’aperçut qu’elle avait très faim. « Serait-il possible d’avoir du fromage et des fruits ?
— Mais bien sûr. Je m’en occupe tout de suite. »
Ingray se laissa aller contre les coussins et ferma les yeux. Les correctifs partiraient probablement dans quelques heures. Elle ne savait pas bien ce qu’elle allait faire une fois qu’elle ne les aurait plus, d’ailleurs ; d’ici là, tout ceci était formidable, être étendue confortablement en sachant qu’elle était en sécurité et qu’elle pourrait aller où elle voudrait une fois qu’elle serait capable de marcher toute seule.
Il était temps de vérifier ses messages. Priorité maximale, une note de Noncle Lak lui annonçant qu’iæl avait désigné un aide pour gérer les messages qui pourraient être une corvée ou ne réclamaient pas l’attention personnelle d’Ingray. L’aide qu’iæl avait choisi était une personne qu’Ingray connaissait depuis des années, et un coup d’œil rapide à l’avalanche non filtrée des messages en attente lui apprit que Noncle Lak lui avait rendu un fier service.
L’aide avait déjà signalé quelques messages à l’attention d’Ingray. Le premier venait d’un des enfants du laréum, et il disait : Chère Mademoiselle Ingray, merci de m’avoir sauvé la vie. Quand je serai grande je veux travailler pour vous. Je suis bonne en maths et je sais préparer les nouilles. Il y avait d’autres messages semblables de même provenance, indiquait l’aide.
Ensuite, un message de Taucris. Ingray passa du temps sur celui-là, puis du temps sur sa réponse. Cela fait, elle jeta un coup d’œil aux services d’information de la station.
La version des événements qu’avait fournie la capitaine générale Utury aux services d’info était quasiment impossible à reconnaître, mais, comme l’avait suggéré Utury, vue sous un certain angle, elle entretenait au moins une ressemblance superficielle avec ce qu’Ingray avait réellement vécu. Tous trois y apparaissaient effectivement comme des figures héroïques, qui tenaient tête à la menaçante commandante Hatqueban et à ses énormes et terrifiants mechs militaires. Et sauvaient avec audace la Récusation de toute obligation et la Cloche de l’Assemblée. Dans toutes les versions qu’avait trouvées Ingray, c’était le portrait de læ prolocutriçæ Dicat qui paraissait le plus fidèle, bien que pas absolument exact. Nicale aurait aussi bien pu être quelqu’un d’autre, et Ingray elle-même – eh bien, Ingray ne savait pas de qui parlaient les « sources officielles » qui avaient fourni l’information, mais certainement pas d’elle.
Elle soupira. Balaya les nouvelles d’un clin d’œil, consulta de nouveau ses messages personnels, mais Taucris n’avait pas encore répondu. Songea à envoyer un message à Tic, mais elle ne savait pas à quelle adresse. Et Garal – devrait-elle envoyer ce message-là au vaisseau geck ? Comment faire ? Noncle Lak saurait. Elle lui adressa la question. Entendit l’assistant entrer avec la nourriture et le serbat, mais s’aperçut qu’elle n’avait aucune envie d’ouvrir les yeux. Ensuite, elle dut s’endormir, parce que lorsqu’elle reprit conscience, les morceaux du correctif de son genou, arrivé à épuisement, l’agaçaient en la démangeant sous ses jupes, et l’assistant, debout dans l’encadrement de la porte, demandait, à voix basse : « Mademoiselle Aughskold ? L’infirmerie vous a fait suivre une paire de chaussures qu’elle dit être à vous, et l’officière Taucris Ithesta vient vous rendre visite. »
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Ingray avait espéré la visite de Taucris, mais une fois qu’elles s’installèrent sur le lit, appuyées épaule contre épaule – du côté valide d’Ingray, bien sûr – sur une pile de coussins, les fragments de correctif remis à l’assistant de Noncle Lak, Ingray ne sut plus vraiment quoi dire. Elle ne pouvait pas parler de ce qu’elle avait vécu au long de ces derniers jours, pas avec sincérité, et en discuter selon les termes qu’elle avait vus sur les services d’information lui paraissait non seulement futile, mais malhonnête.
Mais dès que l’assistant s’en fut sur la promesse d’une nouvelle carafe de serbat, Taucris déclara : « Je sais que tu ne peux rien dire de ce qui est arrivé, que nous sommes tous censés croire simplement ce qui passe aux nouvelles, donc je ne vais pas te poser de questions là-dessus. À moins que tu y tiennes. » Elle jeta un regard de côté vers Ingray. « Tu préférerais peut-être regarder une distraction. »
Ce qui parut une bonne idée à Ingray, mais elles se mirent en devoir d’en choisir une – quelque chose de léger, de drôle, de nouveau –, processus qui, sans qu’elles sachent comment, évolua en conversation. Sur le travail de Taucris, les incertitudes d’Ingray vis-à-vis du sien, les parents et les autres enfants, et sur elles deux et, des heures plus tard, sans qu’une distraction ait été choisie, alors qu’Ingray et Taucris étaient toujours assises blotties l’une contre l’autre, un plateau vide sur le lit avec un semis de graines et de morceaux de fromage, l’assistant revint dans la chambre leur annoncer que Tic et Garal étaient là.
« Nous ne voulions pas vous interrompre, expliqua Tic avec un coup d’œil à peine perceptible au lit sur lequel elles étaient assises. J’aurais bien envoyé un message mais, apparemment, je ne peux pas accéder à la messagerie du système, à moins d’accepter un emploi à la Défense de système de Hwaé.
— Vous n’allez pas le prendre ? » lui demanda Ingray, invitant d’un geste Tic et Garal à s’asseoir sur le lit.
Tic obéit, Garal à côté de lui. « Quoi, et d’une signature, leur livrer mes mechs ? C’est ce qu’ils veulent, vous savez.
— Vous étiez là-bas, remarqua Ingray. Vous avez suivi Garal et l’ambassadeur Tibanvori et vous êtes revenu à l’intérieur. Vous avez placé les vestiges dans le mech, je ne sais pas comment, sans que personne vous voie.
— Je ne sais absolument pas de quoi vous me parlez, protesta Tic avec sérieux.
— Ne me regardez pas comme ça, dit Garal. Ce n’est sûrement pas moi qui pourrais savoir quoi que ce soit.
— Et il aurait fallu que je trouve le moyen de me cacher des mechs qui m’avaient repéré la première fois, ajouta Tic.
— La capitaine générale Utury a déclaré que vous étiez le meilleur pilote de mechs qu’elle ait jamais rencontré, rapporta Ingray, et, d’un clignement d’œil, envoya une requête pour un supplément de nourriture et de serbat.
— Oui, bien sûr, confirma Garal. Puisque c’est vrai.
— Vous êtes en sécurité ? s’enquit Taucris. Je veux dire, je sais que les Gecks vous ont reconnuæ comme geckquæ, mais ça ne signifie pas que tout est oublié. Est-ce que vous avez vraiment la permission de quitter le vaisseau geck ?
— Je n’irais pas jusqu’à “oublié”, répondit Garal avec un très léger sourire. Mais si on considère que l’ambassadrice elle-même est clairement capable d’aller et de venir à sa guise, permission ou pas, et combien la Défense de système aimerait persuader les Gecks d’éventuellement leur vendre quelques mechs… » Iæl haussa les épaules. « Oui, j’ai la permission de me trouver ici et, à moins que je ne commette une très grosse bêtise, personne ne me cherchera de noises.
— Bon… » Tic hésita alors. « J’ai promis de ne pas parler de ça. » Il lança un coup d’œil à Taucris. « Tout le but de mon intervention était d’empêcher qu’Ingray ne se fasse tuer. Enfin, ça et faire mon possible pour éviter que les Omkems ne franchissent encore une étape pour pouvoir menacer Tyr. Mais quelqu’un a bien failli se faire tuer. »
Quelqu’un s’est fait tuer, pensa Ingray, et ça a été ma faute. Mais Tic parlait à l’évidence de Nicale. Ingray se demanda ce qu’avait fait Tic pendant ces quelques secondes où la lumière s’était éteinte, lorsqu’elle avait entendu des coups de feu. Quand on avait tiré sur Nicale. « Elle va s’en remettre.
— Oui, confirma Tic. C’est un soulagement. Mais faire tuer des gens – c’est à la base tout l’objectif des militaires. Et ça, je n’en veux pas. D’ailleurs, ce sont les mechs qui les intéressent vraiment. Pour le moment, je les ai enfermés et je garde l’œil sur eux. Je suis convaincu que la capitaine générale est aussi honnête qu’une capitaine générale peut l’être mais je ne prends pas de risques. J’ai payé ma citoyenneté tyrienne une belle somme et je continue à aimer mon circuit de transport. Je pourrais changer d’avis, un jour, mais… » Il balaya d’un geste cette éventualité future.
« Et les Gecks ? voulut savoir Taucris. Vous croyez qu’ils vont vraiment vous laisser tranquille, maintenant ?
— Oui », assura Garal. Iæl ramena un coussin de l’autre bout du lit pour le caler sous son coude. « Le temps que durera le Conclave, c’est certain, et je suis convaincuæ qu’ils rentreront directement chez eux, ensuite. » Tic appuya son propre coude en camarade sur le même coussin.
« J’ai lu le message de l’ambassadrice, dit Tic. Et je… je n’ai pas répondu. Je ne crois pas que je vais le faire. Je pense que ça vaut mieux. » Calme et sérieux, comme si le contenu du message ne l’avait absolument pas perturbé, ce qui, Ingray en avait la conviction, n’était pas le cas. « Je suis… Je regrette presque qu’elle l’ait envoyé. Mais, d’un autre côté… » Il hésita. « Je crois qu’il va falloir un moment avant que je sache vraiment quoi en penser.
— Elle a envoyé des vers marins, quand même, nota Garal.
— J’ai failli les renvoyer, reconnut Tic. Mais, bon sang, ça me manque, les vers marins. »
Ingray se représenta Tic en train de manger des vers, froids et gigotants, et réussit à réprimer sa grimace. Et fut frappée par l’idée que lorsque Tic voulait se sentir en sécurité chez lui, il imaginait sans doute des vers marins vivants, une purée d’algues chambrée et du poïck tiède et salé plutôt que des fruits, du fromage et du serbat. « L’ambassadrice a-t-elle aussi envoyé du poïck ? » demanda-t-elle.
Tic partit d’un rire qui, curieusement, semblait à la fois sincère et forcé. « Oui, en effet. Ne me dites pas que vous y avez pris goût ? Je suis sûr que Garal peut vous en obtenir, si vous en voulez.
— J’y ai goûté. » Elle fit la grimace.
« J’ai déjà dit qu’on devait s’y accoutumer », commenta Garal. Tic rit encore, de façon beaucoup moins tendue, cette fois. Garal enchaîna. « J’avais songé à aller au Conclave, mais j’ai décidé que j’avais envie de calme et de routine, pour le moment.
— Vous partez avec le capitaine Uisine, alors ? » demanda Taucris. Elle n’avait manifesté aucune surprise à les voir arriver ensemble, ni assis aussi près.
« Avec la permission de l’ambassadrice, oui. Mais j’ai reçu l’ordre de mémoriser le traité avant le retour du vaisseau geck sur Tyr Siilas, et j’ai une liste de restrictions à observer. Pour la plupart, des choses qui vont d’elles-mêmes, ne pas violer les lois des systèmes que je visite, par exemple. Ce que je n’avais pas l’intention de faire, de toute façon. Et certaines qui n’ont pour moi aucun sens, quand je les lis, donc je présume qu’elles concernent la biologie geckque.
— Exact, confirma Tic. Et par bonheur, élever des vers marins n’est pas une clause de rupture du traité, à moins de les jeter dans un océan non geck. Ce que je sais déjà qu’on ne doit pas faire.
— Je te les laisse tous, assura Garal d’un ton serein. Ingray, vous pourriez sans doute aller au Conclave, si vous le demandiez. Il faudrait postuler très vite, mais je suis sûræ que l’ambassadrice vous permettra de l’accompagner. »
L’accompagner au Conclave ! Il y aurait là-bas des extérieurs – les Rrrrrrs, les Presgers. Et, glaçante perspective, les intelligences artificielles qui avaient fait sécession avec le Radch et demandaient à être reconnues de plein droit comme espèces significatives. Quelle que soit l’issue de ce conclave, ce serait un événement historique. Elle serait très probablement la seule Hwaéenne à y aller. Elle avait la quasi-certitude qu’aucun Hwaéen n’avait assisté aux précédents.
Ce serait une aventure, à n’en pas douter. Et assise ici, en sécurité, blottie contre Taucris, elle s’aperçut que, comme Garal, elle n’avait pas envie de vivre de nouvelles aventures. Pas avant un moment. « Non, répondit-elle. Non, j’ai simplement envie de rentrer chez moi. Je veux descendre sur la planète, rentrer à la maison en Arsamol. » Et faire son travail au bureau de Noncle Lak, revenir à la normale un moment. Sinon qu’avoir Taucris ici n’était pas la normale, pas encore, mais c’était plus que bien. « Ça va durer des années, non ? J’entends dire qu’il en faudra plusieurs rien que pour que tout le monde arrive. Et c’est un sujet complexe, les débats pourront durer des années encore.
— C’est vrai, reconnut Garal. Il vaudra peut-être mieux leur rendre visite une autre fois, plutôt que de vous astreindre à passer les cinq ou six prochaines années de votre vie avec les Gecks.
— Vous vous sous-estimez, vous savez, fit observer Tic à Ingray. Si vous n’impressionnez pas votre mère pour je ne sais quelle raison, c’est son problème, pas le vôtre. En fait, en tant que mère, elle ne déborde sans doute pas de câlins et d’embrassades et il se peut que vous soyez plus heureuse à une certaine distance d’elle – à mon avis, c’est d’ailleurs bien possible –, mais à ce que j’en ai vu, je pense qu’elle a beaucoup d’affection pour vous. Et que votre noncle est tout à fait conscientæ de votre valeur.
— La vie avec Danach sera sans doute plus facile une fois que cette histoire d’héritage sera réglée, ajouta Garal. Cela dit, ce n’est pas moi qui vous reprocherais de vouloir prendre quelque temps vos distances par rapport à eux tous.
— Vous pourriez venir avec nous, suggéra Tic.
— Non, répondit Ingray. Non, je veux rester quelque temps chez moi. »
À ce moment-là, l’assistant revint dans la chambre avec un plateau de pain et de fromage et annonça : « Mademoiselle Ingray, votre mère souhaiterait vous voir quelques minutes. Elle est dans la chambre d’en face. »
*
*     *
La chambre était pratiquement identique à celle qu’Ingray venait de quitter, sinon que le lit était roulé et qu’à l’endroit qu’il aurait dû occuper Nétano était assise sur une banquette garnie de coussins et que le mur à sa droite affichait Noncle Lak, assisæ sur un fauteuil, dans une pièce bleu pâle sans signe distinctif. « Vous souhaitiez me voir, maman ? demanda Ingray.
— Ingray, ma chérie. Assieds-toi. » Nétano désigna d’un geste l’espace sur la banquette à côté d’elle. Ingray s’assit. « Est-ce que tu as vu les services d’information ? poursuivit Nétano. Tu es une héroïne. »
Ingray n’en avait pas l’impression. « Apparemment.
— J’ai le sentiment que je te dois des excuses », annonça Nétano. Puis, avec un coup d’œil vers Noncle Lak, bien qu’iæl n’ait pas parlé ni bougé : « Selon ton noncle, je te dois des excuses. Je vous ai toujours dit que n’importe lequel d’entre vous pourrait être mon héritier, mes enfants, et que je choisirais le meilleur.
— Tout va bien », répondit Ingray. Presque avec l’impression de dire la vérité. « J’ai toujours su que ce serait Danach. Tout le monde le sait. »
Nétano eut un sourire à demi sardonique. « Même tout petit, Danach a toujours eu un… un certain je ne sais quoi. Et quand il se décide sur un projet, il n’a absolument aucun scrupule à le mener à bien. De plus, il a toujours su que les intérêts de la famille étaient les siens. Même cette histoire de mech de terrassement – une fois qu’il a compris qu’il fallait changer de direction, il l’a immédiatement fait. »
Un certain je ne sais quoi, se dit Ingray. Bien sûr qu’il avait ce certain je ne sais quoi. Il venait d’une bonne famille, avec des noms anciens et une histoire. Ce n’était pas personne, issu d’une crèche publique. Mais non. Ingray ne céderait pas à la colère ou à l’amertume. Elle avait sa propre vie à forger, et elle pourrait y parvenir, qu’elle ait un certain je ne sais quoi ou pas. Vous vous sous-estimez, venait tout juste de lui dire Tic, et elle allait cesser de le faire. Elle n’avait pas besoin de se soucier de Nétano ou de Danach.
« Ta mère s’estime très égalitaire, très démocratique, nota Noncle Lak. Elle était décidée à donner à ses enfants adoptés dans une crèche publique – c’est à dire à toi, et à Vaor avant qu’iæl ne s’en aille – toutes les chances d’hériter. Mais semble-t-il, ils n’ont jamais eu ce certain je ne sais quoi. »
Ingray réussit à garder un visage plus ou moins impassible, malgré sa surprise. Jamais, au grand jamais, elle n’avait entendu Noncle Lak parler de Nétano tout à fait de cette façon, que ce soit en présence de celle-ci ou pas. Et sûrement pas sur ce sujet.
« Ce n’est pas le moment, coupa Nétano sur un ton sec.
— Peut-être pas maintenant, admit Noncle Lak. Mais il approche rapidement. »
Nétano poussa un soupir. « Je viens de recevoir un message de læ prolocutriçæ Dicat, il y a moins d’une heure, disant que si les rumeurs qu’iæl avait entendues étaient correctes, je me trompais dans mon choix d’héritier. Je pense qu’iæl a sans doute raison. Je crois que je devrais te donner mon nom, Ingray. »
Ce fut comme si la terre ferme sur laquelle elle se tenait, solide et stable, s’était subitement ouverte sous ses pieds. « Je… quoi ?
— Ta mère veut te nommer son héritier, résuma sobrement Noncle Lak.
— Je… mais…
— Tu penses que tu n’en es pas capable, supposa Noncle Lak. Tu l’es, pourtant. Et tu ne ferais pas ça toute seule. Pas au début. Pas pendant très longtemps, j’espère.
— Et tu es une héroïne, ajouta Nétano. Je suis tout à fait sûre que la version des événements que je vois sur les services d’information n’est pas… absolument exacte. Les services d’info sont comme ça. D’ailleurs, je ne doute pas qu’il y ait des choses que la Défense de système préfère taire. Mais tu es entrée délibérément dans cette situation, et tu l’as fait pour sauver ces enfants et sauver Hwaé. Et de plus, tu as réussi. Les détails n’ont aucune importance.
— Et tu as réussi à te gagner la bonne opinion de læ prolocutriçæ Dicat, ajouta Noncle Lak. Tu as conscience, j’en suis sûræ, que ce n’est pas chose facile. Cela pourrait être extrêmement utile, très bientôt. Le prolocuteur Budrakim a réussi à se fourrer dans une situation particulièrement épineuse à très peu de temps des élections. Il y a de très fortes chances que tu sois prolocutrice de la Tierce à la même époque, l’an prochain. »
Danach. Danach savait ou soupçonnait que ça allait arriver. C’était pour ça qu’il avait fait tellement d’efforts pour se montrer aimable, à l’infirmerie. Et même pourquoi il avait déclaré, avec rancœur : Tu as toujours été la préférée de Noncle Lak.
« L’Exécutoire de Tyr a pleinement conscience de sa dette envers toi, enchaîna Nétano. Ils ont envoyé un message pour t’offrir des documents de séjour sans limite de temps, si tu en veux. Sans frais.
— Mais ni logement ni citoyenneté gratuits, glissa Noncle Lak. Les Tyrs restent les Tyrs, après tout.
— Et le peuple de Byeit a lui aussi exprimé ses remerciements, a poursuivi Nétano. Et puis, il y a ton lien personnel avec l’ambassadrice geckque.
— En bref, conclut Noncle Lak, à ce stade, ta mère serait folle de nommer comme héritier qui que ce soit d’autre que toi. »
Elle avait réussi. Elle avait surpassé Danach. De la façon la plus radicale, la plus définitive qui soit. Une victoire qu’elle s’était tout juste autorisée à imaginer, même comme un grandiose fantasme personnel. Elle avait réussi.
Elle serait la représentante Aughskold. La prolocutrice Aughskold, peut-être. La maison en Arsamol, avec sa superbe façade en verre de couleur, sa cour bordée de fleurs, lui appartiendrait toujours. Bien sûr, elle serait aimable et généreuse, et laisserait Danach y vivre.
Elle prit sa respiration, ouvrit la bouche et se retrouva en train de dire : « Non. Non, Danach a toujours été votre héritier.
— Est-ce que tu as peur que je ne pense pas ce que je dis ? lui demanda Nétano. Ou que je ne veuille pas réellement de toi comme héritier ? Je suis sincère, et je veux absolument que tu sois le prochain Nétano.
— Non, je n’en veux pas, c’est tout », répondit Ingray. Et l’effrayante chute libre qui croissait depuis que Nétano avait fait son offre se dissipa. En grande partie. « Je ne suis pas le meilleur choix que vous puissiez faire. Je ne saurais pas. Quoi que disent les services d’information en ce moment sur moi, ça ne durera pas, et je ne suis pas douée en politique. Non, vous devriez donner le nom à Danach. » Puis elle se prépara au résultat inévitable d’une opposition à Nétano.
À la stupeur effarée d’Ingray, Noncle Lak éclata de rire. « Je t’avais prévenue, ma sœur. Depuis longtemps. » Chose étonnante, Nétano se borna à soupirer à nouveau. Noncle Lak continua. « Je suppose qu’il est inutile que je te fasse la même offre et que je te demande d’être mon héritier à moi ? Non que je ne le souhaite pas énormément, mais ça signifierait que tu devrais travailler en étroite collaboration avec Danach et, ma foi, je sais comment ça va finir, forcément. Je te l’aurais proposé depuis longtemps, sinon.
— Ma chérie, commença Nétano face à l’incapacité d’Ingray de répondre. Je pense vraiment…
— Non, protesta Ingray. Non, Danach conviendra bien mieux. Il l’a désiré toute sa vie.
— Ce qui n’est pas la même chose que d’être fait pour ça, fit obserber Noncle Lak. Mais, malgré tous ses défauts… Non, nous n’allons pas discuter de ça pour le moment, dit-iæl, tandis que Nétano soupirait encore. Mais au-delà de la question de savoir s’il est taillé pour ça ou pas, je suis convaincuæ qu’il fera d’énormes efforts pour en être digne.
— Oui, acquiesça Nétano. Je le crois.
— Mais, noncle, s’inquiéta Ingray, mon emploi, est-ce que je l’ai encore ? »
*
*     *
Lorsque Ingray regagna sa chambre, Garal finissait tout juste de dire quelque chose, et Taucris et Tic riaient tous les deux. Ils se turent en voyant Ingray là, debout, tendue, laissant croire qu’il ne s’était rien passé, du moins le pensait-elle. Mais tout de suite, Taucris voulut savoir, inquiète : « Qu’est-ce qui t’arrive ? » et tous continuèrent à la dévisager.
Elle essaya de déglutir, pour s’en découvrir incapable. « Maman a dit qu’elle voulait me donner son nom.
— Félicitations, dit Tic. Je sais que c’est important, ici, et vraiment impressionnant quand le nom qu’on reçoit est celui de Nétano Aughskold. »
Taucris fronça les sourcils, toujours inquiète. Garal ajouta : « Je me trompais : tu seras en mesure de remédier à la situation au Retrait compassionnel. Ou d’essayer, du moins. »
Ingray ouvrit la bouche pour répondre et fondit en larmes. Taucris sauta du lit pour passer ses bras autour d’elle, qui posa avec gratitude la tête sur son épaule. Au bout de quelques instants, Ingray réussit à articuler : « J’ai refusé. »
Un moment de silence. Ingray ne voyait plus que la soie verte de la chemise de Taucris, qu’elle espérait ne pas avoir abîmée par ses larmes qui la trempaient. Mais Tic s’exclama : « Ah, tant mieux. J’avais du mal à vous imaginer en représentante Aughskold, mais je ne voulais rien dire, si c’était ce que vous vouliez.
— Je l’ai cru, reconnut Ingray, toujours contre l’épaule de Taucris. Et quand elle l’a annoncé, j’avais l’intention de lui répondre oui, merci ou je ne sais quoi, et en fait j’ai dit non.
— Allons, assieds-toi, lui conseilla Taucris. Je vais te servir du serbat.
— Désoléæ, dit Garal quand elle s’assit, tandis que Taucris prenait une tasse.
— De quoi ? interrogea Ingray.
— Vous avez commencé à pleurer quand j’ai parlé de réformer le Retrait compassionnel. Je ne voulais pas vous donner l’impression que la responsabilité vous en incombait. Parce que ce n’est pas le cas. Ça compte beaucoup pour moi, et je serais raviæ d’avoir votre aide, mais vous n’êtes pas le seul secours à ma disposition. L’important, c’est que vous n’ayez pas accepté quelque chose qui vous aurait rendue malheureuse.
— Oh. » Ingray s’essuya les yeux et prit la tasse de serbat offerte par Taucris. « Je ne sais même pas si j’ai entendu. J’ai juste… » De nouvelles larmes menacèrent. Non, non, elle avait entendu et avait eu à ce moment-là le sentiment de l’avoir laisséæ tomber. Et les capacités de sa maîtrise d’elle-même avaient été dépassées.
« Est-ce que tu conserves ton emploi ? demanda Taucris.
— Oui. Oui, et même si je me prends un logement à moi, j’aurai toujours ma chambre à la maison, a dit Maman.
— Les parents disent toujours ça, commenta Taucris.
— Vraiment ? observa Tic. Pas les miens.
— Ni les miens, renchérit Garal, la voix caustique.
— D’accord, répondit Ingray avec un petit hoquet, mais moi, je n’ai pas eu droit à des vers marins.
— Tout le monde ne peut pas avoir autant de chance que moi », reconnut Tic.
*
*     *
Le lendemain matin, Ingray s’entretint brièvement avec Noncle Lak. « Bon, je serai désoléæ de te perdre au bureau, déclara-t-iæl depuis le mur de la chambre d’Ingray, face à elle et Taucris, assises en tailleur sur le lit. Mais je pense que c’est le bon choix. Toute sorte de réforme du Retrait compassionnel nécessitera davantage que le seul soutien de Nétano, il vaut donc mieux que tu t’en charges en personne, officiellement. Et bien entendu, tout travail de charité que tu feras, en particulier auprès des crèches publiques du secteur, sera bon pour tout le monde, que ce soit ou non au nom de Nétano. » Iæl soupira. « J’aurais aimé que tu restes parler aux services d’information. Mais je ne peux pas t’en vouloir d’avoir envie de rentrer directement à la maison. J’en ferais autant, à ta place.
— La Voix du Secteur d’Arsamol sera tout à fait ravie d’avoir l’exclusivité, cela dit, fit observer Taucris.
— Certainement, acquiesça Noncle Lak en souriant. Et Nétano ne peut qu’en bénéficier également, ce que je ne manquerai pas de lui faire observer à son réveil. Nous avons discuté avec Danach, la nuit dernière ; il est fou de joie, bien sûr, mais il a été surpris, c’est certain. Il est trop intelligent pour ne pas avoir compris que tu avais sans doute refusé, Ingray, mais trop intelligent aussi pour faire un commentaire là-dessus. Nous allons attendre, pour annoncer la décision. Nous ne voulons donner à personne l’impression qu’on te lèse. Donc, au fond, le fait que tu aies des projets personnels nous rend bien service.
— Il vaut mieux procéder comme ça », approuva Ingray. Elle n’avait pas douté que Noncle Lak parviendrait à la même conclusion qu’elle, mais se sentait quand même soulagée. Si on avait annoncé immédiatement Danach comme héritier de Nétano, Ingray aurait dû rester quelques jours de plus pour qu’on la voie le féliciter et qu’elle ne donne pas l’impression que ce choix lui déplaisait. « Vous aurez le temps de planifier l’annonce et de préparer une grande réception. » Danach en serait ravi.
« Oui, approuva Noncle Lak. Et Danach ne devra pas partager constamment la vedette. Mais tu viendras, hein ? Rien ne se fera avant quelques mois, au grand minimum.
— Oui, bien sûr », répondit Ingray.
*
*     *
Dès que Noncle Lak cessa de transmettre, Ingray et Taucris quittèrent leur logement par une entrée de service, pour tenter d’esquiver les mechs des services d’information, et prirent une série d’ascenseurs et de trams bondés jusqu’à la navette de l’ascenseur. DÉPART DE LA DÉLÉGATION GECKQUE APRÈS-DEMAIN, annonçait un des services d’info sur la vision d’Ingray, tandis qu’elle se tenait aux côtés de Taucris dans le premier tram. Garal ne recevait qu’une brève mention, loin, très loin dans l’article, et Tic n’était pas cité du tout, ses araignées mechs encore moins. COMBATS À LA PORTE D’ENTHEN, rapportait une autre manchette d’un service d’info. UN VAISSEAU DE LA FÉDÉRATION CAPTURÉ ; TROIS AUTRES EN FUITE. Elle y regarda de plus près, pour apprendre que la commandante Hatqueban était toujours détenue à la Défense de système de Hwaé. On ne faisait aucune allusion à l’Excellence Chenns. Le prolocuteur Dicat, ainsi que le reste de l’Assemblée première, avait reçu des ambassadeurs de Tyr et de Byeit. Le jeune Dicat. « Nous ne voulons pas d’une guerre, avait-il déclaré aux services d’info. Mais nous nous ferons un plaisir de répondre à la Fédération si elle a décidé d’en déclencher une. » La chancellerie omkemme n’avait pas répondu aux demandes de déclaration des services d’information.
Des services d’info basés dans les secteurs de l’Assemblée tierce spéculaient déjà sur l’éventualité d’une démission d’Ethiat Budrakim, voire d’une assignation. Ni lui ni sa fille ne répondaient aux questions.
Ingray chassa les nouvelles d’un clignement de paupières. Afficha le brouillon d’un message qu’elle souhaitait adresser à la jeune Ethiat Budrakim. Garal semblait avoir quelque confiance en sa sœur, et Ingray était pratiquement sûre qu’elle n’avait rien à voir dans ce qui était arrivé à Garal ni avec les événements de la semaine écoulée. Sans doute sa carrière politique était-elle terminée, du moins pour le futur prévisible, mais ce n’était pas sa faute, et Ingray se disait qu’elle verrait peut-être d’un œil favorable une tentative de repenser le Retrait compassionnel.
Sur le siège voisin du sien, dans le deuxième tram, Taucris annonça : « Danach est réveillé. Je viens juste de recevoir un message de sa part.
— Moi aussi, avoua Ingray. Je ne crois pas que j’aie envie de lui répondre tout de suite. »
Elles descendirent au débarcadère de la navette. Firent un détour pour se procurer des vêtements de rechange – tout ce que possédait Ingray était ce qu’elle portait depuis qu’elle était montée dans l’ascenseur, des jours et des jours plus tôt, lui semblait-il. Cela passait quand elle était encore dans les appartements qu’avait retenus Nétano, et elle pouvait accomplir le trajet de la station jusqu’à Arsamol simplement habillée des vêtements qu’elle avait sur elle – elle l’avait fait une semaine ou deux auparavant. Mais, cette fois-ci, rien ne l’y obligeait. Elle se choisit un ensemble en tissu synthétique doux et confortable, bleu et orange. Puis, songeant aux épingles à cheveux qu’elle n’avait jamais récupérées, elle ajouta une écharpe bleue pour sa chevelure ; elle savait que, si elle prenait des épingles, elles se volatiliseraient sans doute avant qu’elle ne pose le pied sur Hwaé et que ses cheveux ne resteraient pas plus tressés qu’ils ne gardaient des épingles à cheveux.
Entrant dans le hall de la navette, elle eut l’impression que la semaine écoulée n’était jamais arrivée ou, pire, qu’elle se préparait à la revivre. Tout lui était tellement familier : jusqu’aux enfants en uniformes de crèche qui attendaient la navette. Et, en hauteur sur les murs, le défilé de scènes historiques de Hwaé. Sous les yeux d’Ingray, l’image passa à l’archiprolocuteur procédant au dernier versement de la dette envers Tyr, la Récusation de toute obligation prête à être déroulée derrière lui. Cette image, que chaque Hwaéen avait déjà vue à un moment ou à un autre, semblait désormais différente. Était-ce parce que Ingray avait vu la Récusation roulée, déchirée et pliée pour être enfoncée dans le compartiment d’un mech comme un pan de tissu ordinaire, plutôt qu’impressionnante et intouchable dans sa vitrine ? Ou parce qu’elle savait à présent que la Récusation dépeinte sur cette image n’était pas authentique ? À moins que, tout simplement, elle n’ait vécu tant de choses en une semaine qu’elle n’avait plus d’énergie émotionnelle à investir pour considérer cette scène qui, à l’instant même, cédait la place à une autre ?
« Danach est ici », souffla Taucris.
C’était vrai. En train d’avancer vers elles, du centre du hall. « Ingray, lança-t-il d’une voix accusatrice. Je voulais te parler.
— Désolée », répondit-elle. En fait, elle ne l’était pas, pas vraiment. « Je ne voulais pas manquer la navette pour l’ascenseur. » Taucris, debout à côté d’elle, ne dit rien.
« Je ne comprends pas », poursuivit Danach. Toujours sur un ton de reproche. « Tu as dit non. Je le sais, j’ai demandé, parce que j’étais sûr que Maman allait te le donner. Et puis j’ai pensé que Noncle Lak t’avait nommée comme héritier, mais pas du tout.
— Tu ne voudrais pas m’avoir comme Lak Aughskold.
— Non. C’est vrai. Mais je vais avoir besoin de quelqu’un comme Lak, quelqu’un en qui je peux avoir confiance. » Il regarda un instant les images sur le mur, puis ramena les yeux sur Ingray. « Iæl a dit que si tu ne voulais pas être Lak, c’était ma faute et que je devrais me débrouiller comme ça. Je læ trouve injustæ. Tu as toujours été sa préférée.
— Ce n’est pas impossible. » Ingray commençait à comprendre que Danach avait sans doute raison sur ce point. « Mais ça n’a pas d’importance. Maman m’a offert son nom, et je lui ai répondu que je n’en voulais pas. Parce que c’est vrai. Je ne veux pas être représentante à l’Assemblée. Je ne veux pas être prolocutrice. » Mais peut-être souhaitait-elle que Danach se souvienne qu’elle aurait pu l’être. Si elle avait voulu. « Et je ne veux pas être cheffe de cabinet d’un représentant ou d’un prolocuteur. Je veux simplement être Ingray Aughskold. » Il la dévisagea, clairement sceptique.
« L’embarquement commence, pour la navette, signala Taucris tandis que des enfants en uniforme passaient en file.
— Tiens, attends », dit Ingray. Elle alla à un kiosque et prit une carte Une visite à la station Hwaé. Revint à l’endroit où se tenait Danach, sous l’œil méfiant de Taucris. « Tu as un pinceau ? » Il en tira un de quelque part dans sa veste. Ingray avait encore le bras pris dans son correctif, si bien que Taucris dut lui tenir la carte tandis qu’Ingray écrivait : Félicitations au nouveau Nétano, de la part de ta sœur Ingray, et la date. Elle rendit le pinceau à Danach, puis la carte. « Voilà. J’aurais pu l’avoir, mais j’ai refusé. Si bien qu’à présent tu peux être certain que je n’en veux pas et que je ne représente aucune menace pour toi.
— Ascension des saints, Ingray, je ne suis pas venu ici chercher la bagarre !
— Alors, pourquoi es-tu venu, Danach ? interrogea Taucris.
— Parce que… » Il s’arrêta. Fronça les sourcils plus encore qu’il ne le faisait déjà. « Qu’est-ce que tu vas exiger en retour ? »
Taucris lâcha un hah incrédule. Mais Ingray intervint : « Non, c’est une bonne question. Et la réponse est que je ne veux rien. Mais si ça doit te rassurer, si tu deviens prolocuteur, je voudrais que tu enquêtes sur les conditions en Retrait compassionnel.
— Ce ne sera pas très populaire, fit remarquer Danach. Ce sont des criminels.
— À ta guise, répondit Ingray, qui se détourna pour partir.
— Écoute, Ingray. » Il paraissait presque en colère. « Quand j’ai pensé… quand j’ai su que Maman allait te choisir, j’ai été… C’était dur. J’étais effondré. Ce n’était pas juste. C’était un simple coup de chance, si tu t’étais retrouvée au bon endroit au bon moment. Mais j’ai su que j’allais devoir travailler avec toi. J’ai décidé de le faire, que j’allais faire en sorte que ça marche. Et ensuite… Écoute, rien que… C’est la seule chose que j’ai voulue par-dessus tout, ma vie durant. À ta place, jamais je n’aurais refusé en ta faveur.
— Je sais », répondit Ingray. S’il n’avait pas été de sa famille, s’il avait été un adversaire politique de Maman, Ingray lui aurait adressé à cet instant son plus doux sourire. Mais il connaissait les sources de ce sourire, il en possédait sa version personnelle qu’il pouvait afficher lorsqu’il en avait besoin. Et puis, il faisait des efforts. Il l’avait presque remerciée, même s’il lui en avait visiblement coûté d’en arriver si près. Même s’il ne pouvait pas s’empêcher de protester, ce faisant. « Je n’ai pas fait ça pour toi. Mais de rien. » Il ne bougea pas. « Tu dois être horriblement occupé en ce moment. Je te suis reconnaissante d’être venu me parler. Mais il faut que j’embarque sur la navette.
— Changer quoi que ce soit au Retrait compassionnel sera compliqué, dit-il. J’aurai sans doute plus de chances si ce sont des électeurs du secteur qui soulèvent la question, plutôt qu’en apportant moi-même le sujet à l’Assemblée. Encore mieux si ça vient des électeurs de plus d’un secteur.
— Oui, approuva Ingray. Je suis déjà au travail sur cette partie. Mais ce serait bien d’avoir ton aide. Ou, du moins, bien que tu envisages d’aider. »
Il hocha la tête. « Oui. Oui, tu as raison. Tu sauras t’y prendre. » On avait l’impression que les mots ne voulaient pas sortir de sa bouche. « Fais-moi savoir si tu as besoin de quoi que ce soit. Je dois y aller, à présent, je dois m’occuper de beaucoup de choses. Bon voyage. » Et il tourna les talons et s’en fut.
« Un simple coup de chance, il a dit ! » La voix de Taucris était incrédule. « Au bon endroit au bon moment !
— Bah, ce n’est pas tout à fait faux.
— Mais pas du tout ! Enfin, je suppose que c’est une bonne chose qu’il sache tout ce qu’il te doit.
— Je suppose aussi. » Ingray se tourna vers l’entrée de la navette et vit un groupe d’enfants en tuniques et pantalons bleu et or qui la regardaient, deux officiers de la Sécurité de la station debout derrière eux.
« Mademoiselle Ingray ! s’écria un enfant. Vous prenez l’ascenseur avec nous ?
— On dirait bien, oui, répondit-elle. Mais où est votre surveillant ?
— Il s’est enfui en nous laissant au laréum, déclara un autre enfant, à la consternation évidente de plusieurs de ses camarades. Il doit trouver un autre emploi, maintenant.
— Chut ! le reprit un de ses camarades. On ne doit pas dire ça !
— C’est nous qui escortons les enfants au bas de l’ascenseur, mademoiselle, expliqua un des officiers de la Sécurité de la station.
— Eh bien, on dirait que nous allons faire le voyage ensemble, dit Ingray.
— On a été interviewés par les services d’info ! s’exclama un des enfants.
— Mlle Ingray a été interviewée des millions de fois, rétorqua le premier enfant, essayant très clairement de négocier une voie médiane entre la connaissance blasée et l’enthousiasme face à tant de célébrité.
— Ça a été une aventure, non ? commenta Ingray. Mais je suis prête à rentrer chez moi pour me reposer, et me sentir en sécurité. Pas vous ? » Les enfants approuvèrent bruyamment. « Voici mon amie, l’officière de la Sécurité planétaire Taucris Ithesta.
— Bonjour, officière Ithesta, lancèrent en chœur les enfants.
— Il faut embarquer dans la navette, les petits, annonça un des officiers de la Sécurité de la station.
— S’ils partent sans nous, clama un enfant, Mlle Ingray va les taper avec sa chaussure ! » Les enfants éclatèrent de rire, et les officiers de la Sécurité de la station s’efforcèrent de se retenir.
« Elle n’était pas à moi ! protesta Ingray.
— Mieux vaut quand même ne pas menacer le personnel de la navette, commenta Taucris tandis que les officiers de Sécurité guidaient les enfants qui s’éloignaient.
— L’officière Ithesta a raison, dit l’un d’eux. Allons, venez, Mlle Ingray sera dans la navette avec nous.
— Nous ferons en sorte qu’ils ne vous embêtent pas trop, confia l’autre. Mais… » Elle esquissa un geste en direction des enfants, qui bavardaient maintenant en se dirigeant vers l’entrée de la navette.
« Eh bien, observa Taucris alors que le dernier enfant montait à bord, on ne va pas s’ennuyer durant le voyage, en tout cas. Est-ce qu’on a tout ? »
Ingray regarda derrière elle, le hall qui se vidait, le défilé des images sur les parois en hauteur ; celle de l’archiprolocuteur procédant au dernier versement à l’Exécutoire de Tyr était revenue. « J’en suis à peu près sûre, oui. » Elle prit la main de Taucris, et ensemble elles quittèrent le brouhaha et la foule de la station, pour la navette à destination de l’ascenseur et de chez elles.
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